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1. Les mathématiques. 

Apprenez d'alwrd à compter et il Aïrire les chiffre^', 
puis la muitipHoitîon (x), la division (:), la soustraction ( - ), 
l'addition (+), la table des multiplications jusqu'au 12; à 
connaître les signes. 

Par exeini)le: 
y signifie racine. 

2' signifie le culie de deux ou autrement dit deux 

à la troi8i^me ])uissance. 
X, Y, Z signifient les inconnues, 
co signifie l'infini. 

signifie moins, etc., etc. 
Apprenez à appliquer les logaritlimes : la multiplication, 
c'est ajouter, la division, c'est enlever; à élever aux puissances 
et à extraire les racines. Exemple: Elever un chiffre à la se- 
conde puissance (le Ciirré), c'est le multiplier par lui-même, 
ainsi Ô X 5 =^ 25 et on écrit 5^, tandis que reformer le chiffre, 
ici 5, c'est extraire la racine d'un chiffre (nombre), ainsi; 

V2r. 5 
Apprenez à appliquer les logarithmes [xïur faire ce tra- 
vail: la puissance, c'est multiplier le logarithme par l'indice, 
la racine, c'est diviser le logarithme par l'indice. Que votre 
professeur vous montre un exemple: 

(5- et "^2^ les chiffres 2 sont les indices). 

Apprendre par cœur le carré et le cube des chiffres de 
1 à 12. 

Apprendre la division des mathématiques avec une idée 
vague de chaque division. A savoir: 

1" Arithmétique: le calcul avec les chiffres. 

2° L'algèbre : le calcul avec les lettres, substituées aux 

chiffres. 
3** Ija géométrie plane: mesure des surfaces et des lignes. 
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4° La stéréométrie: science qui traite de la mesure des 

solides (vohmies). 
5" Les logarithmes: tables pour faciliter la multiplication, 

la division, la puissantre et la racine. 
6" Irti trigonométrie rectiligne : mesure des surfaces et des 

lignes comme la géométrie plane avec des moyens sim- 
plifiés, 
7" La trigonométrie sphérique : le calcul des triangles splié- 

riques, l'étude des surfaces bombées. 
8" La haute mathématique: fait des calculs en procétlant 

à l'aide de groupes (projections, etc.) qui forment des 

unités d'un ordre supérieur. 

Les sections coniques, le calcml différentiel, le calcul 

iritt^ral, le calcul des probabilités. 
Apprendre par cœur les formules; par exemple: 

Sn« + Sn^ 2Sn-" ''^--. Cs " .., ^ . . . formule 

Encore : Cs-« — formiile 

u- 'lui 1 - b + Vb^— 4 ac . 

fti: ax- + bxH-c o alors: x -- ^ qui 

est encore une formule à apprendre par cœur. 

Cherchez à appliquer les formules, ensuite apprenez à 
les comprendre, si les faire vous-même en commençant les 
mathématiques par en bas, (;'est-à-dire par la r^le de trois. 

En suivant mon système, je vous garantis sur mon hon- 
neur, que dan» un an ou même dans six mois vous saurez 
ce qu'on enseigne dans les écoles dans un cours de plusieurs 
années. 

Voyez l'appendice détaclié: Formules pratiques, etc-.. 

2. Les Jeux du hasard. 

Pour jouer, il faut savoir jouer, réfléchir et conserver 
son sang-froid. 
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Tous lee joueurs qui jouent souvent tombent sur une 
série de mauvaises journ^s qui les fera sauter. 

Cette série de pertes fait partie du hasard, et personne, 
même un bon joueur, ne peut y échapper à part les grandes 
sociétés qui couvTent les écarts du hasard par leurs r^Ies 
injustes et par la force des capitaux qu'ils ont en réserve. 
8i les grandes sociétés, au lien de lutter contre des particuliers, 
luttaient entre elles, elles sauteraient comme les particuliers. 
J'ai perdu environ 40,000 francs ou peut-être 50,000 francs 
à Monte-Carlo. Cette perte et la lecture de traités mathéma- 
tiques et de jeux du hasard; piir exemple: La roulette et le 
trente et quarante, par Martin Gall, Librairie Delarue, Paris, 
m'ont donné de l'expérience et du savoir faira 

La société de jeux par excellence, à part les clubs privés, 
est celle de Monte-Carlo. Ija roulette de Monaco date depuis 
1873. 

Je vous donne ici mon idée du jeu de la roidette et 
aussi du trente et quarante et je me permets de copier les 
autres, de rattacher leurs idées, ou de combiner moi-même. 

Tous les systèmes imaginés se composent de deux élé- 
ment tout à fait indépendants, qui sont: 1. Le mode d'attaque 
ou la manière d'engager la mise, donc a) les intermittences, 
et bj les séries. 2. I-^es massages ou la manière de masser, 
donc a) le jeu à masse égaie, bj les progressions montantes 
et descendantes, et c) les martingales et les parolis (on dit: 
un paroli). Un ponte (joueur), pour échapper au refait (exemple : 
le zéro) peut < tirer un coup de pistolet *■ en mettant tout 
!fVT un seul coup et en s'assurant moyennant 1 "/^ (assurer 
la masse). S'il « fait mouche > {s'il gagne), il doit « faire Gharle- 
magne », c'est-à-dire qu'il doit lever la séance en gain (cesser 
de jouer). 

Elever le maximum, diminuer le minimum, supprimer 
le zéro (il }' en avait autrefois deux), c'est diminuer les chances 
de la banque et augmenter les chances des pontes (ou joueurs). 
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Il n'y a pas de ligne (l'attaque favorable, il n'y a pas non 
plus (le massage qui ne revienne aux effets de la masse ^^le, 
laquelle ne protège pas contre le refait, qui est en faveur de 
la banque. 

I^es banques ont ruiné lOUS les jOUeurS qui ont joué 
d'une façon permanente. Néanmoins, œlui qui sait lutter, 
placer et masser avec intelligence, résiste plus longtemps que 
le joueur inexpérimenté et ignorant La personne cultivée qui 
jouerait et se maintiendrait pendant dix ans verrait dans des 
conditions identiques une pers(mne ignorante se ruiner dans 
une année ou même dans quelques mois. La personne cultivée 
peut expérimenter des flux et des reflux de chances avec des 
écarts qui seront cités comme des records et (jui sont un 
attrait pour le jeu. 

Tous les systèmes se valent. I<e système le plus pnitique, 
c'est le jeu du tiers-et-tout en boule de neige, qui sigiiifie 
qu'on joue en ajoutant le gain à la masse primitive, tant 
qu'on ne rejoint pas le maximum qui est en 1901 à Monte- 
Carlo de 600 louis, soit de 12,000 francs, c'est-à-dire que 
vous pouvez jouer 600 louis et doubler la mise, parce que le 
tiei-s-et-tout est le jeu le plus simple à comprendre et le plus 
facile à exécuter. On ne peut pas s'embrouiller. Vous jouez 
sur le troisibtnc coup mi tiers C/^) d'une somme i)rimitive 
(supiH)sons que vous jouez un louis sur trois louis), sur la 
couleur opiH)sée à la dernière sortie. En gagnftnt, vous conti- 
nuerez chaque fois sur la couleur Opposéâ avec '/., (ou il 
I«;u près y^) de tout ce que vous avez eu iK)ur commencer, 
plus y,| de tout ce que vous avez déjii gagné depuis. 

En perdant, vous continuerez avec les deux tiers qui vous 
restent de toute la somme, donc avec le reste, par conséquent 
avec tout ce que vous avez en mains, chaque fois sur la 
même couleur sur laquelle vous venez de perdre. Lorsque 
vous aurez eu deux pertes œnsécutives, vous aurez sauté et 
l)erdu la partie engagée. C'est le coup de trois, contre lequel 
vous avez joué, qui vous aura fait sauter. 
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Si, par contre, vous avez gagné, vous irez avec le Y3 
(lu tout de ce que vous avez en mains sur la couleur opposée 
et vous continuerez ainsi de suite jusqu'au muximum ou jus- 
qu'au but que vous vous ê'tes proposé. Il va de soi qa'i\ ne 
s'agit pas d'être pédant en culculant les tiers. Exemple: 
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Encore 
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Eii dehors du jeu du tiers-et-tout qiii se joue à la rou- 
lette ou au trente et quarante, il y a des joueurs qui ont des 
moyens, comme disent les joueurs, de l'estomac et qui, lors- 
qu'ils ont sautl^ sur un coup de trois, jouent contre la passe 
de trois avec une rfeerve de 4 louis la série, donc ils jouent 
4 louis sur le quatrième coup, en présumant qu'il n'y a pas 
de coup de trois noirs ou rouges, couleurs ou inverses, pairs 
ou impairs et n'enlèvent pas la masse jusqu'au moment où 
ils auront doubla 600 louis et gagné ainsi le maximum. 

Personnellement, je préfère ne pas jouer ainsi et préfère 
recommencer, avec l'argent de cette réserve (4 louis), une 
nouvelle partie du tiers-et-tout. En jouant comme un habi- 
tué de la salle de jeu, lorsque vous aurez joué et perdu vos 
trois louis au tiers-et-tout, vous recommencerez le même jeu 
un autre -jour avec trois louis. Ne devenez pas nerveux et 
ne vous entêtez pas il jouer en déveine et surtout ne vous 
découragez pas lorsque vous aurez penlu pen<lant un mois 
ou deux tous les jours vos trois louis et ne lâchez pas pour 
ceci le tiers-et-tout pour jouer la série, car juste au moment 
où vous attaquerez la série, ce sera le grand coup du tiers- 
et-tout que vous aurez mancjué et lorsque vous reprendrez 
le tiers-et-tout, il sera trop tard. Tjorsque vous aurez joué 
comme ceci plusieurs fois, vous pourrez vous brûler la cer- 
velle, vous penserez à mon Xvrrc alors. 

II faut éviter les conflits qui dérangent tous les joueurs 
(les pontes), mais lorsqu'une question s'est élevée, vous ne 
devez jamais céder, autrement on croira que vous cédez parce 
«]ue vous avez tort Si les croupiers jouent trop vite, etc., et 
vous empêchent de jouer, allez demander le chef de la table de 
vous donner des billets de banque pour votre or et vous en 
profiterez pour lui donner une pièce ou deux en plus que ce 
que voua aurez annoncé. Le chef les gardera et les croupiers 
ne vous ennuieront plus. I^es gratifications ne devraient pas 
se faire, du reste elles sont sévèrement défendues par la po- 
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lice des salles. On prétend que lorsqu'il y a des gros joueur», 
qui savent jouer et qui jouent avec des inaxîma, on les 
désempare au moment psychologique par un tour de cartes. 
Ceci serait fait lorscjne le croupier, par erreur, aurait mis 
une carte de trop sur la table et qu'il l'aurait ramassée. 

A la roulette, la seule tricherie possible c'est lorsque le 
croupier mouille l'index sur la langue pour en humecter le 
numéro. Ce sont alors soit le numéro lui-même, soit les voisins 
de ce numéro qui gagnent 

Pour manpier une place poiu" vous asseoir, la place est 
à celui qui a le premier jeté ou placé sur la table à l'en- 
droit de la place à marquer mie pièce d'argent (10 centimes, 
par ex.). Il y a aus.«i des marqueurs qui moyennant 10 ou 20 
francs au plus vous céderont leur place, avec le jeu de la 
taille en train pointé sur une carte. Vous n'aurez qu'à vous 
asseoir et continuer. Nombre de manpieurs sont entretenus 
par la maison pour conserver des chaises libres pour les 
offrir aux bons clients qui pourraient autrement s'en aller 
d^outés, parce qu'il leur faudrait attendre une heure ou 
même renoncer à trouver une chaise libre, lorsqu'il y a foule. 

Le coup du major (Martin Gali): Un imberbe place 5 
francs sur un numéro; il est trop tjird, crie le croupier en 
retirant la pièce, mais le jeune homme avait glissé les deux 
louis du major sous sa pièce de cinq francs. Le monsieur 
très chic à la grande moustatîhe les réclame, c'est celui qu'on 
appelle le major et qui est censé de ne pas connaître son 
compère, le jeune homme. 

3. La chimie. 

Il y a 79 éléments indécomposables dans leui-s atomes, 
dont 69 sont connus et 10 supposés par M. Mandeleycff. 
Ces éléments chimiques réunis ensemble sous les lois qui 
agissent sur les atomes, forment tous les corps connus de 
l'Univers. Décomposer des corps composés, et les recons- 
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tituer, cVsl dont s'iKTU|>e la cliîmie. Iji t-liiiiiîe est (Hialitii- 
tive, «jmmtitjttive t»u iii<hif!tiielle (iloiic appliciiu'f). 

4. L'agronomie, l'élevage et les vignobles. 

Pour atteimlre le maxinunu de pnHhiction de l'af^rieiil- 
Iiire et île l'élevage: 1, Les aiiiinaiix et los végétaux duiveiit 
nH'evoir une quiintité fixe de iionrritiire, de boissoii et de 
tein|K'nitiiiv, et |M)iir les aniniiiux en outre du mouvement et 
du confort. Tout ce qui est en moins iiriièiie une ])erte sur 
lîi (juantité et sur la qualité, et tout w ^j\ù est en plus est 
,:;ilehé, niêtne nuisible, i)ar conséquent une perte. 

2. I^s geienees eonii»Iénieiitaires de l'aj^riculture sont : le 
climat, la chimie, la j)liysiqiu', la géK)gi-a])liie, les lois interna- 
tionales t't, dans les i)ays civilisés, des rai)ports des cimsuls. 

L'industrie complémentaire, ce sont les fidiriques qui 
tninsforment les pnxluits. 

;i. Plus on hibtmre la terre profondément dans les me- 
.suif's dn raisonnable, mieux cela vaut ; cej«'ndant il faut agir 
[trogressivimient pour ne pas mêler dans une même anii(''e 
trop de teixe neuve, non défrichéts avec la terre déjà laboii- 
ré-e. Ij;i terre neuve, avant d'être oxj'génée, est uu violent poi- 
son jxHir les plantes. Lorj»<]u'elle est trop riche, elle [iroduit plus 
de grosses feuilles que de fruits; loi'squ'elle est épuisée, elle 
am^ne sur les ]>lantes des épidémies. Trop jk'H d'engrais et ton- 
jours nourrir la même (pialité de j)lantes, c'est ce «pd l'éptuse. 

Ives personnes ([iii s'occupent de culture de vignes au- 
raient intérêt à se ])rocui-er des renseignements en ayant i-e- 
{•ours aux annonce des journaux de la localité et d'avoir 
recours aux trois ouvrages suivants : 

1, Bordemx et ses vins •>, [mr Cb. Cocks. Kdouard 
J-Vret et fils, éditeiuv, 1."», Cours de l'Intendance, à ]iordeaux, 
et Librain's Associés, l;î, me de Huci, Pans. 

2. ÏA^ grands vins de Bourgogne >, j)av M. lî. J)an- 
guy et M. Cb. Aubcrtin. librairie II. Armand, à Dijon. 
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3. <■• Manuel général des vin« » (2'' partie vins nioiis- 
ïieux), par Ed. Robinet, Librairie Scientifique, Industrielle et 
Agricole, r»3 bis, Quai des Grands Augustiiis, Paris. 

Le vin qui a moins de 8° à 9° d'alcool tourne. 

La température des oaves doit être toujours à. 8" K. 
pour les vins de Champagne; pour les vins de Bourgogne 
rouges et blancs entre 10" et 12°, pour les Bordeaux blancs 
entre 10° et 12°, pour les Bordeaux rouges entre 15" et 
18°. Lorsqu'il fait plus chaud, «-es \'itis tournent. Le.s 
vins bourgeois, comme on les appelle dans le métier, m 
divi.sent en cinq crûs, le premier étant le meilleur. On diviw 
les crûs en premier et en sœond vin, autrement dit en pre- 
mièi-e et en seconde tnivée, ce ([ui signifie que le vin est de 
la première ou de le seconde récolte. Les premiers dns sont 
généralement les meilleurs et on les marque sur les bou- 
chons. Par ex. 1*"" vin 1890, Château d'Issan G. Roy-Médoc, 
On met c-es vins deux ans en fi'it ; la première année on 
soutire à l'aide de tuyaux hermétiquement ajustés quatre fois, 
la seconde année, on les soutire deux t'ois au printemps (mai) 
et aux vendanges (fin septembre ou 0(!tobre) ; dans cette der- 
nière année ou les colle (colle de poisson), etc., et un mois 
après on les met en bouteilles; choisir de préférence les jours 
du veut du nord. La mise en bouteilles devrait toujours se 
faire en France en novembre, déf'embre, janvier, février, Six 
mois ajirès la mise en bouteilles on peut les d^istcr, les 
vins étant malades pendant les quatre premiers mois ai>rès 
la mise en bouteilles. 

5. Les Gouvernements. 

On di.stingue trois Gouvernements, le Cionveriiement 
a) despotù^ue, 
bj monarchique, 
c) républicain, 
et une nuiltitude de variantes. 
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Moi, l'auteur, je diseemc deux Gouvernements seulement, 
le Gouvernement: 

a) fîiiiw constitution; 

Ijors(iue la classe plus cultivée (leading party) est 
])eu nombreuse par rapport aux moins cultivés, car fout 
est relatif, surtout en parlant de la culture, qui domine 
toutes les questionï^. 

b) Constitutionnel; 

Ijoraque la classe plus cultivée est nombreuse. Voir 
ici (jue lorsque tous sont cultivés, c'est le Peuple soiive- 
niin (jui gouverne et l't^alité pour tous qui règne. Tous 
les autres Gouvernements sont des luiances imparfaites 
des deux susdits Gouvernements. Le Peuple souverain 
existe dans la forme, mais il n'a jamais existé dans le 
fait, et n'existera « peut-être » jamais. 
L'objet des Gouvernements, c'est la lutte autoiu- du droit 
de la propriété, \jes intelligents veulent le préserver, les igno- 
rants veulent se l'approprier. Je demande, en me basant sur 
la logi(iue maladive et impjirfaite des ignorants (ils ont tous 
soufferts, je le sais), combien de temps conserveront-ils le 
droit de la propriété spoliée? 

Si c'est ]X)ur toujoui-s, alors ils sont justifiés dans mon 
opinion; si c'est (Mur un temps limité, je me déclare leur 
mortel ennemi. Qu'ils me mettent à la torture, et je ne 
changemi pas ma conviction. Ce i)nint a été la divinité de 
toute ma vie. 

Tandis que l'objet des Gouvernements, c'est la lutte au- 
tour du droit de la propriété, leiu* but idéal, c'est le bîen- 
l^tre moral et i)hysique de tout te monde, en n'oubliant pas 
le plus faible des hommes, ni le moindi-e des insectes, lors- 
<[n'il est inoffensif. 

6. Le chant. 

Chanter avec le menton relevé et la bouche grande ouverte. 
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Les poumons pleins d'air, sans exîtg^ration. 

Les jets d'air continus. 

Debout. 

La voix, le son de« coi-des vocales. 

L'étendue de la voix j)rétnéditiV' et étudiée, donc limitée 
r( ve pas en sortir. 

Ne jMs chanter trop fort, ni trop longtemps, ni avant 
l'âge. 

7. La danse. 

(>» danse la valse â trois tem|>s avant toutes les au- 
tres danses. De préférence ensuite le quadrille, les lanciei"s, le 
menuet, la polonaise. 11 est convenable qu'un gentilbouniie 
sache diriger les danses d'une voix distincte et polie; sans 
crier, la voix doit être sonore. Pendant la danse, le cavalier 
donne toujours son bras droit à la Dame. 

La valse a trois temps : il faut i)ivoter sur les talons, 
avec les jambes un jkîu écartées et le corjis et la tète tournés 
vers la Dame ([lar conséquent aussi l'épaule gauche). 

Ija main droite est placée ouverte et au milieu de la 
taille, dans le bas du dos, ])our donner la direction il la 
Dame. Entre les temps de |Hjse on cause et on est aimable. 

Le (piadrîlle en cinq figures : 4 couples. 
1. Cliaîne anglaise. Balancez 

Tour de main 

Cliaîne des Dame.s 

Pnimenade 

Demi-chaîne 

A vos places, 
'J. Le Monsieur. En avant deux avec la Dame du vis-îl-vis 

En arrière 

En avant deux. 



ilito 2'' couple: 



En arrière 
Travei-sez 
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Biilaïu-ez à droite et îl giiiiche 

Tour (le main 

En ])!aee. 
H. l" couple: 

le Monteur. Traversez avec Dame du xis-à-viff. 
donnez-lui la main ^luelic 
et à votre Dame main dn»it<* 

balancez en ligne 

Promenade. 
Dito 2'' couple; 

En avant deux (avec Dame du vîs-à-vLs) 

En avant (juatn- 

Demi-cliaîne 

A vos phtccw 
4. l'' couple: En avant (le couple). 

Dito 2" couple: 

Rendez Dame 

Eu avant troi^ 

En arrière trois 

En avant trois 

Tous la main 

Ronde à gauche 

Changement de places 

Demi-cliaîne 

A vos places 

En avant quatre 

En arrière 

En avant (|untre 

En an-ière. 
l" couple : C(nnme 2. 

En avant (juatre 

Eu arrière 

En avant (piatre 

En arrière. 
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2'" couple : Comme 2. 

En avant quatre 

En arrière 

En avant quatre 

En arrière, 
Lancieri Quadrille 
Balle (1i E. Bohiman 
3177 Inglesi - 3181 Franoesi 
Turino. Giudicî e Strada suce. 
R Raeca. 

1. Avec Dame du via-à-vis. 

2. Avec sienne. 
;î. Salut 

4. Visite, chaîne anglaise. 

5. Cliiiîne, dos, 1 à 4. 

Gavotte Musique : Gavotte du Petit Duc de Charlc: 
Leeocq L^n RoquM, Paris. 
Ph. Maquet et C^ <:'diteurs, 103, 
Rue de Richelieu, — Berlin 
Ad, Fiirstner, Partout 8 tem2>s. 
Quatre couples. 

1. Entrée pour former : 

2. Carré 

8. a) référence à droite, 
b) revCrcncc â gau<rlie. 



Messieurs 






donnent 


4. a) 


main droite à la Dame 


font 




tourner 


et 




révérence à droite 


Messieurs 






donnent 


à) 


main (jauchc à la Dame 


font 
et 




tourner 
révérence à droite 
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^Messiemv 






(loimeiit 


-t. aj 


J/atii droite à la Dame 
Tournent autour de la Dame 


Chaque Jlon- 






sieur la 




fa!t tourna- 
Ri'r/'ré'ncr à droite 


Alessieiii-s 






donnent 
la 


h 


main r/aurhc il la Dame 
Tourne autour autour de î^a Dame 
fait tourner 
Itf'r/rrnee à droite 



aj 4 f/lis«en il droite 
4 glÏKSi's iV gauelie 
Rilràmci'- il droite 

h) 4 gliuxéit il droite 
4 fjlisstfs il gJUK'he 
Rérérenec à, droite 



\je Soleil 


7. 




Dainea au milieu 
Main» (hvitex entre elles 


en 




■r. 


tournant un quart de eercle 






^ 


Maina ijaurhea aux Messieurs 


ilejisieur« 




-f 




iiUî^si 






Miiins gauelies aux Dames 

tour de main 




8. 


4 et ;> un jm-'u plus vite 




i). 


Sortie Me^^sieurs nuiin droite ou fi;auch« 








V. la Dame (c'est selon). 



8. Donner le bras aux Dames. 

I-re gentilhomme <lorme le bras droit en tlansunt et offre 
.■^on bras dniit aussi lorsqu'il jwrte le sabre; autrement c'est 
If bras gauche qu'il offre. On donne le bras aux invalides. 
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honinies ou feiiiiiies, aux daines pour lets conduire aux dîners 
officiels et j>endant lu danse, autifment on ne le fait plus, 
.surtout pus dans la rue. 

9. Donner la main. 
\ 

On tend une fois la main pour ilire bonjour, une fois 
IK)ur dire adieu et une fois s'il y a occasion de remercier 
quelqu'un pour un vrai service. En dehora de ceci, c'est du 
plus mauvais goût de donner la nmin. On donne la main à 
ses t^ux, rarement ^ ses inférieurs. Vovez partie 2, chapitre ;>, 
Lii Société. 

10. Qui appartient à la Société. 

Voyez partie 2, chapitre 3, La Société. 

11. La conversation. 

Voyez iiartie 2, cluipitre ;î, La iSociété. 

12. Le duel. 

Voyez partie 2, chapitre 4, Les Conflits. 

13. La politesse. 

Il faut être poli avec tout le monde, mais avec chacun 
seulement autant que sa culture lui permet d'ap|)récier votre 
politesse (donc hi réciprocité). En dehors de ce principe, 
l'anialjilité outrée, c'est de la naïveté, et l'absence d'amabilité, 
(ù'St de la grt)ssièreté, voir même de la cruauté. A'oyez ])artie 
II. chapitre 3, îa\ Société. 

Il est de fort mauvais goût d'insister loi'scjue votre in- 
vité a déjà une fois refusé, soit un ])Iat, soit une boisson. 
Votre invité est comme s'il était chez lui, lorsqu'il est chez 
vous. 
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Il faut éviter d'embnisser ses intimes et ses amis, 
surtout aprîw avoir dépassé la trentaine, pan-e (jne c'est i>nr 
ee contact qu'on se communique des maladies et paree qu'il 
est répugnant d'embrasser une i)ersoinie qui a des dents 
fïâtées ou une mauvaise haleine. 

14. Comment s'exprimer. 

Il faut dire tout en i>eu de mots, parler sincèrement 
n\ev une voix sonore et uniforme «ju'on fait sortir du larynx, 
des cordes vocales. Il ne faut pas parler trop bas, ni crier 
lie façon â incommoder les autres. 

15. Les sens. 

11 y en a cinq ; 

1. IjC goût. 

2. L'ouïe. 
8. Jj» vue. 
4. L'(Klonit. 

'}. IjC toucher. 

Selon l'auteur, il y en a au moins 13 : 
(>. Iai temia'rature. 

7. La mémoire. 

8. IjU réflexion. 

9. Les couleurs. 

10. La volonté. 

11. L'électricité. 

12. L'amour. 

IB. Les nerfs involontaires. 

16. L'honneur. 

L'honneur est indivisible devant la conscience humaine, 
parce qu'il n'y a qu'une vérité, mais dans la forme pratique 
il est obligatoire dans les limites de la réciprocité seulement. 
Voyez Conscience, 2""^ [lartie, chapitre 0. 
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17. Le code. 



En droit, ou divise le code en certains principes et de 
ces principes on di'-duit par la li^ique des choses les lois 
qui composent le awle. Cette r^ilarité du droit permet aux 
hommes de loi intelligents de discuter les événements l^a- 
lenient. A la prochaine édition de mon livre, je prierai un 
homme de loi distingué de tracer en style pratique et tech- 
nique ce que je viens d'annoncer. La difficulté est de trou- 
ver un monsieur qui vondni lâcher les préjugés lucrutiff* des 
siens pour parler dans un style à la « Nutshell », style hon- 
nête et concis que je reconunande à tout le monde, surtout 
aux Gouvernements. 

Si parmi les lecteurs de mon livre quelqu'un veut me 
donner un tracé n'excédant pas 800 mots et qui peut me 
satisftiire, je payerai 500 fr., et s'il n'excMe pas ÔOO mots, 
700 fr. au comiiétiteur gagnant Je serai le jury. Dernier 
ternie de la compétition, fin de l'aimée IflOîî. 

18. Correspondance. 

Il faut écrire chaque lettre distinctement. Les lettres 
illisil)les on les devine lorsqu'on a l'habitude de les lire, mais 
c'est impoli pour ceux à qui ou pour qui l'on écrit, et w 
n'est jxis pratique, car le lecteur perd son temps, étant 
obligé de déchiffrer an lieu de Hre, ainsi, c'est une perte na- 
tionale surtout an point de vue des lettres d'aff>iîres. Pour 
les formules de lettres voyez l'Ahnanach Hachette, Paris, et 
pour la corresponilance anglaise voyez Saxon et C", Ijondres, 



19. La civilisation. 

C'est la culture du bien-être, basée sur la réciprocité. La 
rétùprocité ce n'est pas l'égiilité; d'égalité il n'y en a jamais 
eu et il n'y en a pas. 
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20. L'offense. 

Le principe de toutes les offenses, c'est entre ^gaux de traiter 
une iiersonne moralement en inférieure, de façon il ce que la per- 
i^onne offensée et l'offenseur s'en rendent compte tous les deux. 

21. Les courses. • 

Partez bien en ligne, mais ne poussez pas en avant au 
tlÉ^jiart, gardez toutes vos ressources pour l'arrivée. 

Voici les ^Biris en Angleterre : 
Even : ou bien vous i)erdez £ 1 ou vous recevez £ \ -\- \ 

2/1 1 1 + 2 

3 1 1 1+3 
0/2 2 2 + (i 

C'est le pari à la cote, qui est fait par les bookmakers. 
La cote est le rapport entre la mise et le gain r»?alisable. 

En France, la loi du 2 juin 1891; peines de l'article 
410 du code pénal — 4G3 circonstances atténuantes. Décret 
(lu 7 juillet 1891, le Pari-Mutuel, 2 7(, bienfaisance et 1 7n 
élex^age plus les frais qui seront prélevés (x'^'j,). Règlement 
(lu Pari-Mutuel, art 7 : Avant le calcul de la répartition 
(les gains, il est prélevé sur le total de toutes les mises 7% 
dont 2 % destint^s aux œuvres de bienfaisiuice, 1 ^'^ il l'éle- 
vage et 4''ç pour les frais, etc. 

Le taux des mises est établi par 5 francs ou des mul- 
tiples de 5. 

1. Paris pour le cheval gagnant : 
Calculs de totalisation. Ex.: 

Supposons que 50,000 fr. soient le montant des paris 
moins ,S,500 ;> (ce sont les 1^',^ 

Reste 40,500 » divisés par 500, les mises, 

t%al 9H fr. par ticket yayiiant 

2. Paris pour des chevaux placés, 1 et 2 lorsqu'il y a 

4 chevaux partants, et 1, 2 et 3 lorsqu'il y en a 8. Calculs 
de totalisation. Ex.: Supposons ici aussi que: 
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50,000 fr. soient le montant des paris 
inoins 3,500 > (7%) 

40,500 
moins 1,700 » (170 mises à 10 fr. par mise). 

44,800 : 1/3 • 14,!)33..'i:i. 
Supiwsofts 50 + 20 + 100 mises 170 mises. 
14,9.33.33:50 298,600 + 10^308.00 308.50 fr. p. mise 
14,9.33.33:20 746.06 +10-756.60 766.50 . p. mise 
14,933.33:100 149.33 + 10 « 1.59.33 150,50^ p. mise 
II faut être coimaisseur de elievanx et connaître les 
écuries et la réputation des jockeys et des entraîneurs avant 
de parier; autrement, c'est du pur Iiasartl. Si vous gagnez sans 
mérite et sans intérêt, ce serait banal. 

22. Quelques chiffres et unités. 

Vers 1890, la [wpulation totale de la terre était : 1,448 
millions (selon Schem seulement 1,392,000,000). 

Vers 1880, la monnaie du globe, jiar Mulhall, était: 
I 846,000,000 en papier 
» 801,000,000 en argent 
>. 790,000,000 en or. 
2,437 

- 1,0 :e 1-13 — à 1,25 -W fi: par léli: 

1,450 ■ J r 

£ 2,437 à 25 00,025,000,000 fr. 

1896: 
Oold for 1 (y/,, (once): 
9 Car. - 32 shillings the oz (l'once) 
15 ■■• 52 

18 60 

32 .- 78,5 

1 Sovereign is of 22 car' gold and in weîglit - 132 gr. 
1 oz - 20 peu 480 gr. 
1 [mi 24 gr. 
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1" ficéographique épi\e 4 minutes. 
C" R° V :î2" 

100 80 ISO" 

Freezing point Point de congélation - 32" Fahrenheit 
^ 0" Réaumur - 0" Centigrade. 
Boiling point Point d'ébullition - 212" F- 80" R, 

100" C. For al! thei^e numbers baronieter stiiiuls at 
700 niin. 
Tous A la pression de "OO mm. du baromètre. 

12 inches - 1 foot. 
8 feet 1 yard l'^ 
1700" - 1 statue mile 
2025,27" - 1 nautical mile or one Kuot or one ge(>gnii>hi- 
cal or sea mile 

feet 1 fathoni 

120 fathoms - 1 cable length 

111,307 mètrt's - 1" on tlie wpiator 00.16 naut. 
miles - 09.17 st. miles 

At the equator the circuniference of the eartb 
40,070.52 - kilomètres 24,908 st. miles 21,659 naut. 
miles. 

It's total area - 107 millions stpiare statue miles. 

1 year -- 365.2422 days. 

1 naiitieal mile 1.8419 kilomètres 

I kil. 0.54 nautiral mile 

1 stiitiie mile 1.0093149 kilom. 

1 kil. - 1093.6" 0.021382 st mile. 

1 yard = P - 0.91438348 mètres. 

1 mètre - 1.093633056 yards. 

1 square yard 0.830097 mètre carr^. 

1 mètre c. 1.190033292 sq. yard. 

1 eubie yanl - 0.704513 mètre cube ou stère. 

1 mètR- cube ^ 1.30802 cubic vani. 
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1 Im2>erial piiit 0.5()79;î2 litre. 

1 litit 1.70 Iiiip. pînt 

1 avoinluirois [wund — 0.453592(}5 kilogramme. 

1 kilogr. - 2.20462 avoir, pouuds. 

1 tou. ------ 1.0160475 tonneaux, tonne ou millier. 

1 tonne - 0.984206 tond - 1000 kilogrammes. 

1 shilling -^ 1.26 franc. 

1 franc - 9.38 - 9 y, pence. 

Une formule matlitîmatiqut' utile: 

y' — a' (K' + b') 1 lorsque y' y 

y ---. a (K+b)|ak)i'8:a"(KVb) ■- a' (K'+b') 
a'{K'-fb') 
■='»- K + b -■ 

Ex.: Un wagon contient 120 quintaux d'une marchan- 
tlise. En prenant tout le wagon, les fraÎH d'expiMition sont 
de 2,5 fr. par quintal (quintal =^ q) plus 0,2 fr. pour le droit 
d'impôt par kilomî-tre. Au détail, en expédiant par quintal, 
on paye le quintal 2,8 fr. plus 0,4 fr. i»our l'imiiôt. 

A savoir: A partir de quel poids sur une distana! de 
10 kiloni. sera-t-il plus avantiigeux de louer un wagon entier 
que d'envoyer ^Hir quintal? 

Réiwnse: La limite eitt à 7!),41l qulnfaïix. 

1 wagon — 12,000 kil. — 120 quintaux 

1 q. — 2,8 fr. + 0,4 fr. d'impôt lynr kilomètre 

120 q. à 2,5 fr. + 0,2 fr. d'imjwt 

a' - 120 q. il X q 

k' - 2,5 par q k 2,H par q 

b' ]K)ur 10 kil. 2 fr. par i\ 

b ]X)ur 10 kil. 4 fr. [)ar <j 

l'^O C' 5 1 '') 
u ~ .1 ~'î " 79.-1:11 <[uintaux x. 

Contrôle (Clieck): 
79.411 2,8 + 70,411 4 - 539,994 fr. 
120.2,5 + 120.2 - 540,000 fr. 
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Intérêts 


simple» : 








IntérêUî = ' I 










a capital 










r - j»our cent <\i\i»{- 


par 


œnt ([H)ur 


un) 


k tiiois. 










L jours. 










M ■ capital 


avec les 


int(?rôtB. 




Il annt^ m mnCvs. 






I a-r; I 


a-r-k; 
12 


I 


« • r-L; 




1 


T 









r 1 ; !■ 1- 

a ji 

Ci)nvertir un capital à 5 "/^ en uu caiiital â 4'*/o: 
A - 200 r)7„ A 

A, - X 4^^ X 

r = 0,(10 

200 • 0,0ô ,„,. 
r, - 0,04 A, - At . ■ - 2aO 

- ■ 0,04 

r, 

Si nous [Myons an coninieiiceuient de l'aimée "i °'g, com- 
bien de "Iq t*la fait-il en payinit lei* intérêts au bout de 
l'ann^ : 

r, - 0,00 ; r X. 

r —- r, + r," (r, au carré). 

r -^ 0,05+ 0,05^- 0,0525 Vo- 

r, ^- r r-. 

r, - 0,0525 0,0525^ — 0,05 7o. 
Intérêts conipof-és: 

M ^= a (1+r)" ou bien: 

M-, a (i+.r (1+ }:!. ) 

Lg. M -- Is! A + ii Ig (l+r). 
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21. La chasse 

On interdit In cliasse ou la pêclie cliaqiie aniiÂ^ i>eii(l!int 
que les femelles nourrissent leur progéniture. En Europe, ou 
ferme les chasses vers le premier mars et on les ouvre vers 
le 15 août. 

Coninie armes il feu on emploie des fusils à canons à 
rayures en spirale, à calibre cannelé (nfle-rifled bore) pour 
tirer avec des balles. Pour le j)etit plomb (grenailles) on i\ 
des fusils il âme lisse (gun, 12 bore gun, smootli l)ore). 
Puisque nous parlons d'armes, disons en passant iju'en France 
on se sert pour le duel de pistolets de 11,5 nmi, à calibre 
cannelé, 

I. La chasse aux tjuadrnpcih'x. On les cliasse avec le 
fusil, en se servant de pièges, en les prenant vivants ou à 
l'aide d'autres animaux. 

1" La chasse avec des balles explosives (éléphants, rhiiHi- 
eéros). 

2" Animaux dangereux, chassés jK)ur leur fourrure: avec 
des baltes (tigres, lions, jaguars, panth^l•es). Soit dit en [«ts- 
sant, pour ne pas gâter leur fourrure, on tire aussi â balles, 
la zibeline et l'hermine. 

;i" Autres (juadi-upèdes avec d'autres moyens: 

a) Avec le chien d'an-èt (2)ointer); avec le chien courant 

(hound), comme le lévrier (greyhound); avec le terrier 

(terrier), sanglier, lièvre, renard et lapin; on tire avec 

du plomb; avec le chien courant, tm est soit à pied 

et embusqué on à cheval. 

h) Sans chien on tire avec du plomb le loup, le serpent, etc. 

c) On chasse avec le léopard apprivoise et on tire avec 

du plomb: le cerf, le chevreuil, etc. 
<1) On chasse avec le cochon, on ave<' le numgoos, le 
serpent dangereux, mais petit, comme le eoba. 
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(■> On chasHe aussi avw l'i/cm'euil le lupin dans les ga- 

l'enuerî à. l'aide de filets. 
f) A l'aide de l'f^^phant apprivoisé on charise au pi^ge 
l'éléphant saïu'iij^e. 
4" Tons les animaux se chassent aux piî*geri (voyez les 
livres pour chasses aux pièges). 

II. Chasse aux oheaux : 

1" A balle: l'aigle. 

2" Petit plomb et le chien d'arrêt (pointer) : le perdreau. 
Le petit plomb sang chien: les cailles. Il faut dire aussi 
qu'on tire le pigeon avec le petit plomb au tir aux pigeons. 
IjCs I>ons tireurs visent le bec 

II est déplonible de voir la (juiuitité de petits oiseaux 
tués dans les campagnes. Cette destruction est due à l'igno- 
rance des services rendus par ces petits aninniux insectivores, 
qui préservent nos récoltes et nos arbres fruitiers de la des- 
truction par les insectes. 

3" On chasse encore avec le faucon. 

4" Et on chasse aussi aux piî-ges ou embusqué. 

III. La ptche: 

1" Avec des balles explosives: le requin. 

2" Avec le harpon (harpoon) : la baleine. Avec le harpon 
et la lumière la nuit; le bntchet. 

3" Avec le hameçon. 

4° Avec le filet. 

ô" Avec la marée descendante dans les excavations cpi'on 
nomme des parcs. 

()" Avec d'autres engins variables avre les genres de 
[lèches, les côtes et les habitudes des pêcheurs; ex.: la Imssellc 
pour les homards, langoustes. 

24. Théâtre de salon. 

Imaginez- vous que ce que vous dites est réel, dirigez 
vos jeux vers ce que vous voyez dans votre imagination. 
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Soyez naturel, câline et démon i^tiatif Bans gesticuler. 
Ces eiiDKeiU s'appliquent à la déclainatioii, 

25. L'histoire. 

Pour juger l'avenir, il faut connaître la philo^npliie du 
\m»ii6. Pour profiter de l'iiistoire, il n'est donc pas nécessaire de 
se rappeler des noms et des dates, on n'a besoin ()ue de la 
philosophie, de renseml)Ie historique et de la mémoire des 
époques, et la connaissance profonde de la nature humaine, 
donc l'étude de ses besoins et de son intelligence fera de 
vous un grand diplomate. 

Dans la conversation ordinaire de personnes cultivées, 
la mémoire des noms historiques est indisi)ensable. Ij'liistoire 
dans la conversation est une source inépuisable de nouve-aux 
sujets et vous ouvre la porte de tous les salons. 

Les dates précises, on ne les applique nulle part, au 
liesoîn on pourm toujours avoir recours à un livre. 

Pour la pliilosopliie de l'histoire, inspirez-vous do < Buckle's 
History of Civihsation s. 

26. La natation. 

Tjcs nageurs de profession, jxiur préserver leur peau, 
s'enduisent le coqis d'huile de mai'souin (smeared with por- 
poise cil). 

L'air dans les jKJumons vous maintient sur l'eau, trop 
d'air fatigue les [Mjuinons à cause de la grande pression de 
l'eau. 

Pour bien nager, allonger en avant les bras et les mains 
l'une («ntre l'autre avec les doigts réunis. Ramenez les bras 
aux hanches en décri^'ant un (!er(-]e en dehors, glissez les 
mains le long du corps pour les ramoner et les réunir sous 
le menton cpie vous devez toujoure tenir relevé; maintenant 
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îilloiigez les jaml)es en arrière en les éairtant, allongez ensuite 
les pieds pour les joindre et les ramener à «oi, en pliant les 
genoux. Respirez r^ulièreinent par le nez en fermant la 
bouche. Ne pourrait-on pis unir les cinq doigts par une peau 
connue chez les canards pour gagner en vitesse! 

27. Ramer. 

1" Les jambes allongées, les pieds réunis et appuyés 
w)ntre une planchette. 

2" Ijcs ongles vers le bateau, les pouces posés sur Tex- 
tréniité des bouts de la rame comme sur ce enxiuis, voyez • a •-. 



3" Tournez les nimes j^arallMement au niveau de l'eau' 
en les ramenant en position pour éviter la pression de l'air 
et du vent. 

4° Pour tourner le bateau, travaillez des deux mains en 
même temps en sens inverse. 

Je m'étonne qu'on n'observe jws assez la direction à 
droite dans les rencontres, comme pour les véhicules. 

28. L'équitation. 

ISi une Dame monte avec les jamlies à gauche comme 
d'habitude, le cavalier raccom]wigneni en se plaçant à droite. 

Il faut travailler les rênes, le corps un peu en arrière 
(ou droit), les pieds un \^u en avant, les pointes pandlMes, 
les coudes au corps. Descendez et montez en selle en tendant 
bien la jambe droite, c'est plus commoile et plus élf^ant. 
Dans la cavalerie: corps droit, épaules et talons sur une ligne 
l)eipendiculaire, la tête haute, le menton relevé, (.'ette tenue 
a iKiur raison le bon as[>ect de la cavalerie, elle relève le 
moral des soldats fatigués et découragés ou des vieux soldats 
faibles, autrement elle n'est pas pratique. 
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Le seeret pour bien monter à cheval, (^'est de ne pas 
se maintenir sur le cheval par les rênes. En sautant, placez 
le corps un peu en arriÈ^re avant le saut, autrement vous 
tomberez; c'est cette position qui amï^ne les pials en avant, 
c'est pour cette raison que je vous recommande de la prendre 
tout de suite, de cette façon vous êtes garé contre une ruade 
ou tout autre accident imprévu. Priez un cavalier de la 
haute école qu'il vous montre comment il faut faire la 
pression avec les mollets pour commander les mouvements 
du cheval. 

Ne soyez pas cruel avec les animaux et ne faites pas 
des pressions trop fortes avec les mollets ni avec les éperons. 
Les éperons sont un reste de la barbarie, et avec une pres- 
sion faite avec les mollets dans les parties tendres, avec If 
corps en arrière, on peut renverser la pauvre bête. 

Pour soulever une pierre étant à cheval, il faut nouer 
les deux étriers ensemble sous le ventre du cheval, d'une 
main vous tenez la crinière, et si votre cliev-al est trè.s haut, 
vous le poussez au galop, et en passant vous relevez l'objet 
avec; l'autre main. 

Dans les divertissements à cheval on oi^nisc des qua- 
drilles avec des Dames. Des parties de rally-paper sont aussi 
en usag& La chasse à courre, la promenade d'agrément sont 
aussi des distractions pour les Dames, ainsi que l'équitation 
avec des obsUicles. 



29. Conduire à quatre. 

Je ne puiii vous conseiller ici (jue de prendre cinq leçons 
qui seront alîsolument suffisantes et ne vous coûteront pas 
cher. Disons en passant que le principal, c'est de savoir con- 
duire les chevaux de l'arriÎTe-train, ceux de devant ont l'habi- 
tude de suivre l'impulsion donnée |iiir le timon. 
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30. Le patinage. 

Le secret pour bien patiner sur la glace comme sur 
l'asplialte avec des roulettes, c'est de poser toujours le falon 
par terre avant la pointe. 

31. La bicyclette. 

En marcliant à côt^ de sa bicyclette, on la conduit d'une 
main en tenant le guidon par le milieu. 

Pour apprendre à monter, conduire la roue de devant 
avec les deux maiiii^ sur le guidon, la faire pivoter du côt^ 
oft ou se seut tomber, se tenir sur le pied gauche placé sur 
le marche-pied et pousser avec son pied droit par terre. 

Ne pas s'asseoir sur la selle avant de savoir diriger de 
cette façon la roue de devant Lorsque vous aurez bien com- 
pris l'Âjuilibre par la roue, alors demandez par prœaution 
ijuelqu'un pour vous aider et asseyez-vous sur la sella 

Vous ap|>rendrez à monter en une heure, 

Voas descendez avec le pied droit pendant que la pédale 
gauche descend; tenez le genou droit raide, comme achevai 

En marcliant n'appuyez sur 
la p^ale que lorsqu'elle se trouve _ 

presque dans la position » d », i 

disons «d'fl, autrement vous arrf- i' î 

tez ave<' im pied ce que vous faites s? "■'••- 1 

de l'autre. Pour votre gouverne; d — ' ^^t:^ 1 — "b 

d b représentent la position hori- i '"•.,./'' 

zontale, être assis trop longtemps | 

sur une bicyclette arrête la eir- j 

culation du sang et affaiblit le ^ 

cœur. 

32. La boxe. 

Pour donner un coup de ix>ing, il faut plier le pouce 
par-dessus les secondes phalanges de l'index et du minium, 
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autrement, si vous mettez le pouce sur le côt^ de l'index ou 
plié sous l'index, vous vous démettez le pouœ aux endroits 
du troisième, ou dans le second cas du second joint pour votre 
vie (comme je l'ai fait moi-même). Pour frapper un coup, 
on prend un élan avec le coude en arrière et au corps, on 
frappe l'objet avec le dessus des troisièmes plïalanges de« 
quatre doigts, avec un mouvement du corps dans la direction 
du coup. Le coup doit être sett. 



33. L'escrime au fleuret. 

Je vous conseille de lire « L'Ecole de Cordelois v. 

J'ai inauguré l'idée de tenir la poignée du fleuret avec 
les quatrij-me et cinquif'me doigts, en ne serrant que tqî^re- 
ment avec le troisième, l'index et le pouc^e, qui est plat-é sur 
te dessus ; de cette manière vous tenez votre poignée délicate- 
ment, comme un oiseau (jue vous ne voulez pas écraser, et 
votre pointe ne peut pas être écartée ptn- l'adversaire, parce 
qu'elle revient naturellement en ligne, mais si vous n'êtes («is 
attentif aux surprises de l'adversaire, il essaiera de vous dés- 
armer et il vous forcera le poignet. Il faudra expérimenter 
ce moyen avant de se prononcer sur sa valeur pratique. 

Les ongles des quatre doigtij, vous les tournez en liaut 
(vers le plafond) eu (piatre et en bas, en tierce par un mou- 
vement de rotation du poignet qui ne doit pas s'écarter de 
1h ligne. Voyez le Traité de Cordelois (édition épuisée?) et 
jetez un coup d'œil sur le Traité de Joinville (?) de la librairie 
Hachette à Paris, c'est l'Ecole de la Salle, Rouleau Mimiaguc, 
B50, rue Saint-Honoré, Paris. 

Voyez aussi le ilanuel d'Escrinie, Ministère de la guern.', 
Pans. Librairie Milittiire, R. Cliapelot A Cie, 30, me et pas- 
sage Daupbine, 1901. 
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34. Le tennis. 

lif secret du tennis est (U^ faire tomlmr la halle le plus 
prî^ |K)ssil)le du filet avec force et vitesse en décrivant presque 
ime ligne droite. 

35. Courir, marcher. 

On court <'oinme l'on nian-Iie, mais on i«)fio Je milieu 
(le la jJante des pie-ds pir terre avant lo talon, et au lieu 
de laisser tomber les bras, on tient les poings contre la \Kti- 
triiie et, comme dans tous les s]X)rts, les irourdes au corps 
et la respiration régulière par le nez, la Imuclie fermée, le 
menton haut. Ne parlez pas pendant t^ue vous êt<^ essoufflé. 
En maivliant comme |x>nr danser, tenez les pieds [»res(pK' 
pindlMcs, les jxàutes un jieu tournés en dehors. Kn les posiint 
sur le sol, les tiilons doivent tfuiclier avant les jwintes. Les 
îîeiiuux sont droits amnne cliez les militaires. Ijcs jambes 
assez écartées [>oHr se donner de l'aplomb sans exagérer, iBirce 
que ce seniit disgracieux. 

36. Règle pour les sports et livres de sports. 

Kn voiture, en automol)ile, à cheval, en liicvclette, etc., et 
dans tous les sports oi^ vous avez à vous diriger, n'ouljliez 
pas de toujours prendre votre droite en cas de rencontres. 
Ijorscpie (juelqu'un veut vous dépasseï', il faut lui faire place 
eu appuyant aussi à sa dnnte ; t^'est une rïfïle de simple déli- 
catesse et qui vous mettra il l'abri de toutes contraventions. 

En Angleterre, c'est votre gauche ((u'il faut prendre. 
(Keep to your left.) 

Voyez Everybody's Cycling I^nv, Saxon; E\'erybody's 
book of Indoor (James, Saxon; Everybody's book of Outdoor 
(James, Saxon; Messrs. W. R. Russell <fc (\>. I^td-, Eondon, 
ôa Paternosfer Kow. E. C. l'ublisliers. 
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37- Les arts. 

Lisez un traita spécial, car c'est toute une étude à faire. 
IjS composition et lea couleurs du tableau forment sa valeur. 
Il y H plusieurs compositions. Habituellement on distingue 
trois points en ligne droite pour faire un ensemble harmonieux. 
Supposons qu'il y ait un arbre, un bateau et un canard; ces 
trois choses complètent l'ensemble, mais si on supprime ime 
de ces trois clioses, l'ensemble sera incomplet. Le mariage des 
couleurs doit être étudif* ; les artistes prétendent souvent qu'ils 
ont naturellement la notion des couleurs, je me i>ermets d'eu 
douter. 

Prenons un exemple de trois couleufs tpii s'harmonisent 
bien ensemble: le rouge, le noir et le veit, mais le bleu, le 
jaune et le rouge sont criards. 

Beaucouj» de tableaux n'ont de valeur que celle qui leur 
est faite par une adroite réclame par les intéressés, et les 
artistes souvent n'en ont aucun bénéfice pei"sonnel, et il arrive 
forcément que ces tableaux, au bout d'un certain temps, sont 
dépi'éeiés. 

Méfiez-vous des personnes qui posent pour être des con- 
naisseurs. Ces personnes aj)prennent les noms de quelques 
artistes connus et parlent alors de leurs œuvres sans peut- 
être les avoir jamais vu ni connu autrement. La critique de 
[lareilles personnes est faite pour les dupes. 

38. Les fleurs. 

Il faut arroser les fleui-s dans un appartement soir et 
matin avec un vaporisateur, et ne [las dormir la rmit avec 
des fleurs dans sa chambre. 

Les plantes vertes sans fleurs, lorscju'elles ne sont pas 
vénéneuses, sont saines dans les chambres à coucher, car les 
feuilles aspirent le nitrogî'ne (K) et renvoient l'oxygène (O), 
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tout le contraire de la manière de respirer des animaux. Les 
plantes mal entretenues amènent des insectes dans la maison. 
I-es feuilles et les fleurs se tournent toujours vei-s le 
sud, en Euroiie, vers le soleil. 

39. Le jardinage. 

Gardening for B^nners by Geoi^e Newnes Ld., et voyez 
aussi Everj'body's guide to gardening, de Saxon & Co. 

40. La cuisine. 

Everybody's cookery and Iiousehold guide, de Saxon & 
Co., et surtout voyez la Nou\elle cuisine bourgeoise, 200 
menus, -par Url>ain Dulnds. 

Un bon moyen (jour reconnaître les ceufs qui ne sont 
pas frais: 

Placez les œufs dans l'eau froide, ceux qui sont mauvais 
surnageront. Certains restaurants de premier ordre emploient 
la mai^rine, n'y aurait-il pus moyen d'en prohiber l'emploi? 

41. Les lois. 

Pocket Lawyer, de Saxon & Co. Code civil, par H. F. 
Rivière, librairie ilarescq Aine, 20 rue Soufflot, Paris 1902. 

42. La surdité. 

Si les enfants sont im peu sourds, il faut les habituer 
à lire la conversation des lè\Tes, ce qui est parfaitement 
jHtssible. 

43. La cécité. 

Si les enfants sont aveugles, pour les distraire et pour 
leur santé, faites leur faire du trapèze ou des anneaux, de la 
musique, du chant, apprenez-leur à lire avec les doigts. Il 
existe des livres spéciaux avec des caractères en relief. 
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44. Les muets. 

On leur apprend à [wirler par signes en se servant d'un 
alphabet fait avec les mains. 



45. Société protectrice des animaux. 

Un homme n'est pas civilisé s'il ne s'occupe pas de la 
protection des animaux. Une loi devrait défendre l'emploi et 
la vente de fouets dé])assant inie certaine grosseur l^alc et 
l'emploi des éperons. On ne devrait pas façonner les chevaux 
en leur arrondissant le cou, parce que cela les erairêche de 
respirer. Le harnacliement étouffe souvient les chevaux, leur 
fait des plaies qui saignent et devient alors un instrument 
de torture, Tî^trcmi mandons les chevaux, les mulets, etc., à 
l'attention des Sociétés protectiices des animaux. On devrait 
enlever les animaux S ceux qui les maltraitent. Il faudrait 
favoriser le remplacement de^ chevaux de trait ^«ir l'auto- 
mol>ile. I )ans les abattoirs on de\Tait «urveiller pour éviter 
la cruauté bai'bare (pii s'y pnitiqut.' sur des êtres impuissants 
il se défendre et à se plaindre. On devrait également sur- 
veiller les fourrières. On devi-ait cr^r dans toutes les villes 
<les sociétés protectrices des animaux ayant force de loi djuis 
les camiKtgnes, On devrait interdire les animaux savants et 
les exhibitions d'animaux captifs et d'enfermer des oisesuix, 
des animaux sauvages et des (juadrupèdes et des oiseaux |>our 
être mangés dans des cages plus petites qu'une gmndeur légale 
il établir. Peusez aussi aux poissons, etc. Une loi devrait or- 
donner d'enseigner aiLX écoles la protection des animaux. 

Ne nourrissez pas votre chien ou votre chat avec les 
restes des assiettes, piirce «^ue vous lui communifiuerie/. des 
maladies. Ne battez pas votre chien, parce (pie vous le ren- 
driez nerveux et malade. Ijcs animaux qui souffrent, faites 
les empoisonner. Donnez à \otre chien de la paille poin- 
dormir dessus. 
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46. La santé. 

Ije tabac et les lioissoiis alcooliques détruisent I'oi^h- 
nisme. 

I^a gj'miiastique modérée (courir) r&gle la circulation du 
sang. Les mouvements violents causent des ruptures. La res- 
piration r^liîre entretient la circulation du sang. La rioiu"- 
riture saine et en quantité suffisante et limitée aliraeTite le 
corps. La nourriture trop froide ou trop clinude nuit au.\ 
(lents et à l'estomac. 

Lire et écrii'e de trop prî-s ou de trop loin, ou H\"ec une 
mauvaise lunii&re abîme et affaiblit la vue. 

Pour se tenir droit, placer un bâton dans le dos par- 
dessus les éj)aules, dont on tient chaque extréuiité à la main 
pour redresser le dos après le tntvail. 

47. Les carrières. 

Il y a les carrières : 

1" Militaire: artillerie, infanterie, cavalerie, marine, f;;énie 
(donc ingénieurs militaires), iiitendance, médecins et vétéri- 
naÎH's militaires, 

2" Uiplomaticiue et iwlitiquc. 

3" Commerciale et industrielle (lire les rapiwrts des agents 
commerciaux); constructeurs de navires, armateurs pour faire 
des chai^ements et des transports, cfmstructeurs de canons et 
d'armes à feu (fusils, etc.) pour l'Etat, manufactures d'armes 
blanches iiour l'Etat. Compagnies des cliemins de fer et des 
transports maritimes. 

4" Agents de eliange et banque (en France, outre les 
agents de change, on a des coulissiers). Les grands trusts 
financiers et les corporations financières (promoteur ou direc- 
teur ou proi)riétaire et (Tcateur). 

5" Ingénieurs (civils): Ponts et chaussées et uiînes (en 
France, manufacture de tabac, pourquoi?). 



,v Google 



6° Hommes de science {chimie, physique et inventeurs). 

7" Hommes de lois (magistrature, juges, avocats, avoués, 
notaires). 

8" Médecins: cliii'uipens, homéopathes, allopathes, dia- 
gnostiques, spécialistes et vétérinaires. 

9" Agriculteurs, éleveure. 

10" Enseignement (écoles et universités). 

H" Exœlésiastiques (missionnaires). 

12" Carrières artistiques (littérateurs, peintres, sculp- 
teurs, etc.). 

13" Compositeurs de musique et musiciens. 

14" Artistes des théâti-es (comédie, drame, tragédie, chant). 

48. La religion. 

Les dix commandements: 

Le premier commandement: Je suis Dieu, ton Maître, 
tu ne dois pas avoir de Dieu en dehors de moi; tu ne dois 
pas te créer une image pour l'adorer. 

Le 2'': Tu ne dois pas employer le nom de Dieu, ton 
Maître, sans nécessité. 

Le 3^: Rappelle-toi de vénérer le sabbat (ceci est le texte 
de la bible pour dimanche). 

Ije 4'': Honore père et mère afin de vivTe longtemps 
sur terre. 

JjS 5'' : Tu ne dois pas tuer. 

Le 6'*: Tu ne dois pas commettre l'adultéra 

Le 7'': Tu ne dois pas voler. 

Le 8' : Tu ne dois pas porter un faux témoignage contre 
ton prochain. 

Le 9": Tu ne dois jïas désirer la femme de ton prochain. 

Le 10": Tu ne dois pas désirer la maison, le champ, 
le serviteur, la servante, le bœuf, l'âne de ton prochain, ni 
toute chose lui appartenant. 
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49. Devoirs d'un galant homme. 

Vénérer la Justice. 

Prot%er les faibles, doue; les enfants, les infirmes, les 
blessés, les personnes vieilles, les Dames, les indigents et les 
anima us. 

Pardonner h un ennemi vaincu. 

50. Les discussions. 

Dans tontes les diseussions, placez-vous au point de ^Tie 
(In droit 1^1 avec vos inférieurs, et au point de vue moral 
avec vos ^aux. 

51. Qui est de votre société? 

Ceux qui sont moralement vos ^ux. 

52. Koccasion. 

On ne fait pas naître l'occasion, mais on en profite. Ne 
remettez jamais pour plus tard ce que vous pouvez faire de 
.-iuite. Tout ce qui est remis est perdu. L'exagét-ation en troj) 
ou en troji peu est toujours ime perte, puisque cela détmit 
l'équilibre. 

53. Pour savoir commander. 

On doit donner des onlres courts, précis (concis) sur un 
ton unifonne, sonore (des cordes vocales) et poli, en se servant 
de phrases à l'impératif. 

54. Un exemple d'ort^c^raphe phonétique. 

Une fable de La Fontaine. 

Le loup et l'agneau. 
IjB lu é l'aço. 
La raison du plus fort est toujours la meilleure: 
La réza dii plu for é tujur la nié].er: 
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Xous rallon» montrer tout à l'heui-e. 

Nu ràl^ m^tr^ tut à l'er. 

Un agneau se désaltérait 

Ç aijo se dêzîdtéré 

Dans le courant d'une onde pure. 

Dç le kiirç d'un çd piir. 

Un loup survient à jeun, qui dierchait aventure, 

Ç lu siin-if il jç, ki §érçé avçtiir, 

Et que la faim en ces lieux attirait. 

K ke la fç 9 w lie iitiré. 

Qui te rend si hardi de troubler mon breuvage? 

Kî te rç si ardi de trubli^ ni^ brevaj ? 

Dit cet animal plein de rage: 

Di set animal plç de raj : 

Tu seras châtié de ta témérité. 

Tij se™ Çiltié de ta témérité. 

Sire, réiiond l'agneau, que votre majesté 

Sir, répq, l'a 9.0, ke votr majéeté 

Xe se mette pa.-; en colère ; 

Xe se met paz ç kolèr; 

Jlais ])Iutôt qu'elle considère 

Mé itliitô k'él kq sid^r 

Que je me vas (ïésaltérant 

Ke je me va dézaltérç 

Dans le courant, 

Dç le kurç, 

Plus de vingt pas au-dessous d'elle; 

Plii de Vf pa o desu d'él; 

Et que, j>ar conséquent, en aucune fayon, 

É ke, j>ar k^sékç, 9 ôkini fas§, 

Je ne puis troubler sa boisson. 

Je ne piii trublé sa bi.s^. 

ïu la troubles! reprit cette bête cruelle; 

Tii la tiiibl! repri sét bête criiél; 
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Kt je ^îs {jUf de moi tu inéilis l'an passd 

K je 3(? ke de mj. tii m^i l'ç pasé. 

Cojiinient l'iiurais-je fsiit si je n'étais pas né? 

Koïiîç l'oré -je f^ si je n'été (m né? 

Reprit l'agneau; je tette encor ma mère. — 

Repri i'ano; je têt çkor ma m&r. — ■ 

Si ce n'est toi, c'est donc ton frère, — 

Si se n'é t[, s'é d^k t^ frèr. — 

Je n'en ai point, - — C'est donc quelqu'un des tiens; 

Je n'ç n'é py. — S'é d^k kélkç dé tie; 

Car vous ne m'épargnez guère, 

Kar vu ne m'éparg.é gèr, 

Vous, vos bergers et vos chiens. 

Vu, vo bérgé c vo §iç. 

On me l'a dit: il faut que je me venge. 

ij. me l'a di ; il fô ke je me vçj. 

Là-dessus au fond des forêts 

IjH desii o fa dé foré 

Le loup l'enqwirte, et i)uis le mange, 

Le lu rçjwrt, é piii le mçj, 

Sans autre forme do procès. 

Sç 6tr form <Ie ]m)sé. 



â - - il (âme). 

q. - on (l'on) - ont (ils font). 

h - b. 

V ■-- ts (tsar) -- des Slaves - z en allemand. 

ç :^ tell (Teherkesse) tscli, 

é - é (été) ai (j'ai) est (il est). 

è -- è. 

ê -- ê. 

e eux (eux) eu (heure) œu (œuf). 
ç - - un (un) ^ ent (survient) = aim (faim) ^ nm (jmrfum) 
=^ in (fin) — eun (à jemi). 
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— 148 — 

f = {. 

g -= gu (guère) -- g {g«ge)- 

h h (haut). 

!^l ^— h mou des Allemands (hoch), des Slaves, etc. 

i ^-- i. 

î ^^= i i. 

j. = oi (toi). 

î I ou bien eye, anglais, on bien meîn, kein, Kaiser, 

allemand, 
j '■ — ge (breuvage) -^ g (g^ue) --- j (je( ^■-- dsch slave. 
k qu (qui) ^ c (courant). 

I • 1. 

I gl (Rue Castiglione) ill (meilleur) ----^ 1 (gentilbonune). 

r - 1 1. 

■6 (barré) — 1 dur des Slaves, 
m m. 

ïn -= m m. 
n ----- n. 
n — n n. 

II — gn (agneau). 
o (colÎTe). 

A - ô (côt^) -^ au (beau). 

ç -■-■=- an (ancre) en (encre) em (empereur) ani (am- 

bassadeur), 

p ~- p. 

r - r. 

ç ■- r mon des Slaves, Juifs, Arabes, etc. 

F ^ r r. 

ri 8 (si) ^ ç (façon), 

5 - ch (chat) sch allemand ou slave. 

t — t. 

J - - t avec un signe doux en ms^e. 

u ou (courant). 

y oint (iM)int) - oin (oindre) oing (oing) oint (oint), 
u = - u (bui'e;iu). 
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V V (voir) w (wagon). 

X ^^ X - kg. 

z z (zèle) - s (se désaltérer). 

ç - mou (les Slaves, etc. 

z ^ tli anglais (tlirone). Les Anglais devraient créer une 
lettre pratique, car ils en ont I)esoîn à tout moment 

Les voyelles et consonnes doubles se marquent au moyen 
du signe - écrit sur la lettre, et les autres changements se 
font au moyen d'une cédille. Il va de soi qu'en écrivant pour 
faire une cédille on la trace d'un coup avec la lettre sans 
lever sa plume du papier. En y réfléchissant un peu, on [wur- 
rait encore simplifier l'alphabet (jue je propose ici. J'ai ima- 
giné cet alphabet en le dictant 

Les Chinois et les Japonais peuvent employer au-dt 
de leurs voyelles les signes: 



pour indiquer les intonations, les inflexions et la prononciation; 



55. La correspondance de bourse. 



Corresi)ondance 

Lettre sf. 

Lettre de iTéance 

Ijettre recommandée 

Affaires commerciales f. pi. 

Agent de Change 

Homme d'affaires 

Banque 

Les titulaires de la Banque 

La Bourse 

Veuillez tenir en déjtôt \mnT 

mon compte 
Sous mon dossier 
Achat sm. 



Corresponde iwe 

Leiter 

Credentiah 

Reghtered Icttcr 

Business 

Broker 

Biisinens maii 

Bank 

The nominecs of the Bank 

The S'fock Exehanye 

Jobhcr 

Hold for safe custody on niy 

aecntint 
On my behalf 
Purchase, baryain 
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Vente si. 


Sale 


Achetez (A) 


Biui 


Vendez (V) 


Hell 


Eaclietez 


Bill/ hack 


ExA^^iitez pour non-livraison 




(enjoindre d'acheter)" 


Buy in 


Vendre par ex^'iition 


Sell ont 


Compensez la position avec 


Mnke up (fhc S'toch opi'n 




irilh) 


Réalisez 


Réalise ihe différence 


Ijcvez 


Take up 


Reportez 


CaiTij over 


Reportez (faire un report) 


Take in 


Se faire reporter 


dire on 


Abandonnez 


Abandon 


Livrez 


Délirer 


Payer un report 


Giriny ihe rate 


Toucher un report 


Taking thv rate 


A dtxîouvert 


Oversalc (hackwardalion) 


1 )éport 


Baekirardaiion fback IjH) 


Report 


Conta nfjo 


Inscrire 


Bcffisfn- 


Agissez prudenunent 


Use discrétion (about) 


Au mieux 


To thc bext advantat/r 


Au mieux 


Ai best 


Cour;? limité 


Limited market 


Le premier cours 


Opcniny prïce 


Le cours moyen 


Avrrayr prlcc 


Le dernier cours 


Closing ^>r(Ve 


Mininuim 


Minimum 


Jlaximum 


Maùmuin 


Un prix {voiiTii moyen) 


Middle price 


n^ouble cours 


Double prier 


Prix de vente 


SeUiiit/ prier 


Prix d'achat 


Buying prier 
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Cours suct'essifî* 

Prix de ia Petite Bourse 

Cours (le la rejOTse des jinmes 

Cours de fom|)ensation 

Valeur nominale 

Prix d'achat 

Cour.s du marché 

Au-dessous du i>air 

Au pair 

Au-dessus du |>air 

Valeur intrinsî-que 

Prix courant (cours actuel) 

Ciim-dividende (a. c.) 

Ex-eoujion (x. c.) 

Ex-droits 

Ex-all 

Prime si. 

Prime à hi hausse 

Prime à la l)aisse 

Double prime 

Double prime 

La prime |>our lever 

La prime pour livrer 

Le stellage 

Le doublé à la hausse 

Le doublé à la i>aisse 

Ordre spécial 

Ortlres liés 
(Jrdre d'arbitrage 
Tous les ordres j)récédeiits 
(antérieur») sont annulés 
Urgente 



Personnelle 



i Sur l'envelopjte 



Tape priée 
Street priée» 

Making up priée 

Nominal value 

Purchase priée 

Market piice 

Under jfor 

At par 

Over par 

Intrinsic raine 

Actval priée 

Cnm div. (c. d.J 

Ex. div. (ex. d. ; x. d. ; x.) 

Ex rights {AUotmenf) 

Ez ncw (Suhscrihe) 

Ex ail (privilège» etc.) 

Option 

Call 

Put 

Double option 

Put and call 

The call 

The put 

The put and call 

Call of more 

Put of more 

Independeni order 

Contingent orders 

Contingent m-ders (f) 

(!) 

AU prevtous orders are can~ 

celled 

Immédiate ) .^ , , 

„ j JUn tlie envelop 

Personal I 
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Confidentielle [ Sur l'envelopiw 

A t-e jour 

Trimestriel, le a. 

Par trimestre 

Semestriel, le a. j>ar semestre 

Aimuel, le h. 

E<xjiil^ ou dernier ou d"" 

Courant ou C 

Pr(K'}iain ou p" 

Antidaté 

Postdaté 

7'' (septembre); 8"; 9"; 10" 

Inclusif, ve ou incl. 

Exclusif, ve ou excl. 

Aux soins de 

Titres 

Nantissements 

Liste des titres (ou des nantis- 
sements, lorsqu'il est ques- 
tion d'un empmnt sur titres) 

Carnet de Banque 

Caniet de chîHiues 

Chï^iue 

Ch^jue au porteur 
» â ordre 
> barré 

Tireur 

Tiré 

Banquier payeur 

Détenteur 

Souscripteur ou sifîiiataire 

Acce|)teur 

l'n transfert ou feuille de 
tninsiiort 



Private ) On tlie envelop 

Up to date 

Quarierly 



Ha[f-y 

Yearbj 

Ulflmo or ult. 

Instant or inst. 

Proximo or prdx. 

Antedated 

Post-dated 

7'"'' (September) ; i 

Inclusive or incl. 

Exclusive or excl. 

Car,- of (CJQ) 

HecuriticR 

Sccurities 

List of sccurities 



Pass-book 
Chrqnr-book 
Chèque, Check 
Bcarer chèque 
Order chèque 
Crossed cheqiie 
Drawer 
Payée 

Payîny bank 
Ilolfler 
Jfakrr 
Acrepfor 
A transfer 
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Transféreur (?) 

Transféré (?) 

Un billet à ordre avalis»? (?) 

Un aval (on signe: Bon pour 

aval XY Paris, date) 
Un billet 
Tirage sur 

Disposition sf. (fournir sur) 
Traite sf. 
Une lettre de change 

Déi)it 

Crédit 

Compte 

Décomjite 

^ous mon dosf?ier 

Relevé de mon compte 

î^e montant de mon solde 

Ix* compte détaillé de mon 

emprunt 
Ix- montant de mon empnint 
Emprunt 
Conforme 

Contre remboursement 
I)i\'idende, coupon 
CV)ii|)on 
Action 
( )blïgation 



Tranitferor 

Tramferee 

Joint promissory itofv 

Joint pr. note c.orreupoiui 
senlevienl à l'aval (f) 

Promisgoiy note 

Drafi 

Drap 

Dràft 

Iiilnud hill of ej'cha)if/c 

Foreigi) hill of exehange 

Account (débit of) 

Account (crédit of) 

Account 

Account (déduction, dixcountj 

On viy behalf 

iSlaiemrnt of my acrotint 

Balance of my account 

A xfafemcnt of >ny loan ac- 
count 

The amonnt of my loan 

Loan 

Ail correct (O. K.) 

CoUcct on delirery (C. 0. D.) 

Dîridend 

Coupon 

Share 

Bond 

Inscribed xtock 

Cumulative consola 

Comtois 

Treamiry Bilh 

Exchequer Bonds 

Bond to bcarrr 

Reyistered sharcs 
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Rente d'Etat 
Parts de fondiiteiir 
Actions* de jouissaiic*^ 



Onlre eii blanc 
Blanc-sL'ing, carte-blanche 
A moins d'un contre-ordre 



Premier jour de liquidation, 
ou : jour de la r(;poiise des 
prirneH 

2""' jour 



Bcarer sharcs 

Debenturex 

Préférence or preferred 

Ordinary 

Deferred 

Ist Préférence or Priferred 

2 nd Préférence 

Prefcrred ordînary «pHf sfovk 

Deferred ordinarif splU stock 

Preferred coiiverted ordiiianj 

stock 
Defen-ed convcrted ord'niary 

stock 
Gnaranted stocks or cunnt- 

lalive divideud 
Vendors' shares 
Arbîtration ordînary xtock 
Heide 

Fouuders' shares 
Diridend sharcs (f) 
Ist, 2nd, 3rd Jlortgayc 
Covimon stock (or ordînary 

sharcs) 
Tncomc bond 
Blank ordcr 
Blaiik-bond 
Unless countennanded, or: 

Unies» I shall hear io thc 

coidrary 
Contangoday, IstsetlUiiyday, 

makiny up day, carn/iny- 

overday, continuation day, 

Ist settlenicni day 
Name day, 2nd day, ticket 

day 
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;}""■ jour, ou dernier jour 
Ijh nouvelle liiiuklatioii 
Lit liquidation 



I^a réserve nationale 

Ra|)]H)rt des liijindatiouH de 
Bourse 

IjPs agent-! de , elumge à la 
Banque de Fmnce (?), (cliaiu- 
hre de comiR^ntMitious) 

Rapport de la salle des vire- 
ments des banquiers 

Rapport du ^Ministï-re du Coni- 
nieree 

Statistique des importations et 
des exportations 

Rai)|>ort officiel du tnific des 
chemins de fer 

Stjitistique du travail 

Membres des Syndicats ouvriers 

Taux de resconii)te 

Valable 

Les rubriques 

l'ii véritîible mai-cbé ferme 

Annuler 

Tn d^it 

Lie 

Ferme, a 

Raison sociale 

A prime 

IjBs r&glemeuts de compte 

A terme 



Pau iJay, M-ttUnff ilaij, urttlc- 

mriit tïay, nrcouiit i/ai/ 
JVfw arrount (at noon- on Ist 

ncttlement (iaij) 
The Hf'fllcmcnf (or the ac- 

couni, but this i» iiof cor- 

rrrtj 
Xatiotinl rcKcrvf 
Thr retuni on Stock FJxclianfft' 

KctOcment pat/ dam 
Siock-Exchai)iic c/eiiriii;/ 

hoime 

Thf retuni of fhc Bankerx' 

Hcnrintj hoiisr 
Board of Irade relunis 

Importe n/nf Exporh return» 

Rai/wa;/ traff'ic n-hiriiK 

Labour statisfic/t 

Tra<Ji'-it II ion l«tn 

Bâte of (l'iMOunt 

AruUahh- 

Spécial CTprcxniotis 

A rrifuJar harijniu donc 

Cam-d 

A forfei't 

h biiidintj 

Finit 

Finn 

^tf prcniium 

Sqitarinij of a-cti favcnuntsj 

For nccount 
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En liquidation 

A leur I)on a(;cueil 

De former, de fournir sur 

Formulé (Ex. votre ordre a 
besoin d'être formulé d'une 
manière plus prfk'ise et plus 
complîite) 

Faire le nécessaire 

A l'échéance {lettre de change) 

Payable 

(De) lui comi»ter 

Eii rïigle 

(Pour nous en cou%Tir ensuite) 
par net appoint sous déduc- 
tion (de vos frais) 

Hous avis directt â lui donner 

Commandite 
Xotre ministère 
Nous Homnies d'accord 
Je vous écris poin- votre gou- 
verne que 
Boucler un baissier 
Baissier 
Haussier 



For gelUiny daij 

For f/ieir (drafts) being duli/ 

konored 
To drmr 
Worded 



To do the need/ul 

At viatunUi 

Due (coupons urrj 

To deUver to hhit 

Dnhl accepted 

Per appoini after dednctlnij 



On roiidition of advish di- 
rect 

JÂmited Uabilitij 

Our services 

We a^ree. 

I infonii i/ou for ijour </u>- 
danci' 

To corner a ttcar 

Bear 

Bull 



Head office and ifs branek offices or branches. 

Promotim/ or parent compaïuj anÛ it's subsidiary 
ronipanies or siibsidtaries. 

The A' (corporation) and kindrcd corporation)! or af- 
filiated compan iex. 

The X f/roup. 
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The X Bank 203 Lombard Street, Londott E. C. 
La Banque X 203 lombard Street E. C. Londres. 
Mr. Smith. 
Monsieur Smith, 

Carew Enq. 

Messieurs Bniith & Co. 

Mexxre. iSinith & Cn. 

(Care Of) Cjo the X Bn»k — aux soins de la Banque X. 

Cjo Mex^r>t Milrx £■ Co. 

The Manaycr of fhe X. Bank. 
Monsieur le Directeur de la Banque X. 

Sir — Criittrmcii ~~ Diar Sir. 

filoiisieur le Diretteur de la Banque X. — ou bien, 
Monsieur le Dii-eeteur, on (K'ut ('■crire à toute jx'i'sonne: 
Monsieur. 

I confinii iiiij rrrlml his/iiiftion-s. I r<iii finit onr coiircr^ntiim 
fhix iiioniiiiq. 

('oiifirinhui oiir infrrricir. 

On peut commencer une lettre ainsi: Monsieur, J'ai 
l'honneur de vous adresser ci-jointe, ou bien : Monsieur, J'ai 
l'honneur de vous confirmer notre entretien verbal de ce joiu" 
concernant, etc. . . . 

I atn, Yonr moal o/mlirnl St-rraiit (olirif SiTr'). 

Agréez, Monsieur, l'expression {ou rassurance) de ma 
très liaute considération. 

/ a/Il, Yoitrs .thicprelii, nr: Yoiirs siiirerrli/, or: Viv. xiiirrrrli/. 

1 aiii. Yonr.t Inih/. or; IWc.'* triili/, or: Yra. triifi/. 

Imn, Yoitrsfiiith fallu, or: Yoitrs faitltfulli/.or: Yrx.foithfiilh/. 

Pour les formules de lettres vovez l'Almanach Hachette, 
Paris, et pour la corre^pondiuice anglaise, voyez Saxon & Co. 
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Voici ijucltjiies foriniilv.i : 

J'ai l'honneur de vous pr(?senter, Monsieur, mes «aluta- 
tions les plus distïngiu^. 

Recevez, Monsieur le Syndic, l'assurance de ma conaid^ 
nition distinguée, ou bien: 

Je vous présente l'expression de ma haute considération. 

liecevez, Monsieur, mes salutations distinguées (ou em- 
pressées). 

ïtecevez, jMonsieur, l'exjiression de ma considération 
distinguée, 

Re<*evez, Monsieur, l'expression de mes sentiments dis- 
tingués. 

Agréez, Monsieur, mes sinc^res salutations. 

Agréez, Monsieur, mes conliales salutations. 

Agréez, Monsieur, mes salutations em])ressée3 (ou dis- 
tinguées). 

Je vous présente mes compliments. 

Rci'cvez mes civilités, ou bien: 

J'ai l'honneur de vous saluer. 

CARTE POSTALE 
J'ai l'honneur de vous saluer. 
Mes sincbres salutations. 
Mon respectueux hommage (à une dame). 
driitli-UKin. I slionUi lic nliliijtd tu/ uni/ iiifoniintioti i/ou roiilil 

limnin- for mr h.v t<t ihi- means and Standing of X. uml if hr /« 

coiisiilert'd ijixxl for hin liiisinfs.i eni/iiffriitnits (or.- fhi- sinit of £ } 

llis lidnkrr.'i un' Mesurs Yoinn friih/. 

!Messieui's, Je vous serai recoimaissant pour tous les 
renseignements que vous [lourrez obtenir sur Mons. X., ses 
ressources et sa solvabilité, s'il est considéré comme faisant 
honneur à ses engiigenients (ou : s'il est considéré solvable 
pour une sonmie de fr. ), Ses l^nquiere sont MM 
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I altoiihl (le ohUtjed liij yiiir irnlchUiii t/ie (Irfiir/iti/s of fini/ of 
iiiif sfCurHies in ijoiir pnxnpnniou, crrdifliif/ iiiif iicpoiinl irîtli thr 
proeeeds of mg drawn bondS. 

Veuillez suivre iittentivenient les tirages sur les valeurs 
que je vous ai données en dt'irât (en nantissement, lorsque 
données en gage) et porter à mon créilit le montant des 
obligations sorties, 

/ nhoiild lie o/ih'geil hij ijoiir poijiiifi fhi- nifloxi-il call, und pla- 
riui/ flw n-crr//f. irïtb iinj ollifr ni'i-iirilipx. 

Je vous serais obligé de bien vouloir payer l'apjiel ci- 
inclus et de joindre la quittance à mes autres valeurs. 

Thv MniKiiji'r .... liiiiik. Dviir .Sir. I stioiilil Iw iihligrtJ hy j/orir 
f/miitiii;/ fin a loan for .£..... iriHi iii/i-ir.sl nt ^ '.,"'„ iilnin- //ic Ikiiil.' 
prr CPiif. a<jiiinsf ihi/ neciirHii-s. Yoiii" triily. 

Monsieur le Pîrecteur de la Banque X. .l'ai l'houneiir 
de solliciter un emj»runt 4le f r. . . . , sur mes titres au taux 
(l'intérêt de la Banque de France, majoré tle ' ^ "„. 

l'ifaxr ffimit me a loan fur _£- irilh iiitrirst rif > , ";'„ /i/jiiiv 

thr lliiiil: of Kiiginud pi-r mit, iiffiiiinl m;/ m'ciirilii-x. 

Veuillez m'accorder un emprunt de fr, . . . sur mes titre.s 
en nantissement, au taux d'intérêt de la Banque de France, 
majoré de '/'„ " „. 

Woiild ijoii i>kiise coiiliiiitc mu Ip&n for a fiiii/ier period "f 
■i Dioiilfi-s (il util llir .... iii'.rt). and- ■•«•ml nip n rrnvriil forin for noir) 
for siifnatiiie'f 

Veuillez me faire rejwrter mon emprunt pour une autre 

péricwle de trois mois (jusqu'au prochain) et m'adresser 

une formule de renouvellement (ou un billet à ordre) pour y 
ajiposer ma signature. 

/;/ ilie ei-rnf of an;/ .tnins Im-îiii/ iiiiiii info niy eriilii. piriisi' 
reduce my loan iieforiliinil)/. Imrinii nlirnys thr xnni of £ 200 ot 
inji enrreni nceuiint. 

In mij l'Xin arconnf paid Off? 

PU'ose Write ii'lnif i" thr uiiioiiiif of my loan. 

Veuillez m'infornier par prochain (ïounier â combien 
s'éI^Ye le montant de mon emprunt. 
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Pleasr send inr a sfatnnetit of iiii/ loan accoimf. 

Veuillez m'adresser le compte détaillé de mon emprunt. 

•Hcnd me a statement of mij aceounf. 

Envoyez-moi le relevé de mon compte. 

Send me my pasS'bOOk. 

Veuillez ni'envoyer mon carnet de banque. 

Sotd me tlie balance of mij acroxiit riidiiig -^0"' instant fw: 
iip lo finie). 

Envoyez-moi le montant de mon solde au 30 c (ou : 
ii ce jour). 

I kare received statement of mu accouiil nhirh is lorrecL 

iTe vous accuse réception de votre relevé de compte avec 
lequel noua sommes d'accord. 

/ received //o^(^ leiter of flie trhich ia in fij/rermriit 

iritli 11/1/ ijinti-uctioytn. 

Je suis en [xjssession de votre honorée du ... . qui est 
d'accord avec mes instnictioDS. 

Pleasc keep aini lettera, adiei^sed la iiio cUi ijoiir lUmk. m/fil 
fil liber notice . 

Veuillez conser\'er, jusqu'à nouvel ordre, toutes les lettres 
(pli me sont adressées à vos bons soins. 

l'iense forward mil lettera to . . . . ; 

\'euillez faire sui^TC mes lettres à 

Send Hie cover / kfl irith ijou io the Uanl: 

Envoyez ma couverture chez vous il la Banque X. 

l'Imse pmcimsr a drafl on I^iri-t în fniour of A. ii. for 
fr. Ô0.S02. 50 and fonrnrd saine to kim nt 12 rite Anber, J'iirin. 

Veuillez acheter une traite sur Londres de £ 2000 à 
l'ordre de Mons. A. B. et lui faire pan'enir à son adresse n" 12, 
Piccadilly, Londres. 

riease pnrchaxr a drafl on Paris for fr. '}(K302, r'iO, pni/nlde 
to mijself. 

Veuillez faire acquisition d'une traite piiyable à mon 
ordre sur Londres de £ 201."}. 
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Unir Sir, I send ;/oii through Messrs. liolx'rtsoit, l'nris, £ 700 
nhich pkfise place io the crédit of iny aecoiini : nho 100 Snex 
C'uital S/iares, Ordinary, irhich please lo hold for safr riisttxli/ on 
1111/ iiecoinif. Heceipt of abore pienne ackiroirledt/e to me. 

Monsieur, je vous adresse, par l'intermédiaire de M. Ro- 
bertson de Londres, la somme de 20,000 fr., que veuillez 
placer à mon crédit, ainsi que 100 Aetions Suez Ordinaires 
que je vous prierai de garder en dépôt pour mon compte. 
Veuillez m'en accuser réception. 

/ enclose [or: hand nou hcrettith) ■£ l'i.OOO Oernmn -V/n 
Henl. irhich jileri.se hold for safr rnsfodi/ on mij account. 

Inclus veuillez trouver (ou: Je vous remets ci-joint) 
£ 5,000 de Rente allemande 3 » „ que veuillez tenir en dépôt 
pour mon compte. 

. / enclose chèque ,i' 200 prorerds of n/iich /ilease place la the 
rret/il of mif accoitiit. 

Inclus veuillez trouver chèque de fr. 5,000 dont veuillez 
placer le montant au crédit de mon compte. 

/ enclose (or: hxtnd ijoii hereirith) £ ô,000 Chineac .J "'„ 
iSOO Jioitds irhiek please holil o-s- securlty oi/ui/tst my loan. 

Ci-inclus veuillez trouver (ou: je vous remets sous ce 
pli) £ 5,000 Emp. Chinois 5 «i^ 1896 Ohlîg., que veuillez 
garder en nantissement de mon emprunt. 

/ beg to send yoii by the-aame iiiuil my {Hts-i-liool; iiiider 
sejMirale coter (or: senled cover). 

Par ce même courrier, je vous adresse mon {-arnet de 
banque, sous pli cacheté (ou: sous pli scellé). 

Pierise reply by return of pOSt 

Veuillez répondre par retour du courrier. 

Re options, tiare yen ciirried ouf any of my iiistriietions'f 

Avez-vous appliqué mes instructions à l'^rd des primes? 

Aligner please my lelter (my letler.-i) liy the marginal numbers. 

Veuillez, en me répondant, vous référer des numéros en 
marge de ma lettre (mes lettres). 
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/ Conflrm //w« '"// 'n'rr iMrifi-diiiJ nf lliis inontînti. 

•Te \'ous confirme mou câblogramme {tél^ramme) de ce 
matin. 

/ haie reCflived i/our le//er of /'///( PucloKiirrK stnieil. 

Votre lettre du et. et le contenu qu'elle m'an- 

noiii,-ait me sont bien parvenus. 

/ am iii receipt of your lelter of HOlli uU (iiid..... 

Je suis en possession de votre honor(>e du 30 écoulé. 

I fm; fù twkuoickiltie receipt of i/oiir letltr of tlie 30 iitt. 

.l'ai l'honneur de vous accuser rfe-ption de votre honor(?e 
du 30 4ma\{'. 

Yon fmif Stamp duties on tfir roiiirt/n/œc or transfer of a/wl.-.y 
and sbarpH, mut of m/isfrrcd boiidn. deltenfiires d-r. (on pnrclinxr 
priée}. £ O-O-fi pcr £ .-; for ererij £ 0-10-10-20-25-00-7'}- 
100 - I2n- lôO - ITÔ- 200 - 22Ô - 2Ô0 - 1^ T-ï - .WO or fraction of the^p 
sanis. Orer £ HOO, i/on pni/ firr stiittiin/s for rrery ftirtlicr £ ÔO 
iir froetlon of £ '>0. 

The Manager liant;. Dmr Sir. nilf ijoa permit n/e fo 

put OUI/ registered ■veari/ie.i. I nwy piireiimc non- or hereafter, into llie 
names of fhe l!oiil,'-f notninees. Jt /.s of ronr.te underntood tbal l/n's 
tvitl noi applfi to an;/ xliarci in an iiiilimiled eompany, or ani/ 
.•</inri'-s on nbieli flierr i.s au nnenlled tinliiliti/. Yours trnty. 

^Monsieur le Directeur de la banque X. Voulez- vous 
m'autoriser à inscrire au nom des titulaires désignés par votre 
Banque telles valeurs enregistrées dont je pourrais devenir 
acquéreur maintenant iau par la suite. Il est bien entendu 
(pi'il est fait exception pour toutes les actions de compagnies 
illimitées, ou i)our toutes actions non entièrement libérées. 

Tlir Miiinii/ir .... ISaiil:. J>ear Sir, Wltt ijon aUow me la 
regiSter aB)!!^ sinnrs of the . . . Coij. iLil.j in tlie naniex of tfir 
DanL-'s nominees. Yonr^ train. 

ilonsieur le Directeur de Iii hanijuc X. Voulez- vous 
m'acooiiler l'autorisation d'inscrire quelques actions de la Wo- 

ciété {L*l') !iu nom des titulaires désignés par votre 

Banque. Recevez mes salutîons empressées. 
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Pirtisp register ihf Vhitrtned Shfii-pn in thr nniiii-a nf W. A. 
/ind H. K. (Iri/tfciticn, thr tioiiiiiti-rs of thr .... Jiaii!,: 

■Veuillez inscrire les Actions Charteretl au nom de JIM., 
W. A. et H. Kt les titulaires dfeign^s de la banque X. 

Order for Cash. 

Ordre au comptant. 

Contingent orders f^) .■ If cnu hnii tm Li/omiain à 10-10. thm 
"pII ten Hfun/ite de Pari'* (if b/'at. 

Ordres liés, achetez 1040 maximum dix I^younais. A'endez 
mieux dix, Banque Pari:^. 

Contingent orders CO- ^-1' -iooo (inmn» :-t'% ai 90. x. d.. 
nnd then hiiy tiitk ihe procird.i Chinesp G " „ ISOU nt 102. r. d.. or 
fiffil at mifi prtcpK niloiihifi Ifie saine iiiartjin. 

Odres life. Vcndrz 4,000 Allemanda 3 o^ â 90 x. c. et 
avec le produit achetez de l'emprunt chinois G "'(, 1895 à 102 
a. c, ou opérez à des jirix coniportjint la même mai^e. 

Pour faire ressortir la différence, voici un ordir d'arbi- 
trage: 

A. 50 Suez à 3,700 
V. 50 Rio 1,135 

Voici un ordre lié: 

A. 50 Suez a 3,700 
V. 50 Rio 1,135 
Ordres liés. 
Ordres liés: On ne peut faire l'un sans l'autre. 
Vendez (8000) huit mille Marks, 3 "/„ avril-octobre. Re- 
mise titres Paris, le 

(Signe-): X. 
(Adresse) : Y. 
(Ceci est un onire en blanc pour la vente d'une COUVer- 
ture de 8,000 Marks 3 " „, couverture déposée chez an agent- 
de-changa) 

Plea.se deliver thr ôO xh'iirx A.shfji/ii (ioUifields Limited pur- 

chased hy you 011 1/11/ areottiit tn thr Haid; ir/io hrirr ini/ in.f- 

triietions io pay i/oii the .tiini nf :£ .... 
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Veuillez livrer les 50 Actions Ashanti Goldfields Li- 
mited que vous avez (ichet<?es pour mon compte à la bantiue 
X, à laquelle j'ai donné des înHtructions pour vous verser 
la somme de t „„, 

1 xhoiild /«■ Mif/rd hy ijoiir paying on fhf inHt. fo (lie 

ilrhit fif i/iif atcoiitii, tltp sinn of £ .... to J/f.v.'ir.v. Smith et fo. 
iiijfiin'if deltrrif/ hif ihriti of 50 slwre-v A.fhiiitll (iiildfiddn Limilnl. 

Au c'., veuillez payer la somme de £ .... à MM. Smith 

& C" contre livraison de 50 Actions Ashanti Goldfiekis Li- 
mited, et poi-ter ladite somme à mon dt^bit 

l'imsi' make up fkr Slovks open uîth Men-irt. X. 

Veuillez compensez la position avec MM. X. 

WHh nyun! iu llu- l'ilt S/imm Axhfiiifi Ghifih. Limifed 
SOld }>ij !l<ii' for itr.ri (if-roitiit. un/ Ixnikcrs, thr .... Jiaid: hfirr mi} 
iii!<lniri!oii.t ta iMirpr tlie iilmre slxires lo i/oii, (it/tn'ii.st pdf/enirni 
ofl'.... 

Relativement aux 150 Actions Ashanti Ooldfields L'' 
vendues par vous pour la liquidation, mes banquiers, MM. 
X-, fiijnt autorisa îl vous en effectuer la remise contre paye- 
ment de la somme de £ .... 

P/m.sr delivsr nu the .... h/sf. 150 Hluirex A.thonti GoldfirUh 
IJ' lo 3/f-s-'«.\. Siin'/k (£■ C'o., agtiinxl piiipiieut lnj fhrn? of £" .... irhich 
■^iiin /ilfirn to the rirdil of mij nccoimt. 

Veuillez livrer â la date du ..... et. à MM. Smith & C" 
150 Actions' Ashanti Goldfields L'' contre (myement de £ ...., 
et ])lacei' ladite somme à mon crédit. 

?Vwwe reduce on/ loan hif ainj .■iiiiiis thnt niiiy lie }Mid in (or: 
p/mfd) to iinf {crédit Irrir/Dj) altroi/.'i tttc -iiiiii of .£' 200nf mff ciiripnt 

Plensp Write £ 4000 off tlir IhiI)iii)-c of nnj htm. 

I lirij to tidiiac i/oii thnt I /iiirr filaccd the sinn offr... .itand- 
iif/ to iinj crédit on ijoiir fumlts nt the disposai of Me.-'urs. X . of 
Morsrit/es. ivhieh mim kiinllij i>nij to the. firm tUe>i iriU mnitio» 
iitiuiniii deticerij of JOO .S/«,: ordiiifinj Sfinres. Kindli/ kevp thèse 
Share.'i ou inij behiilf for the tiiiie lieiiig. 
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J'ai l'avantage de vous faire savoir que j'ai mis, cliez 
vous, â la disposition de MM. X^ de Marseille, la Hoiniue de 
fr... que vous voudrez bien verser ii la maison qu'ils vous 
indiqueront contre la remise de 100 Actions Suez ordinaïrefi. 
Ces titres, ayez l'obligeance de les conserver j)our le moment, 
devers vous, sous mon dossier. 

.J'ai l'honneur de vous informer que j'ai transféra? le solde 
en ma faveur sur vos livres, s'élevant à la somme de fr.... 
il la disposition de M. X., et \'ous voudrez bien j»ayer ladite' 
somme à la maison qu'il vous désignera contre livraison de 
100 Artions Suez f)r(linaires. 

The Cbnininiit. Stock Exchange Committee. />«'■ ^W. I inn- 

>-bn.sii( t HOOn Ofrtiiiiii lient throHt/b mij Hioknx. Mcxsis for 

xfiflpinriit ou .... iii.-'i. iittil H" Ihe S/ncf; irri.s iiot iMiri-ied by fbe 

/ii.tt. re(j/ir.tfetl tbrm fo buy in. Thix Iket/ profetin fo bttrrd one, but 
I haip- iiot ypt btid thr stot-k ileJîreri'd fo me. Yoiir a/fn/lioti to f/tr 
militer in'll nblb/r. Yoiiis fiulj/. 

jMonsienr le Président du Syndicat des Agents-de-Cliange 
de Paris. 

J'ai, par Tinterniédiaire <le mes Agcnta-de-Change, MM. 
Xt aclieté £ 8000 <le Kente Allemande, pour liquidation 

au et, des Rentes n'ayant pas été livrées au ....^ je leur 

enjoignis d'acheter. Ils prétendent s'être exécutés, mais la re- 
mise des rentes ne m'a (mis été effectuée. J'appelle donc votre 
bienveillante attention sur cette affaire, en vous priant d'agréer 
mes salutations empressées. 

Order for the Account. 

Ordre à terme, 

Conihigpiit ordri-s f'f) for fbe ncrouid: Si.ll 50 Rio Tlnlo ii 
12't0 mhiiminn aiid thpii buy 50 Sitex at itent. 

Ordres liés en liquidation : achetez mieux "lO Huez. Ven- 
dez 1250 minimum 50 Rio. 
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.Se// 100 Sue: ii Sf>20 nrt for IfiP nrrouiif: buy back « .ïâSW 
foi- tfie lô"'. tbeii srI/ ugahi at H(i'>0. 

A''endez 100 8uez 3620, l»iuidation cours ressortant net, 
pour me racheter B590 au 15, puis revendre BtiriO (le 24 fé- 
vrier 1901). 

liinj 100(1 ClitirfeiTil af S atid conta iif/ri. 

Jiiii/ 1300 Churtereil at it'/^ iiitb call of more /f^' .... "ccofwf^ 

l'Iennf drlli'cr Ihc 1500 Ciimirred imirhancit hy yoii ou mu 
npconuf to ihe .... ISank tr/io iiave my iiuttructious lo pay yon tJif 
■''Uiii of ^ .... /lutl alKindon fhe call of itioiv. 

Pkfvtf mil utui tfiki- uj) thi' î'>00 dimirred niul irith thi- 
lôOO Sliaies alreaify piirrhased hy yoii ou my nccount délirer to- 
ijelher HOOO Sfiarcs to fl/r .... liniik irlio harc my inttruciioux tu 
l'an yoii thr un m of £ .... 

Option. 

Ordre à prime. 

Buy the call nf 200 Ooldfields à 170 for ;> for thr occouiit. 

Achetez en lîqnidiition 200 GoldfieUla 175 dont 5. Ou 
bien: A. 200 GoldfieldH 173/5 au 15 {ou: fin). 

Sell the call of 100 Rio Tinto ù 1J(!0 for 40 for end projrinw. 

Vendez fin prodiain 100 Rio 1300 dont 40; ou bien: 
V. fin pr. 100 Rio 1300/40. 

Buy thr put of 200 (iotdpekh ii 170 for .) for ihe •lecotait. 

Achetez en liquidation une jiriine à la Caisse de 200 
(Joldfields à 175, dont 5. 

Sell the put of 100 Rio Tintri à IJHO for 40 for end jjroxiino. 

Vendez fin prochain une prime à la baisse de 100 Rio 
1300 d<mt 40. 
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Revec. 

r. 31 ^. 

100 Suez. 

.■Î040/10. 

Jean Renaud 

2. 8". 99. 

{Cet arrêté, pour être valable, doit être confirmé par lettre.) 

Achetiimes fin décembre 100 Chartered 108 autant 109 
, deux cents Goldfields 235 cent Robinson 230 autant 325 
tout dont cinq Mercier 

(Un télégramme). 

Ordre de Bourse au crayon. 
V. 3700. 
100 Suez, 
fin. 

V. 3720. 

100 Suez /lO. 

au 1.'). 

(Le présent arrêté, pour être valable, doit être coofirm*^ 
j)ar lettre.) 

Plm^r work my option at ymir lyrxt abiliti/ or xell my ligkts 
and UHp discrétion. 

Opérez ma prime au mieux de mes int(?rêts ou ven- 
dez avec discernement 

PImse foUow Mr. Cnrrrir's instructions in liquidate tho Call 
on thc fire linndred Hfufres Asfinuti Goldfieldn TJ^ mnitiniin/ for 
my ncronnt of tkf option flud of April. 

Veuillez vous conformer aux instructions de M. Carrew 
]>our la liquidation de la levée des primes sur les 500 Actions 
Ashanti Goldfields L** restant pour mon compte à la réponse 
des primes de fiu avril. 
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l'icfisc abandon Ihe 50 Suex nf thr etid of April option. 

Abandonnez les 50 Suez de la prime fin avril 

Take up ihe 50 Sua bought ou flie 2f/" hist. (or: coUril). 

Levez ies 50 Suez mon achat fenne dn 20 et (ou: à 
prime). 

Carry OVer ihe 50 Siir^ Ijoiight (or: mid) ou the 2(f^ hixl. 

Reportez les 50 Suez aclieti^s (ou vendus) le 20 et. 

500 Cluirlerrd irere Imm/iit ou ihe 9 I 1902 al 4 — mrrûil 
oier ou the Jfi I 1902. 

2P' Jannary 1902 

(ii'iitinueii, 

Wi(h refercuri- tu t/te 500 Chartered Sharr.s purchimcd hy non 
ou ll/r .9" in.st., iitid ii.hich yoii currîcd orcr for iiiy acimnit ou the 
Iff" iiinf. : please seH thèse. Hhttrex at 3 iiud then M me fiare a fut! 
aud detaiUil m-conut ofallehargcf iucunedn>idouin;i. ou thf traua- 
acttuii. 

21/11902. 

Jlessieurs, 

Relativement aux 500 Chartered que vous avez achetées 
le !) et. pour mon compte et reporti^s le 1 6 et., je vous serais 
obligé de vendre ces actions au cours de £ 3, et de ni'adresser 
un dé(^>mpte détaillé et complet de tous les frais attachés à 
la transaction, et qui vous sont dus. 

Agréez, Jlessieurs, etc. 

///■, 500 ('hnrle)Td Shareu IjiuKjht ou ihe 9 iwl.. ple/ise .■<efl 
at 3 uud let tue hnre n fuit and detailed areouui. 

500 Chartered, achat du 9 et, vendez â 3 et envoyez 
décompte. 

Ail prpiioiiK orders "*■'■ caucelied. 

Tous les onlres précédents (ou antérieurs) sont annulé»*. 

OïdfT good uniil revuM. 

Ordre à révocation. 

i>rdrr.t i/oo/l uniii the eud of ihi» mout/i. 

Lqh ordres expii-ent avec le mois. 
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Fonn lif n bearer chèque. 
.V B ÔSSO-J Loiidou .huinanj I" 1901. 

T/if -Y. lifin/: foitr jietiiiy i<tnnip). 

:W1 Lomlmrd Sltret. K. C. 

l^iy h Mr. Smith or lienrrr 

Ikirt hnndrrd n>id te» poiindn. fiir akilUutjs, tf/ree pemi: 

£ HlO^n-S. J. Mimaij. 

llir X. Hnuli ix the fjoyiug liank/'r. J. Murray is tf/c ilrairer 
itnd Mr. Siiilth lu the pai/ee. A ehet/Hr ii nlno .ij^elled „elieck". 

Form of an ordflr chèque. 
A"» " 90409 London Joiiwtnf I" 1901. 

M 
The X. Bail/; (mw penitt/ ntainp). 

■toi Lnmfiard Street, E. C. 
l'a// to Mr. .'^iiiilk or order 

thrre kundred aiid teii /mmidif, fire skillint)!>, Ihree pence. 
£ 810—5—3. J. Murray. 

Thix Draft cnmtot lie {xiid nnle-ia nif/iied an the Imek Ity thr 
ptirty to nhoiii H is mode payable. 

En Angleterre, une banque ne paye pas un chèque avant 
la date qui figure sur le chèque. Avant de payer un chèque 
présenta six mois après cette date, une banque demande au 
tireur s'il l'autorise à payer le chèque. 

En Angleterre, il est correct d'A;rire le jour de la date 
du chèque en chiffres: ex. I" January 1901. 

Modèle de chèque à ordre. 
N" — Paris, le cinq novembre 1901. 
Banque de Marseille 
200, Boid. des Italiens. 
Payez à l'ordre de M. Sniitb 
Seize cents franc». 
Fr. 1600. Ph. Jameson. 

M. Ph. Jameson, c'est le tireur, et M. Smitli le tiré. La 
banque, c'est le banquier payeur. 

En France on écrit le jour de la date en lettres (mais 
ce n'est pas une loi?). L^lement, les délais de cinq jours 
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ou de huit jours, y compris le jour de la date, suivant (ju'il 
est ou non tîr^ de la place sur laquelle il est payable, passés, 
le chèque est périmé et alors le [myement n'est plus qu'une 
question de complaisance de la part de la hiiiic|ue. 

A crossed chèque. 

En Angleterre, le tireur peut barrer un 'Order chèque ■ 
en traçant deux lignes parallèles à l'oiicre en biais sur la face 
du chèque. Le tiré ne pourra alors toucher le chèque que par 
l'entremise de son banquier, qui peut être nommé sur le 
chwjue; dans ce cas, le tireur écrit entre les deux lignes 
parallèles « crossed to the X. Bank •>. 

Ije chèque barré. 

II n'existe jmis en France, 

StampS lin liilix <ind l'i-mnissonj X<itr.i. 



X'/t ej-cepâiiiji 


X' .; 


£ 


0-0-1. 




10 




0-0-2. 




2.~t 




0-0-H. 




no 




0-0-6. 




r.j 




0-0-0. 




100 




0-1-0. 



200 0-2-0. 

Ftiim of un Inland Bill of Exchange. 

(Sfaii/ji) li, Rpfjcnt Street 

Jaiiiian/, 2", ]SSf< 
£ 2Ô 3 s. H d. 

'Hirre luimthn afler date jmii/ to iiir or nii/ order the .luiii of Tirniii/ 
(ire ponnd», flve shitlitHjs, riiid si,r priiir stn/ing, calue receired. 
To Mr. Piiilip Sinitli. Joint (iraham 

(The di-btor or ticceptnr fDraver or creditor) 

or drairre) 
t. J)(flp-Strrct, L/rerpool. 

Oruhmo ninij eiidorse the lùll. to mal.r it iiegotiiible. but l'hilip 
Smith iiin.it .irgn hii mime acrass tlie fnt-e of tlir liHJ. To endor.ve 
Il liill the Drnirer mile.'' his naine on the Imek of it. 
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Moclt-le (l'une lettre tle chiiiige (?). 
Piiris, le 1-' janvier 1888. B. P. F. 501.30. 

A fin a\'ril prochain veuillez piyer contre la présente de 
f-lumgt', à l'ordre de JI. Pli. Smith, la somme de cin(j cent 
f-t un francs, ïîU centimes, valeur en compte. 
A MM. Newton & C: 

203, rue Bergère .1. (jlniluim. 

N" .... Paris. 

Fonii of II Fore^n Bill of Exchange. 
A'" 42::. ± 100 slerlimi. Roi/af lia/i!.. Loixloii. 

Janiifiri/ }". ISSfi. 
Sfxtt/ f/flj/jf nfler siyhf fniy tn Mr. Murcii" Nfiiion. or ortlrr. fiiis 
f'irxf of Kxchtmiie (second iiinf Hiirtl itupiiid). 
Oite liundipd itoi/mln s/eiiiin/. raliir rrceirpd. 
Tu Mr. Jioliert Kimj. Lc/Hs X,n,n. 

Nnr York. 

Mr. Mnrrii.i Xririoii i.s l/ie iifii/i'i', Mr. lioln-rt Kiiiii. tkc ilruirn- 
or tirfrji/or. nml Mr. Lfin.'< Xiuni. Ihe druirer. 

Foroi of a Promissory Note. 

iSttitt/ji.} l. Dali' S/rrcl, Lirfr}ii>ol. 

Jauiiarif T. If^SS. 
.£ 20. 

T/irer nionfki iiffrr dalc. I proiiihe fo paij ta Mr. -lolni (!riih<iiii. 
fir orilrr. flie ■■<iim of Tirenty iioi'tid.-' nlfrUtnj, ruine rereiriil. 

Philip S m il h. 
(irahain niay enilorse Ibe note. 
Mr. '/. (irohniii i-t llie hoUlcr for payée). 
Mr. l'Ii. Sinilh. the niider or lu-ceptor. 

M<Ktèle d'un hîUet à ordm 



p, 


iris, 


le ; 


' janvier 1901 




B. I 


'. F 


. 1000. 


A 


fin 


février prochain, ie 


payerai 


i\ l'orïlre 


de 


M. Rohert.s 


1» 


somme 


de mille franes. 


valeur 


en marchandises. 


A 


M. 


A. 


Smith 












30, 


nie 


Auber 






A. 


Smith. 


X" 




Paris. 
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Ffirm of a Joint Promissory Note. 

(Slaiiip) I, I)ftk-.slreei. Lirerptml. 

.lainidiii l" JSSS: 

£ inn. 

Tbree nioiilhi' after ditU\ irc jaiufly riiid srrrmlly proiiiisp in 
paff Mr. -hkn ilrabam, or order, the xiiin of Oui- huiitlred pinnidx 
stpr/inf/x, rtihir irrrirtfl. 

Philij) Swith, 
•Mm Thomxon. 
Un aval. 

C'est le précédent billet, avec l'endosBement du billet i>ar 
une troisième personne, eonime voici : Bon pour aval. 
J. TliompHOD, 
Pa'ris, 1'"' janvier 1888. 
Pour l'endossement d'un billet à ordre, le tireur signe au do:^. 

-V" 2(i00 X- 2600 

50 oh. nooilfor ÔO r.h. 
/•''ïfll 
('en tu 

dirreiit oïd;/ iriUiiii flie prisoHcrs riiHo.tiire und pnyiihlr ni fhc 
(lffi<-e of tiie Officcr in rbaryc of Pri.witrrs of Wiir, lHyalnhnra. 

S. Marrh 1901. U Col. 

Valable seulement à l'intérieur de l'enclos des prisoimiers, 
et payable au bureau de l'officier préposé à la garde des 
prisonniers de guerre, Diyatalawa. 

8 mars 1901. Lieutenant-Colonel. 

Copié d'un journal. (Signature.) 



56. L'Art militaire. 

Les premières notione d'un officier consistent à connaître 
à fond dans son pays et chez l'ennemi: 

1. La distance point-blanc que parcourt le projectile des 
fusils et («lui des canons-fusils. Il doit connaître (the accu- 
ratc range) la portée effective du projectile des fusils, des 
canons-fusils, des pièces de cîtmpagne, de sit^c, de forteresse, 
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de œtes, le jour et la nuit, et des tauons de marine le jour 
sur mer t-alme et agitée, la nuit sur nier calme et agitc^. 

Lfts distances varient Kuivant les inventions du jour, j'en 
l'ite ici quelques-unes ix>ur donner des exemples en prenant 
les exemples de marine dans la marine anglaise: 

Fir'mg hy day, smooih xra, nccurate raïufe for the 
Nai:y : 

Heavy guns about 2000 yards (1828 m.). 

Torpédo submeryed 500 yards (457 m.). 

Torpédo non tnibmeryed 300 yards (274 m.). 

Toipedo effective range 000 to 700 yar<U {ÎA% îi 
(>40 m). 

\a\ même chose le jour pour une mer iigitéc. 

La même chose sur une mer calme, puis agitée jiendant 
la nuit. 

La distan<'e jwint-hlanc des fusils est entre 450 et 600 
mitres). 

\je jour la [xjrtée effective est (wur: 

Mètivs roid* du jinijectilo 

Le fiLsil 1800 

Le esmon-fusil 1200 à lôOO 

Les pît-ces de csimi>ngne 2500 à îWOO 

Les pièces de campagne 
H tir rapide 2800 il ;i200 

Les piÎKîes de sit-ge 4000 à 6000 

I^s pi^ee9 de forteresse 4000 il 6000 

IjCs pièces de côtes 8000 

2. Combien de coups on (leut tirer i>iir minute avet^ 
clwtque canon et fusil en tirant; 

Tir normal, tir accéléré et tir de ntesse. 

Fusil Pif^e de cftiiipagiic Pik'fi de cauii>agiie 
il tir rapide 

Tir nonnal 2 2 10 

Accéléré 4 il 5 4 14 

En vitesse 5 5 20 (continu) 
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3. Combien de coups peuvent être tirés sans détériorer 
les canons et les fnsils. 

4. Le temps qu'il faut poiu- faire exécuter un mouvement 
à une unité militaire, donc combien de kilombtres par heure 
parcourent: une compagnie d'infanterie, un r^iment d'infan- 
terie, un escadron, un régiment de cavalerie, une batterie, un 
régiment d'artillerie, une division, un corps d'armée, une compa- 
gnie du génie, une compagnie du train des équipage:^, une 
section d'ouvriers militaires d'administration, les trains mili- 
taires sur chaque ligne qui existe, la vitesse par heure des 
vaisseaux, des avisos, des torpilleurs, des contre-torpilleurs, 
des vaisseux de 1"^ classe, de 2"""" classe, des sous-marins, de 
cha(iue vaisseau de la marine marchande. Combien de temps 
il faut pour construire 1 kil. de voie ferrée, pour jeter 100 
mitres de pont à travers une rivière, combien il faut de 
temps pour faire un mètre de chaque espèce de tranchées la 
nuit et le jour, d'abord avec un homme, puis deux hommes 
par mètre. 

5. Combien de minutes il faut pour embarquer dans un 
train chacune de (res imités dont nous parlons au numéro 4 
et (rombien il faut de quais d'embarquement dans les gtires 
de chemin de fer. 

Combien il faut de minutes pour embarquer ces mêmes 
unités dans un navire et la longueur des quais né(¥ssaires. 
Même chose pour débarquer. 

(>. Combien il faut de wagons et de m&tres cubes ckns 
les navires pour loger ces unités, et le terrain qu'occui»ent 
ce/^ unités dans leurs différentes formations. 

7. Sur combien de wagons on peut compter sur chaque 
ligne. Combien d'espace en m&tres cubes on jjeut compter 
dans la marine marchande. 

8. Quelle est la largeur des voies ferrées existantes. 

9. Quels sont les forts existants et leur étendue et 
combien d'hommes chaque fort peut contenir et pour combien 
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de temps. Pour les fortificationa permanentes, il en faut pour 
donner le terni» ^ l'nnn^ de se former et de se reformer, 
et pour couvrir les d^[>ôts, autrement il en faut le moins 
possible. Le système idéal, c'est la ligne droite, parce qu'on 
évite le feu par enfilade. Le blindage coûte tr(»p cher, cons- 
truirez vos forts en terre. 

Attaquez im ennemi fortifié pour vous frayer un pas- 
sage lorsque vous ne pourrez pas faire autrement. En dehors 
de cette nécessité lamentttble, n'attaquez jamais un ennemi 
fortifié, mais coupez ses communications. 

L'officier doit coimaître le nombre d'hommes et de 
canons qu'il faut par mètre, pour garnir la longueur d'une 
forteresse permanente, et le nombre d'hommes (pi'il faut jxiur 
garnir un m&tre de retranchementji rapides et un mètre de 
la l^e de tirailleurs déployés. 

La distance entre chaque homme quand ils sont dé- 
ployés en tirailleurs (in extcmled order) est de un pas. 
c'est-à-dire de 76 cm. Je placerais 500 mètres en avant de 
ces tirailleurs une nouvelle ligne de tiniilleurs avancés à 10 
mètres d'intervalle entre cha(pie honmie. 

Ivcs hommes s'avancent sur une seule ligne à un pas 
d'intervalle et on les laisse libres de profiter de chaque aspé- 
rité du terrain, cela permet de faire le rassemblement plus 
rapidement. 

Il faudrait appuyer siu- le flanc l'attaque de l'infanterie 
avec des canons-fusils et avec l'artillerie qui emploierait pour 
cet usage des shrapnels. 

J'aurais peut-être changé d'opinion, s'il m'étais permis 
<le faire des essais de tir et d'attaques aux manœuvres, car 
il est difficile de donner une opinion exa^-te sur un sujet 
aussi essentiel, lorsqu'on est assis dans un fauteuil. Ij'offi- 
cier ferait bien de considérer le système des blockhouses, les 
trains et les automobiles blindés et l'emploi des bicj'clettes. 
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La distance entre les canons de campagne en batterie, 
distance r^lementaire de 13 mètres, mais très variable se- 
lon le terrain et l'effet à produire. Distance de plus en plas 
Mastique avec les nouvelles pièces à tir rapide, car elles ont 
besoin de ne pas se gêner pour changer l'angle de la ligne 
de tir par rapport au front occupé. On a avantage à avoir 
le plus grand champ possible. 

A quelle distance de l'ennemi, l'infanterie doit se tlv- 
ployer. J'aimerais les voir se déployer à 3,000 mètres. 

Tous ces renseignements doivent se modifier en coïnci- 
dant avec les dernières guerres et avec les armes perfection- 
nées (chez l'ennemi et chez soi). 

Il doit connaître l'épaisseur des différentes tranchées 
|H)ur toute espèce de projectiles, le degré de pente le plus 
favorable à l'artillerie de campjigne pour prendre position. 

Cette pente est d'en"\ïron de 2"; on tient uniquement 
compte de la pente au point de vue du défilement aux vues. 
Il est tout à fait inutile que les j)oint«urs voient le but. 

11 suffit que le capitaine le voie; avec une crête plus 
rapprocliée, c'est-à-dire une i)ente plus forte, il est facile 
au capitaine de voir en étant un peu en avant et en grim- 
pant sur quelque chose. On a grand avantage â se dissimu- 
ler derrière les crêtes pour n'être pas \'us. En général le 
terrain ne prot^e (las des coups. 

La quantité de dynamite qu'il faut pour faire sauter un 
pont en fer, en pierre et en bois, une voie ferrée, un train 
militaire, et l'endroit où placer cette dynamite. 

Il doit connaître toutes les sortes de projectiles em- 
ployés et pour quel but. Par exemple il doit savoir qu'on 
emploie les shi-apnels («ntre l'infanterie, et<'. 

10. Tir d'artillerie. 

1. Par rapport au plan vertical: 

Tir direct. 
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Tir des canons avet- charge de service à tous le^^ angles 
d'^évation n'exc^nt pas 15". 

Tir indirect ou tir courbe. 

Tir des canons, avec charges réduites, et les obusiers et 
mortiers à tous les angles d'élévation n'excédant pas 15". 

Tir à angle élevé. 

Tir des canons, obusiers et mortiers, à tous les angles 
d'élévation excédant lô". 

2. Par rapport an plan horizontal. 




Tir d'enfilade 




Ordre de tir; 
Tir lent 

Poxu* le parcours, |)our la précision il longues distances, 
pour ménager, économiser les munitions, quand le tir échappe 
des mains: 

Se commande par le commandant et le capitaine de la 
batterie. 

Tir ordinaire. 

Les mtervalles entre les coups sont de 15" il 20"- Par 
ordre du capitaine. 
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Tir rapide. 

Par ordre du capitaine, à ititeiraHes de ' à jKirtir de 7" 
à 10" en se succAlant depuis le flanc et d'un bout à l'autn' 
de la batterie. 

Tir rapide par sectiens. 

Par ordre du capitaine, à intervalles de ' à partir de 7" 
à 10". 

Tir précipité. 

Echappe des mains, gaspille les munitions et est inexact 
dans le visé. 

Tir indépendant 

Pas reconnu, mfine pendant la fusillade de mitraille 
employ(je pour tenir ses distances à 350 mitres de la cavalerie. 

Projectiles en usage: Gaprison. 

Projectile pénétrant, |)erçant contre les armures compo- 
sées (blindage). Bombe ordinaire en usage contre les navires 
«ans armature. Double bombe, comme la bombe ordinaire. 
Bombe shrapnel en usage contre le personnel, les bateaux. 
les hommes sur les navires, les travaux de terre, tronpea ou 
canons en campagne ouverte contre les palissades et les abatis. 

Canons de campagne. 

Bombe ordinaire, même comme ci-dessus; bombe shrap- 
nel, même comme ci-dessus. La mitraille, [Jour tenir ses dis- 
tances à 350 mètres de la cavalerie. 

Cuions de siège. 

Obus, bombe ordinaire, bombe shrapnel. 

Artillerie de mont^ne. 

Bombe slmipnel; la mitraille, bombe étoile (pour illu- 
miner la position de l'ennemi, de\Tait éclater à 65 mètres 
au-dessus, à l'arrière et dans le vent du point qui doit être 
illuminé). Avec les shrapnels on couvre une ligne droite de 
13 â Bu mètres (cône de dispersion). 
Àrtillrrij Firr. 
1. W'ith rrfrmi'-r lu Ihr rallrol phnic: 
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Direct lire, ^irr from gnus uîth nrriitr iliaige ai ull unglrs 
, of clerafioii ito/ excredhig 15". 

Indirect flr« or cun-cd /ire. 

Firc froiii gtitts iiU/i leàiued chnrgfn, and fivm koicHxnx and 
morltirs nt ail angles of elevalioii nol eseeeding /.î". 

High-angle lire. 

Vire from gun-s. hoiritxers and mortars <it nll angles of de- 
ration rxcccdittg 15°. 

2. Wifh refemirp io the horî •.ottlal plane. 




Enfilade fire_^ 




liATKS OF FIRK: 
Slow tire. 

For ranging, for ni-cnraey rit long ranges, for sparing use of 
aininmiition. if fire gets out of liand. ('onniiand from B. C; S. C. 
find Nr. 1. 
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Ordlnary lire. 

Iiiterrnlx Mirrrit IIip ro'i/i'la froiii l-'>" fo 20" hy nrilrr i>f 

S. r. 

Rapid lire. 

Di/ ordn- of S. ('. tii ititerralx nf front 7" to 10" in ■•iiicn-.tsioii. 
froiii a flaiik thrniigltoiif the ]!(ittiry. 
Rapid lire by Sections. 

fly ordrr of .S'. C. nt hiln-vah of from 7" to W . 

Hurried fire. 

Gi-In nul of liiinil, irrixlr of tiiiniiuin'fioii idiiJ iiifUTtimnj iii 
layiiKj. 

Independent lire. 

y'ot ri'coijiiisril fccii irlirn firinii i-rno' xhiil for cIot r>ini/i's In 
400 ijtirdfi fit rfiriilrji. 

rroJcH/le" in nsp.- GaiTison. 

Antioiir piircimi xhof, for use nguinsf cninpoiind arnioiir. 

Comiiinn s/ifU for nsp (iiiniiixf unarinouri-d- nuls of shipu. 

Douille sfu-ll likn roiuiuon ihell. Sliriqmol ■thrU, for usrayninnf 
prrsonufl. Iiouls. lurn on -sliips. vuuja^inrs, eurtliuorhu. troops or 
i/ifiis iit fin- oj/cu, pulisudrs. nliufii-i. 

Field guns. 

l'oii/iiioit "hi-ll. naini' ris aliorr. Sbiupiiel ^hell, suiw as itliori; 
Case sfiof, for elosr rungr.'s to 400 i/iirih ut coralry. 
Siège guns. 

Houihrr. 

('oninion shell, Sliriipuel sliell. 

Mountain artillery. 

Hiiic -sheU, nhrapnel, erntf shot. star shell (lo ilhnniuate rne- 
iniex position, should lie lmr.il 200 feet up und to the rear and 
irindirmd of the ohject to he illiiminatrd). The front rorrred by 
shrupnel Imlied^ in lô yards and from 20 to :iO yards u-ifk liiijh 
relorify gans and. l/nrsters in the Imul Irone nf disixTxion) . 

A la sec-onde édition je me propose de vous faire un 
cours complet d'artillerie avet- tous les calculs utiles en action. 

11. Quelle est la proiJOrtion (lui existe entre les nombres 
(le l'infanterie, de la cavalerit; l^h-e (tnonnted infantry), de 
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la cavalerie, des «iiion» de campagne, dv^ pièces de siî^e, de 
f{)rteres.se, tie ct'ites, des ciinous-fusils, du train, du génie, des 
ambulances, des ballons, oU: 

12. L'officier doit savoir ce que cela coûte à l'Etjit de 
(Téer une de ces unités (énoncées au u" 4). 

13. (Juels sont les frais de l'Etat pour l'entretien d'une 
division, d'une escadre, d'un régiment d'infanterie, d'un régi- 
ment de cîividerie et d'artillerie. 

14. En temps de gucrn', avec le système <le conscription, 
on [Xiut compter sous les armes 7,60233 "^ p d'iionmies de 21 
à 45 ans. Ce (jui comprend l'active, la réserve et la terri- 
toriale et reserve de ta territoriale iK)nr l'armée de ten'e et 
de mer. 

1,10883 "o d'bommes de l'active de 21 il 24 ans, y com- 
pris la nuirine, quand le pays en a une. 

2,59740% d'hommes de réserve de 24 a 33 ans. 

3,89011 "'n d'b(mnnes de la territoriale et de lu réserve 
<le la territoriale entre 33 et 45 ans 

Ce calcul de '^ (, est fait sur la population mille et fe- 
melle des adultes et des enfants, jx)ur l'Europe, excepté jwur 
l'Angleterre, où les femmes sont plus nombreuses. Il me semble 
(jne cette différence s'expliciue [«tr l'hygiî'iie et une protection 
de la loi plus particidière aux enfants «jue psirtout autre pirt. 
C'est un sujet compliqué sur lec^uel on pourrait écrire des 
volumes. IjCs lionunes s'en vimt au-s-si djins les colonies. 

Il doit savoir quelle est la population niàle d'un piys. 
Je ne gjirantis pas les cliiffres que je donne, j'en doute même, 
mais je vous les cite, [lom' vous <lonner une idée claire de 
ce que je veux dire. 

15. Le nombre en gi-os d'honunes sous les armes dans 
cliaque pays. 

IC. Le montant de la dette nati«inale et le relevé du 
compte, et le montant du solde du Tmdget aimuel. 
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17. La gtkigraphie de chaque iMiys eu insistant surtout 
sur les ressources industrielles et les dépôts et les voies de 
communications de cha(iue pays. 

18. L'officier doit avoir un module de correspondance 
militiiire imprima à «on usage personnel. 

10. Un plan utrètè pour atteindre nu but indispensable, 
toutes hésitations ou considérations personnelles sont déplacées. 
La i>eiiie de mort doit assurer le bon fonctionnement du 
cadre. Tout changement dans l'exécution doit être rapidement 
rapporté à l'officier qui conunande. 

An piiirrprisr cnrefiilly itlmteil. lia hr.tifnfioii nhoiihl detir flif 
officrr lu cliief iiiffp)tfii4<;)it ei)hiiii(uiil front rnrn/iuf/ il ont and >io 
pcrmiitil ronniilerniiouK s/ioii/d drlcr tlie officcr in p/iiefinde/xiidrti/ 
eoinniaiid froni roiiductiitg an imiioiiiinf enfrrpri.sr that î.s hriui/ 
nftempfed in a nmniirr irhifb nniild letid lo the alfaininenl nf Ihr 
ohjpct in rietr. 

Slaff or .■>nlH)rdi>,idi;'< ^lu>„ld hc fnr/y .shot if iirr-fssary. Tlir 
fii'/li i-f.tjionnibili/f/ corer.1 ilie dm/. 

.In officcr in dépendent ronmnmd conchidiiiij fo n i-hiimje of 
the p/tina ordered fo llie attainment of fhe oi>/rct in n'en; shmilil 
ni oine (if'inaiut ihe offerr coinniandinfi irilfi tfiix change of plans. 

Pour t^jutes ]es autres rîigles et notions militaires, l'of- 
ficier intelligent pourra se fier à ses in.'^pirations. Si le Gou- 
vernement ne veut pis publier mi vade-nieeum confidentiel 
sur le.s points énumérés ci-dessus, l'officier de carriî're, [M)ur 
ne pas engoui-dir son intelligence en faisant lui-même toutes 
(«s compilations, pourni se |)ayer un secrétaire, qui lui feni 
un cattilogue alphabétique de toutes ces données. 

Pour passer ses examens il doit connaître le programme 
de l'école militaire de l'amie qu'il aura choisie. Nous donnons 
ici les cours des progi-ammes de toutes les étioles réunies, 
et nous allons les critiquer ensuite. 

Faisons remarquer en passant (pi'il serait bon cjue l'of- 
ficier se fiissc lire tous ces livres d'un l)out à l'autre, siuis 
rien [Kisser, sans les étudier, jiour avoir une idée générale : 
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1. (.'ours (le théorie iK)ur U-s olasstw en temps de paix 
et (le guerre (drill) pour les trois arme,-*. 

2. De tactique (particulibre à cha(jue arme). Ijii tactiijiie 
jîénérale. 

3. La strat^e. 

4. Exeroif^ tle tir pratiijue. Tir des armes de i)etit 
calibre. Artillerie, défense des jJ^ces, des (■(>tes, Tables de tir, 
Balistique. 

5. Administnition, eorrespondance militaire. 

6. Fortifications (forteresses jwrmanontes, forteresses im- 
provisées, retranchements sur le champ de bataille, retranche- 
ment.^ rapides). 

7. Histoire mîlituire. . 

8. L^slation militaire. 

9. I^es signaux militaires. 

10. Lsi topographie. 

11. L'usage des instruments militaîres. 

13. I^es sections coni(iue!i, les calculs intcgnds, diffé- 
rentiels et des proijabilités. 

lîî. Années étrangî'n's. 

14. Hygiî'iie. 

15. Géographie militaire. 

16. Géolc^ie. 

17. Une langue étrangère. 

18. Dessùi (selon les armes). 

19. Construction. 

20. Mécîmique appliquée. 

21. Construction des iKniches à fen. 

22. Métallurgie. 

23. Hyppologie. 

24. E(|uit!ition. 
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Un mitître répétiteur adroit, aprl-n avoir fait la lecture 
d'un bout à l'autre des cours susditsi, fera des rfeumfe de 
cliacun d'eux et expli([uent à l'officier les poiuts qui ne lui 
seront pas assez clairs. Au bout de six mois ou d'un an, il 
apprendra tout, en supposant qu'il travaille 10 heures |)ar 
jour. Au service il pourra tout ciianger selon ses opinions, 
sauf les règles qui font lois, en n'attachant d'importance à 
rien, se fiant à son jugement L'officier aura un jugcinent 
indépendant et complet sans travailler, e'cst-à-dire, qu'il con- 
servera un jugement frais, Aiergique et de bon sens. Avec 
le lx>n sens un officier |)eut être le dernier dans son école 
militaire et in-ésistible et su[>érieur dans sa carrière Un pro 
fesseur lui apprendra l'usage des instrunieutj*, comment lever 
une toiwgraphie d'un endroit ou d'un pays [fo /iiin-n/), com- 
ment calculer la longitude, la latitude et l'heure au moyen 
du soleil et de l'Etoile polaire. Ne vous surmenez [«is sur 
ceci, car voua ne \'on9 occu^wrez jamais de calculs. Comme 
officier, ayant une instruction supérieure, vous devez con- 
naître: les sections coniques (coule ,Ht:HionK), les calculs inté- 
grais et différentiels {différent in f and iiifegral cnlcnlm). 
(Traités Ijacroix, Duhamel et de l'Abbé Moigno) et les «d- 
culs des probabilités (traité de Lacroix). 

Voici la liste des instruments militaires en usage en 
Angleterre et en France: 

1. Rî-gle Vemier. Pour évaluer en minutes et secondes 
les fiiictions de degrés on se sert du Vernier circulai»' 
(Vernîer SCale '. for aecurate readlng of yraduaHonH). 

2. Le sextant ttîlémètrc du capitaine Aubry pour obtenir 
l'angle hoiîzoïital entre le Nord magnétique et l'objet, il tienne 
la mesure des angles îl 1 ou 2° près (Prismatic COmpass, 
Barl'cr or Weldon : i/irex horizontal anf/fe fictircen maynrfie 
north and ohjeef). 

3. Pour obtenir les degrés de pente on se sert de l'alilade 
uivélatrice du colonel Goulier (génie). 
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Pour les levers rapides et les rei-onnaissances on emploie 
la lH)iiS!^()ie éelimètre liurnier (artillerie). 

La brigade de topo};rai)hie emploie pour les levers de 
plans le taclifomètre nivi^lateur du colonel tioulier (CHnO- 
meter, Barhr: i/irrt t/rt/rcr of /floju-). 

4. Sextîint ortlinaire, dit de (Kiche, pour donner l'angle 
existant entre deux points cUoisi» et votre œil (Pocket sex- 
tant: ffirrx fkc anylr hviirrni firo ohjfcix froiii i/oiir fyi\) 

r>. Le sextant nautique pour prendre le méridien du 
soleil afin de aileuler la latitude et la longitude îl l'aide d'un 
horizon artificiel. 

(Nautical Sextant: for lalcliuj tin- mn-hlial nlfl/iidr 
of Ihe xim foi- thf piirpoxr of ca/cu/afliif/ lalilnijr auiJ 
loiHi'itudv, vith nrlififial horizon) Dans la marine on emploie 
la tliéo<lolite doublement répétiteur Gainbe}-. 

6. Le dîéodoiite créé en Angleterre et (lerfectionné en 
France par lîorda, Gambey et (Tomlw, est employé en France 
l»our lever le plan d'un pays, mais on emploie souvent pour 
le nif'me usiige le tacliéomt-tre nivélateur du colonel Goulier. 

(Théodolite: for mUitnrii plans and xurrri/ of a conntry.) 

7. Poin- trouver les distances le plus exactement possible 
on se sert du sextant-télémètre du capitaine Aubry (artil- 
lerie) qui donne les distances il --. prî-s. Cet instrument 

le plus perfectiomié est gardé <!(mime un secret. {Weldon 
range-finder : t/ood ramjc-fîiidfrK are krpt os a- xrcrct.) 

8. Compas (divider case). 

9. RÈ^le Marquoia {Vnhnniic Sandli. MarquoiS SCalOS). 

10. Compas de route ou d'embarcation avec l'habitacle 
tsirré et éclairage de côté. (Compass wHh I'hjM paint). 

11. Baromètre anéroïde ou bolostérique de Chevallier 

(Aner. barometer). 

12. Jumelles de campagne (The Scout). 
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13. Chronomètre (Chronometer). 

14. Les (Tayons de couleur (Colored pencJls). 

15. Planchette de l'Ecole d'application avec son pied, 
ou encore, planchette à la Cugnot à rouleaux avec uiouve- 
nieiit à charnières (Plane table). 

Dans la législation militjiire il est très important cjue 
vous soyez très au counint de ce qui conœnie les Conseils 
(le guerre qui soulèvent souvent des polémiques et des con- 
testations politiques. 

Le cours de théorie pour les elas.ses en temps de paix 
devrait être supprimé. 

L'administration est une vieille institution qui devrait 
être réformée sur la base du système décimal. 

L'hîstxiire militaire est complètement nulle, elle est quel- 
quefois applicable dans les colonies. Elle donne parfois du 
relief à un officier. Les notions des dernières guerres ci\'i- 
lisées font lois. Vous êtes obligés de savoir faire des levées 
rapides de topographie. 

Encore (luelques maximes pour finir ce tableau : 

Xe livrez une batjiille (jue lorsque vos forces sont supé- 
rieures à celles de l'ennemi. Evitez donc de livrer une batjtille 
.-il vos forces sont inférieures, mais soyez toujours en contact 
avec l'ennemi pour savoir ce qu'il fait et pour lui tenir vos 
projets cachés. Coupez toujours l'ennemi lorsque c'est possible. 
Il est dangereux de couper une force ennemie supérieiu'e en 
nombre, mais il est (pielquefois avantageux de sacrifier une 
[letite fori-e sous le commandement <i'officiers intelligents pour 
couper l'ennemi en lui faisant une guerre de guérillas. Si 
cette petite force vient à être atUiquée, les officiers devront 
disperser les hommes et leur indiquer plusieurs [wints de 
niUiement Cette petite force doit éviter de se battre, elle a 
pour but (l'attaquer les convois de \\vTes et d'approvisionne- 
ments, pour les détruire. 
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L'officier doit trouver les points faibles de l'adversaire 
ou créer des points faibles par la ruse. Il doit surprendre 
l'ennemi par ces points avec une force supérieure poiu- se 
l>ortep immédiatement sur un autre point faible. I^a couleur 
des uniformes doit être la même que la couleur du terrain; 
il n'y a que la couleur des signaux qui, à hi rigueur, peut 
trancher avec les couleurs qui les entourent 

Je crois, pourtant, que la télégraphie sans fil possède 
tous les avantages et (Wurrait nous aider à supprimer les 
autres signaux. Ija \'igilanco des lignes d'éclaireurs, des ve- 
dettes et des sentinelles avancées est de première importance; 
les appareils Marconi (télégraphie sans fil) sont tout indiqués 
dans ces circonstiinces. Ne pourrait-on pas faire précéder la 
ligne des tirailleurs avancés ou placer entre cette ligne avan- 
cée et les tirailleurs tjui suivent un ballon captif il la hau- 
teur de 100 il 200 mètres, tiré par un automobile ou par 
un nombre suffisant de chevaux? 

Le 8er\'ice de ra\'itaillement et les voies de communica- 
tion doivent être parfaits, donc pas de bagages inutiles. 

Lti connaissance abSOlue de la portée effective des pro- 
jectiles. L^n grand nombre de canons-fusils, de ballons [wur 
surveiller l'ennemi et i)our jeter des bombes sur l'ennemi et 
dans les forts, de torpilleurs, de service d'ambulance, voilà 
les ]x)int8 sur lesquels l'officier doit porter une gnmde atten- 
tion. Il faut qu'il sache lever les retranchements rapides à la 
perfection; il doit ssivoir à la perfection faire exécuter une 
manœu\Te devant l'ennemi, l'extrême mobilité de la troupe 
étant un grand avantage. Il doit savoir rœonnaître le terrain 
pour masser les pièces d'artillerie et masquer les troupes, 
mais il ne faut pis masser les canons-fusils, au contraire, les 
laisser en iwsition. 

Quand vous connaîtrez toutes ces indicsitions , aucun 
officier du monde, même si c'était Napoléon ressuscité, ne 
pourrait vous en imposer. Puisque je parle de Bonaparte, je 
<linii que je doute fort, si Hoiiaparte vivait aujourd'hui, qu'il 
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rioit nicillcur officier qu'un autre, t-ar le temps îles surprises 
et des coups de thâltre, qui est hi tk-ience [mr intuition 
qu'ont les grands hommes, a côâé devant la force des cal- 
culs mathématiques. 

La suprématie de l'Euroj» appartiendra à l'homme qui 
auni organisé l'armée dans ce sens arant que les autres na- 
tions n'aient fait la même chose, ou elle appartiendra li 
l'homme cpii iiura su organiser les prelni^res hatteries aérien- 
nef! à tir rapide (en ballon dirigeable). C'est alors ({ue let- 
oiseiuates, les vaiwseiuix sous-marins, les batailles par sur- 
prises et nocturnes auront leur iinpoilance, 

IjI' Père jésuite don Gusjnan, les frÎTcs Montgolfier, 
ensuite MM. Krebs et Renard, avec leur cig-are-volant, puis 
M, Severo, sénatt^ur brésilien, qui place la force motrice du 
l)allon dirigeable dans le ballon proprement dit, et M. 8antos- 
Dumont qui la place dans la nacelle, sont tous probablement 
les jjréciirseui-s de la nacelle et du ballon réunis sur le sys- 
tème des lampes dans les bateiuix, jwuvant tourner de tous 
les côtés, sous le princii» du plus lourd que l'air. C'est le 
même princiiMi qui M'api)li(pie à l'oise-iui, plus loiu-d que l'air, 
(pli vole, et sauf la densité qui varie, c'est aussi le même 
principe que celui de hi navigation sous-marine. 

Le bruit circule, en 1901, que MM Krebs et Renard 
a^'aient résolu la (question de la navigation aérienne ]iour le 
compte du Ciouverneineut Français. 

Je serais étonné de voir un (louveniement possédant à 
lui seul le scïcret de la navigation aérienne subir Fashoda. 
Le jour où ce probl&me sera résolu, l'Angleterre sera une 
puissance de troisième ordre et eliercliera à maintenir son 
indépendance par une alIiaiK-e Kur le continent, car le main- 
tient du i^falii (jno politique seniit sa ruine, et elle perdra le 
contrôle sur ses Colonies. Les hommes intelligents comme 
Bonaparte auront, aux première temps des ballons dirigeables, 
encore ime fois l'ot^ca-fion de dominer le monde. 
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GUIDE POUR LES ÉGARÉS 

(Life in a Nutshell) 
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Mon 'hue m'a </iirll.' pour r'-.-re ,liin 
mon . XETSEL-. 

Cest tout .r i»,-- fni et que /a:me. 
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PREFACE 



Moi, l'auteur de ce livre, j'estime <: lionni ;^oit qui mal 
y (wnse», que je devrais être mi grand homme d'Etat, vivre 
dans un jKilaiâ, entouré do luxe d'où j'aurais pu me glorifier 
d'avoir 4tv le bienfaiteur de l'humanitc?, et les farceurs (^ui 
m'ont écrasé devraient être au bagne. J'esiière que la publi- 
cation de ce livre leur cr^ra des concurrents ambitieux et 
les ol)ligera à devenir honnêtes malgré eux. 

Je suis fier de mon li\Te, et je ne voudrais i«is le changer 
contre toutes les a'uvres de Victor Hugo. 

Ce livre anoiij'me est une j)ublication scientifique et Ini- 
inanitnire, le domaine de tout le monde. Je ne m'attaque à 
la vie privée de i>ersonne. Je refuserais donc de donner satis- 
faction sur le terrain ou autrement ii (pii l'exigerait. 

8i je vous expliquais, lecteur, mon livre dans mon lan- 
gage intime et i^erHonnel, je vous l'aurais expliqué en douze 
mots, en un seul geste peut-être et vous n'y comprendriez 
rien. I^a grande difficulté pour moi était de l'éi-rire dans un 
style compréliensilîle pour tout le monde. 

Lu science a un alphabet à l'aide du(|uel les Habitants 
de la planète Mars se comprennent. 
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DEUXIÈME PARTIE. 
La vie morale combinée avec l'existence matérielle. 

CHAPITRE I. 
L'équilibre comme principe de la création. 

Mps habitudes disaient non, ma conscience disait oui; 
l>endîtnt que j'écoutais ce dialogue, trent#-cînq ans se sont 
écoulés avant que j'obtins la conviction pour pouvoir parler. 

Précisons dans ce chapitre le point de vue auquel nous 
envisagerons les affaires, la politique et l'univers; je veux 
dire le connu et l'inconnu. 

L'équilibre est le principe du monde; les mathématiques, 
lîi Justice, le devoir, le mariage, l'harmonie, etc., sont des 
consétjuences de l'équilibre. H est difficile d'appliquer les prin- 
cipes* et de les distinguer des conséquences, I^es principes 
.sont comme pair et impair il la roulette, et les conséquences 
sont comme les numéros, ils sont indépendants les uns de» 
autres et tout de même étroitement liés; ce ne sont que les 
grandes intelligences qui savent distinguer les principes de 
leurs conséquences et qui savent les employer sans se tromi>er. 
Je ne parle pas d'hommes cultivés et instruits, je parle des 
hommes de bon sens, je pense même que l'instruction tue 
souvent le bon sens. 
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Chaque principe est double eu lui-même et ind(?com]X)- 
Kable par rapport à ses conséquences, mais il se décompose 
par rapport à un principe aîné duquel i! dépend lui-même. 
Chaque chose, chaque question a son principe à double face 
et indécomposable dans sou ensemble, et tous les principes 
connus et înCOnnUS font partie de l'Univers et sont donc 
eux-mêmes la conséquence du seul et unique principe qui 
gouverne l'Univers, de l'é 




+ 4 -4^ 



■ 1 et — 1 sont les conséquences de 0, mais -f- 1 et 
— ■ 1 sont en même temjjs le [)rincipe it deux face*' (-;- ft 
— lM:isitif et né-jatif) pour toutes les positions +2 — 2 et 
j)Our toutes le.^^ positions + 3 ~ lï, 14 — 4 etc., du 
système. 
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Voici quelques princii)e8 comme exemples: 

1" L'éciuilibre pour les lois (pii gouvemput IT^ivers et 
les mathématiques: 

— 1 + 1 (I 

donc: 1 1. 

2" La Société et l'Humanité ont pour principw: avoir et 
devoir, c'est la base, le principe des Gentilshommes, des Reli- 
gions, des mœurs, des lois, etc., et les dix commandements 
des Religions en sont seulement des conséquences. 

8" L'attraction (la coli^'-sion) et la répulsion (la force ré- 
pulsive) des molécules d'un atome pour la eliimie est un 
principe ; les 70 éléments chimicjues indécomposables de 
M. Mendéléyet'f sont des conséquences (sont-ils réellement in- 
décomposables ?) 

4" Le «)urant [)Ositif et le counuit lu'Katif sont ie prin- 
cipe de l'électricité, et tous les effets produits par l'électricité 
en sont des conséipienrtw. 

5" Le positif et le négatif sont les principes de la plioto- 
jjraphie. 

6" ha couleur blanche est le princiiK, l'éciuilibre, si vous 
voulez, de l'analyse spectrale, et toutes les couleiu-s en sont 
des conséquences, car lors(pie vous décomposez la (couleur 
blanche, v()us obtenez le noir, le rouge, le bleu, le vert et 
le jaune. 

7" L'homme et la femme réunis sont le principe du 
mariage, les enfants en sont les conséquences. 

S" Le mot vengeance est un acte de barbarie dans un 
Etat civilisé, c'est de la Justice dans un Etat barbare, mais 
le principe est le môme: avoir et devoir: -j- 2— '2 et -|- 2^2 
qui <liffèrent, Aoyez figure. 

9° Vous me deman<lerez maintenant, connnent appliquer 
ma théorie en pratique? et moi, je vous demanderai: com- 
ment ne pas l'appliquer? Nous l'appliquons involontairement. 
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car tout ce que nous disons et i)ensons e«t compiiratif, et 
cela ne pourrait jias être autrement, il s'agit seulement de 
ne pas faire de confusion, et c'est la difficulté. 

Prenons une pièce de monnaie. Elle est un cor|)S solide 
do la forme d'un disque. Vous ne iK)uvez ]>sis parler du côté 
visible de la pièce sans admettre qu'elle a un côté invisible, 
car de quelle manière \'ous la retourniez, ce sera toujours 
un côté visible, tandis que l'autre ne le sera pas. Vous ne 
pouvez pas cogner la pièce par ten-e avec les deux côtés en 
même temps, ni dire qu'elle reçoit la lumière du soleil de 
tous les côtés, car un côté reste toujours dans l'ombre;. Vous 
ne pouvez [tas dire que la pièce est dans votre main, sans 
admettre qu'elle ne peut pas se trouver ailleiu^ en même 
temps. Tous ces exemples sont des effets. Vous ne pouvez 
pas admettre un de ces effets sans admettre leur cause: s'il 
y a un côté \isible et un œté invisible, avant tout, c'est qu'il 
y a une ]»ièce de monnaie. Dès lors, iii»pliquons cette loi au 
moral et admettons qu'mie personne est mé-cliante. Si elle est 
méchante, elle doit aussi être bonne. Oïl est sa bonté? Elle 
est «leliéc^'. Où la trouver? Dans leur cîiuse commune, dans 
la lutte, mais nous ne pouvons jias retracer exactement les 
détails de cette lutte. D'accord, par conséijueiit, ne jugeons 
pas la persorme au j)oint de vue moral. 

m elle a commis une mauvaise action à notre [Xiint de 
vue, ne la punissons psis pom- la punir, mais punissons-la 
pour ne jmis donner le mauvais exemple aux pei-sonnes qui 
seraient tentées de faire comme elle. Concluons: Cette jier- 
sonne mccliante est méchante sans l'être, elle s'est égarée. 

Toute personne qui ne veut pas être supprimée par ses 
amtemporains, joue une eoméflie. Elle réussit d'autant mieux 
(pi'elle jwraît être sincère. (AU arc playhig a (jamv ; fhe 
lidtrr ihvtj p/ai/ it, Ihr Icsn ihvy xhoir ÎL) Toute persomie 
<|ui joue la comédie a raison, lorsqu'elle ne sort pas des 
limites de la rwiprocité. 
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10" Il y a autant de mal que de bien dans le monda 
I>a lutte entre ces deux forces nous met en présence des 
fluctuations et de toutes les horreurs de la vie, mais ccttt- 
lutte produira au bout des si&cles infailliblement la Justice; 
t-e sera le jour où cbaque roi et chaque paysan auront com- 
pris l'avantage de la réciprocité. 

11" La Bourse est une consctjuenw du principe: avoir 
et devoir, sur lequel se base la Société; mais, mmme science 
détiichée de l'ensemble de.s autres sciences, la Bourse a ]X)ur 
j)rincîpe l'échange, donc, l'offre qui déprécie et la demande 
qui renchérit. En pratîcpie, la première conséquence «[ue nous 
(wuvons nous imaginer, c'est le taux de l'escoropte [Bank 
mfc on dUcmnit raie). Un homme intelligent connaît le 
marché {jui en est un dérivé, il connaît les lois du Peujile 
et son connnerce, (jui font partie du principe échange, loi-s- 
qu'iin lui (Ht quel est le taux de l'escompte, s'il est B "/o ou 
5 " 0- Il jKJurnnt ])res<[ue deviner de quel pays vous i)arle/, 
Ijorsciue vous lui direz que le taux est de 2 "o) it ''ait que 
vous ne jxirlez pas de la Chine ni de la Russie, il faut tpie 
ce soit l'AngleteiTC, mais l'Angleterre dans im moment de 
prospérité économique, sous la protection de ses bonnes lois. 
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CfrAPITRE IL 

L'honneur et les affaires. 

Banques et Bourse. 

Une pei-isuiine a sa vie bris^ si elle triche ou si elle 
vole. Une [HTscume intelligente et avertie ne se mettra donc 
jamais dans une pareille position; tricher on voler c'est com- 
mettre une ill<^fca!i«? et le bénéfice (in vol ne vaut pua lu 
punition ; piison, [)ortes fermées, déchéance de son gi-ade, de 
«I position, de sa situation, conf^édié, dannié jusqu'à, la mort, 
ne pouvant jjIhs se défendre n'imiwrte oii et contre n'importe 
qui. C'est barbare. Au [)oint de vue de votre ^oïsme, c'est 
un mauvais calcul de voler les autres, car on pourrfiit vous 
voler aussi, et vous n'y trouveriez pas l'avantafre (juo vous 
cherchez dans le vol. 

l'n JNIonsieur, une Dame, ne doivent jamais mentir, 
écouter aux portes, reganler par les ti-ous de serrures, lii-c 
les lettres d'aiiti'ui, guetter quelqu'un dans la rue, écouter une 
conversatiim des voisins de table dans un restjuirant, c'est 
extrêmement indélicat. Tricher au jeu, abuser d'une discré- 
tion doimée, abuser de la confiance de (juehju'un, voler, man- 
quer de pan)]e, c'est malhonnête. Tous vos principes doivent 
mler devant la force majeiue. Lorsqu'on est menacé, on peut 
tnimper, on doit nicnie le faire [«our ne pas être la victime 
de la méchanceté des autres. La \'ie restera toujours une 
lutte, et si la malveillance de quelqu'un vous poussait au 
suicide, n'hésitez jmis il vous veiif??r avant <Ie vous tuer. Vouv 
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me justifior de cette monde, je vous dirai que si vous êtes 
obligé de clioisir entre être trompé ou être trompeur, n'hésite/ 
!«!» à être trompeur; une convention n'est valable que lors- 
qu'elle lie les deux côtés; les Anglais disent: hr truc lo 
i/ourxrlf. 

Xe croyez absolument pas à ce que l'on dit, faitc:^ tout 
li^lement et par écrit, les contrats se font légalement devant 
notaire, et ne vous fiez pas sur les paroles, même lorsqu'elles 
sont sincî-res, car elles seront vite oubliées. Braf! posnidenicK. 
Prenez avantjige de tout ce qui est avantageux pour vous; 
votre premier avantjige, ne l'oubliez jamais, c'est de ciniserver 
l'honneur de votre côté. 

Donnez le nioinSii ]H)ssibIc de cadeaux aux autres, (•'<'.-Jt 
une perte sèche, vous n'avez pas même l'avantage moral de 
vous créer une réputjitîon de générosité; et quant à la recon- 
naissance, vos obligés seront vos ennemis Ciichés. Xe dépensez 
jamais vos forces inutilement (amour, affections, esprit, travail, 
aigent, etc.). Conservez surtout les fon-es de votre cerveau, ne 
pensez à rien, except-é cpitmd c'est nécessaire, autrement tenez le 
cerveau H l'état de rejws (le jeu, la musique, vous aideront 
il faire ceci). Xe pensez qu'au présent, jamais au passé, et 
jamais au futur, à moins ijue ce ne soif nécessaire. Ne riez 
jamais, ne vous fâchez ])as et ayez de l'ordre, c'est la jwiresse 
la mieux comprise. Femme ou homme qui s'approche de 
vous le fait par intérêt, on demande soit votre argent, soit 
votre honneur, soit votre prestige, soit vos conseils, soit votn^ 
physique ou votre intelligence; ceci est Ultime, naturel et 
correct, lorsque ces [«rsonnes vous rendent sacrifice ^wur 
sticrifiee ou plaisir pour plaisir, et lorsqu'elles ne vous de- 
manderont pas le sacrifice de votre honneur. Dépensez fout 
votre aident et toutes ^'os fore<*s jK)ur vous-même et pour 
votre famille. Votre femme est votre dernière dans la famille, 
car elle vous trompera dès qu'elle pourra le faire impuné- 
ment. Xe dépensez rien pour les auti-es à moins (jue ce ne 
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soif pour iicqui?rir de la gloire et de la réputation. (Politi- 
<iue): donnant donné. 

Xe dépensez qne votre revenu, déduction faite d'une 
petite réjier\'e, par prudence. Sup^wsciis que vous avez £ 4300 
par an. Mettez £ 300 de côté, si vous n'en avez pas besoin, 
vous en ferez radeau à vos enfants à leur majorité. Divisez 
4,000 par 12, par r)2 et par .^GG et vous aurez un revenu: 

Par an de £ 4000; 

Par semaine de £ 7 G. 9. G; 

Par mois de £ 327. 14. 0; 

Par jour de £ 10. 18. G. fr. 273.10. 

Xe soyez pas avare en accumulant votre foituiie, vous 
perdriez les plaisirs de la vie, vous priveriez votre famille 
de sa jeunesse et quand vous seriez mort ^os héritiers affamés 
de tout s'empresseraient de déjwnser le fruit de vos privations. 
Cachez votre ricliessc, aw tout le monde voudra la prendre; 
cachez votre pauvreté, car vous jierdriez votre prestige, ainsi 
que votre crédit moral ; («)mme toujours , l'équilibre partout. 
Quant au crédit mat<5riel, n'empruntez jamais plus (|ue vous 
ne pourrez rendre, et ne i)rêtez jamais aux autres que sur 
première liyjKjthèque (sur caution). 

Il y a, malheureusement, autant de mondes (de philo- 
sophies) qu'il y a d'individus, d'Etats et de classes; chacun 
conseille la \T,ne morale aux autres et se trouve nbliijt'' ilc 
s'en créer une à son ustige personnel et arrive à y croire ; 
c'est ainsi qu'on dit qu'il n'y a que le premier pis qui coûte. 
C'est que, poiu- se servir de la vraie morale, de la morale 
mathématique, il faut pouvoir compter sur la réciprocité qui 
manque partout, hélas! Par exemple, un tel vous restituera 
un dép<*)t de plusieurs millions de francs, et il trichera aux 
jeux, mentira et se permettra de faire des faux témoignages 
dans uii but humanitaire ou noble. Un autre sera honnête 
tant «iii'il n'aura l)esoin de rien. Un tel croini qu'il ne 
faut pas faire l'aumône pour ne pas encourager la mendicité, 
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un autre croira (ju'il pst de -son devoir de faii-e riiuinnne. 
Un te! jurera par le Catliolicîsme, un autre \mr la Rreligion 
Judaïiiue, suivant qu'il a î'iê élevé par les uns ou par les 
autres, l'n tel trouvent le vol l^îtime parce tju'il dit ijue 
Dieu a créé la terre pour tout le monde ; un autre sie tuerait 
jjlutôt que de voler, \)HTce (pi'il dit (jue le vol détruit la 
réciprocité, donc la sûreté génénde, et ex]iose le voleur il être 
volé à sou tour, et qu'il n'v a donc pas d'intérêt il voler. 
C'est suivant la société dans la(|uelie on a été élevé. Un tel 
est républicain, un autre est monarchiste. 11 fut un temps 
oft l'Eglise (ntholique ordonnait le mariage aux prêtres; 
maintenant elle le défend prescjue ])artout. Elle défend le 
divorce et annule le mariage. L'Etat défend le meurtre, le 
suicide, l'infanticide, l'avortement, mais il fait la guerre, il 
condanuie à mort, et il admet la force majeure et la raison 
d'Etat. Quelle confusion! Il n'y a donc jKis de morale uni- 
verselle en pratique dans les soi-disant Etats civilisés, elle 
n'existe qu'en théorie. La seule morale (jui a une vraie rai- 
son d'être, c'est, en pratiijuc, celle (]ui varie selon l'intérêt, 
f'est la momie des uian-hands et des mathématiciens, c'est 
l'application des dix commandements des Religions en pra- 
tique avec tous les changements que nécessitent les circons- 
tances, application faite par le jugement, hélas! souvent 
é-raré des élus, des Gentilshommes et des j)ersounes cultivées 
on intelligentes. L'injustice nous fait fous désirer la Justice, 
et c'est le droit du plus fort et le vol (jui ser^■e^t aveuglé- 
ment la cause de la Justice. C'est le seul moyen qui expliijue 
le pr(^^ lent, mais constant, que fait la civilisation. Vu do 
l)rès, cela jiaraît hideux, vu il travers les siècles, cela paraît 
merveilleux. C'est cette réaction qui fait (jue les enfants 
s'émancipent de lenrs parents, et les Peuples de leur (iou- 
vernement. L'absenc^e du «eur et des sentiments en géiiénd 
est une des plus belles qualités de l'homme civilisé, hn-s- 
qu'elle est acconq)ag!iée du seutiment de Justice et du devoir; 
elle est mie ati'oce infamie, lorsqu'elle est veuve de ce setiti- 
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meut. Lc3 Anglais sont le premier jft'uple du monde à oiuse 
tU' leur absence de sentiment, aceom|)agnée de Justice. Il leur 
ninnque lieaueonp de justice, cependant, pour (pi'on puisse 
les (considérer comme un peuple civilisé. Tout est relatif, lors- 
(ju'on dît qu'mi peuple est civilisé, car ju8(|u'!l présent il n'en 
a \)as existé et il n'eu existe pis. Le jour où nous aurons 
l'idée de ce ({ue vaut l'absence des sentiments du cœur ma- 
riée aux sentiments de la Justiw, UHÎtront en nous des sen- 
timents pour ainsi dire divins, et jusqu'ici inconnus à notre 
civilisiitiou. C'est dans ce siï-cle que j'aurais voulu naître. 
Tout le monde sent par instinct ipie ce siècle va venir, c'est 
pourtpioi les lionunes admettent si facilement et sans j)reuve 
rimmortfllité de l'âme où l'existence de Dieu à l'image de 
l'honnue. C'e.it une idée vague de l'iivenîr de la race humaine 
([ui n'est pas eneoie perfectionnée et qui a été merveilleuse- 
ment exploité-e par les classes dirigeantes. 

Cette dissertation nous entraînerait en dehors des limites, 
de ce chapitre. Nous venons de préciser la morale des hom- 
mes pratiques (morale des nuirelunids et des mathématiciens) 
et c'est avec ce sentiment cpie nous allons parler des diffi- 
cultés de la vie quotidienne et des lois qui régissent la 
Bourse, en nous réservant le droit de rej>i'endre la question 
de moralité dans la deuxième partie, chap, VIII (Histoire et 
religion), où nous parlerons des habitants présumés de la 
planète Mars, dont nous avons déjil pjirlé en présumant que 
l'étendue de leur ouïe doit être supérieure à la nôtre (1*^ 
pi\rtic, chap. II). 

Si chaque (lei-sonne a sa morale, elle a aussi son point 
de vue |)ersonnel. La société civilisée, ix>nr maintenir la ré- 
ciprocité, n'admet (jue le point de vue du devoir et des lois, 
et elle tolère celui de la nécessité, la foi-ce majeure, qui est 
la base d'un code do mus-cntnidi(n. 

Si nous admettons l'absence des sentiments du cœur 
réunie au sentiment de la Justice (lu mémoire et la réflexion), 
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nous (levons admettre iiiie l'Iioiiniu' idi'al coiisorve un visage 
impassible. Il aura [wurtaiit une expifssion t^^s fine qu'on 
IX)urra apj)eler l'expression de son dme; cette expression est 
intelligente ou morte. Vous cToyez jHiUt-être que je parle d'un 
type aristocratique, maid vous faites erreiu-, .Je jKirle de 
l'homme id^al. Hupi>osez un ('(K-lier faisant toujours l'aimable 
et souriant [lonr avoir plus que le tarif, et l'autre se fiîchîuit 
et «'armant d'insolence [Kmr obtenir, lui aussi, plus que le 
tarif. An bout de dix ou vingt ans, le furieux et l'aimable 
deviendront indifférents, s'aixTccvant enfin iiue leur tactique 
ne leur sert à rii-n, L'eX|)ression du calme naîtra sur leurs 
visages. 

Après Dieu, s'il existe, c'eut moi, personne au monde 
n'est au-<lessus de moi. Lorsque tous jK'useront ainsi, ils se- 
ront tous mes égiuix moralement, mais pas avant ceci, ('e 
n'est (jue dans la vie offitùelle ou par raison sociale (la rtx-i- 
procité) que je reconnais avoir des supf^rieurs; j'ai donc, mo- 
ralement, autant <Ie droit à un trône (|ue celui qui le ])0S- 
sîhIc <lt'jà, car si ce n'est lui-inOme, ce sont ses antrêtres qui 
ont voté ce trône, et c'est ce prineiiK- (pii l'y mainticut- 
Jlon droit vaut le sien. Il n'y a pas un seul ])rinee au 
monde (^ui rî^ne par le princii)e du droit divin, ^''oi(•i la 
fière morale d'un Gentilhomme. Ce n'est pas que je conseille 
à un Gentîlbommo d'usurper les trônes, car il troublerait la 
tranquillité des Xation.s, mais je lui conseille de se sentir 
l'^ïl d'un Roi honnête, et tju'il méprise un Souverain igno- 
rant. Lorsque nous serons tous des rois et des é^aux, ce 
jour-là nous serons civilisés; c'est l'i^allté avec les Kois, non 
[«s l't^alité avec les siuis-culottes, avec le Peujile (jue je ré- 
clame. Il ne s'agit pis d'abaisser tout le monde au nii'ean 
du Peuple, il s'agit d'élever le Peuple au niveau des Rois. 

Il y a i)eu d'iiommes ayant le courage d'avouer à quel- 
qu'un qu'il a bien fsiit une chose et de le louer pour 
cette action, parce qu'ils ont i»eur que cette personne en pro- 
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fite pour s'élever au-dessus d'eux, n'étant pas eux-inêmes à 
la hauteur des faits; mais le grand homme ne craint pas , 
d'être dépassé, et même ne demande i>as mieux que de pro- 
duire des égaux. En louant une j^i-sonne, c'est une justice 
([ue vous lui rende/, et qui l'encourage, et elle ne songera 
pas, la plupart du temps, à s'éle^■er au-dessus de vous. 

Si dans la vie privée vous dite-s: aju'&s Dieu c'eut moi, 
dans la vie officielle, vous êtes obligé de reconnaître vos 
supérieurs; mais aussi ici vous ne devez pas souffrir qu'ils 
s'élèvent au-dessus de vous moralement, car il y a même ici 
le sous-entendu «[ue vos supérieurs sont \os ^aux, (]ueliiue- 
fois nicnie nioralenient vos inférieurs. Vous ne devez jias 
|iennettre une humiliation que votre supérieur vous inflige, 
avec intention, injustement Mais }X)ur maintenir l'autorité de 
la cause de votre classe, de la classe cultivée, vous devez 
officiellement obéissance au grade supérieur au vôtre. Si vous 
n'en avez |>as, dans les occasions de ])riucii>e, vous devez 
obéissance au premier officier venu. 

Xe poussez pas les inférieurs à la révolte contn' leurs 
^iqiérieurs. Mais entendons-nous: si vos *^aux sont injustes 
et s'ils méconnaissent leurs obligations envers vous, s'ils 
vous jxinssent au suicide moral, s'ils vous obligent à v<%éter, 
ce serait une lâclieté de vous recoiniaître des devoirs enveiv 
eux. Une convention n'est bonne que lorsqu'elle lie les deux 
c(')tés. Vous devez renoncer à votre classe, malgré vos scru- 
pules et votre répugnance i\ le faire, et vous devez franelie- 
uient vous ])lacer du côté des mécontents et des Ijourgeoîs. 
même du côté du Peuple et de la révolution. T^orsqu'on est 
quelqu'un, <tn l'c^t bien; si on ne l'est pas eu haut, on l'est 
en bas. 

Je conçois «ju'un homme cache l'expérience qu'il a ac- 
{juise pour la tnnisjnettre ;\ ses enfants, et je l'excuse un i>eu. 
ilais lorsqu'il n'a ni enfants, ni amis, et loi"squ'il se trouve 
injustement isolé, il aurait tort, de ne jias mettre son ex- 
périence il la disposition du Peuple. 
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\'oti'e omlit et votre pre^itige aiignieritent lorsque vous 
C'tes intime avec les [«rsoniies de la Sociét».'. Vous avez le 
ilmit d'appeler famîli^renlent par son nom de famille tout 
wHirt, sans lui dire ni Monsieur, ni .son titre, s'il en a un. 
tout homme de la Société; l'usiigc se fait Èi titre de «nna- 
niderie et d't^lité. Profitez de votre droit, et, s'il le faut, 
fiichez-vous ouvertement, car ceux qui vous refusent ce privil^gc 
ne vous consîdiireiit pas comme leur égal. C'est donc une insulte. 
Vous refuser dans un clul), c'est absolument la même insulte. 

Dans la conversation, dans la Soc-iété eonmie dans les 
affaires, les plus forts s'uiiissent contre les plus faibles, fro- 
ttez les faibles lors(|ue vous y ven-ez de l'intérêt pour vous- 
nifme, inais ne vous mettez jamais contre eux lorsque vous 
voyez que c'est injuste (voyez conflits), excepté si une raison 
irîJtat vous y oblige. 

Hi d'un côté vous devez supposer par prudence (pie tout 
le monde est méchant, et si vous ne devez jias croire à ce 
([u'on vous dit, d'un autre côté, vous n'avez jamais le ilroit 
de porter une accusation sans preuve contre (piekju'un, et 
vous ne devez i)as souffrir qu'on dise du mal de quelqu'un 
devant vous sans preuve, et si vous n'avez [ms un avantage 
moral à défendre la i>ersonne en ciuise, au moins n'approuvez 
pas. Si vous avez des preuves contre une i)ersonne, Siuis être 
indulgent pour le vice et les mensonges, offrez-lui l'occasion 
de se corriger, en l'avertissant franchement de ce (pie vous savez. 

Toute personne est (pensée connaître les lois du pays où 
elle se trouva 

AUaqwr un plus faible (jue soi est lilche, lors([ue c'est 
injuste. Attaquer un j)lus f(jrt que soi, c'est de la folie; lors- 
([u'on est obligé d'attaquer un plus fort ijue soi, il ne faut 
jws avoir peur. Il fnut îdors compter sur la ruse, sans l'avouer, 
tïir tout le monde se mettra contre vous, ce qui n'enifiêche 
])as que toute le mond feni comme vous et em])l()iera la ruse. 
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Toute personne, niênie intelligente, lorstiu'elle n'est i>as 
cultîv<« (donc ignorante) sera dominée par toute autre jmt- 
sonne plus cultivée qu'elle et, il l'oceasion, dépouillée par elle. 

En parlant îl ceux qui vous entourent, ne leur enseignez 
rien. Plus les personnes seront ignorantes, plus vous le* 
dominerez. 

Avec votre famille et en j)olitique, il faut, nu coutrairc, 
sui\Te l'idée dominante et éclairer vos enfants et les Peuples 
et leur montrer le chemin des lumi^res morales. 

Les avocats, agents de change et tous les professionnels, 
jusqu'aux plus pctit.s jirofesseurs, tous cherchent à maintenir 
les clients dans l'ignorance des lois qui sont compliquées, 
tandis que le Peuple veut être renseigné. Le Gouvernement 
regarde impuissant ou intéressé (emprunts et pots-de-vin) sans 
intervenir dans ceft<' lutte séculaire et féroce. 8i les (iou- 
vernements étaient sincères, ils introduiraient partout la sim- 
l)lificatiou des lois, le système décimal, rortliognij)he pho- 
nétique, l'oi^anisation militaire et de l'Etat simplifié, ils ins- 
titueraient partout des bureiiux de renseignements (bureaux 
de centralisation, voyez Utopies de Justiœ) et par -dessus 
tout ils tiendraient le Peuple au courant des affaires, ce qui 
serait facile, aprî-s avoir ainsi tout simplifiée; et ils dirigeraient 
les écoles dans (te sens. 

Puisipi'il est (|uestion de votre entourage et de votre 
prestige en affaires, nip]>elez-vous (jue le moindre titre, mènu' 
un titi'e de comte fraîchement acheté, donne en affaires au 
moins trente ans d'avance sur les personnes non titrées de 
votre capacité intelUn-tuello, toutes les circonstances étant 
égales. L'opinion populaire et bourgeoise veut ([u'un titre soit 
une garantie d'intt^té pour eux. Cette opinion populaire est 
l>eauœup exploitée par Rome et [mr les aventuriers, à qui 
elle confère des titres fort libéralement (souvenez-vous du 
prince de la Forge, 1901). Mais il y a du vrai dans cette 
opinion, autrement <.\\f> n'existerait jmis. I.*s vrais Nobles ont 



,v Google 



Dpiiïii'iiie imrtie. Chapitre II. 20" 

conservé lietiiicoup d'inti^tt?, ne fût ce (|ue [wur conserver 
le prestige de leur nom, quoique leur éducation et leurs tra- 
ditions y soient pour beaucoup, et les Nobles nouveaux, même 
les chevaliers tl'industrie anoblis par un titre fraîchement 
acheté, poussés par la vanité, cherchent à devenir comme le;* 
anciens Nobles, comme il faut et intègres. Il y a des excep- 
tion«, comme partout; nous en parlerons ailleurs. 

Du ])ort des décorations, des uniformes et des grades 
et des relations avec des personnes haut placées, il en est 
de même que jwur les avantages donnés par les titres. Of- 
ficiellement, souhaitez ces privil^es, convoitez-les, achetez-les 
si vous en avez l'occasion ou exigez-les de votre Monanpie, 
wi vous avez de l'influeiM-e sur lui. Ils vous doimeront du 
crédit populaire, du prestige dans la Société; ils vous amè- 
neront les fenmies vaniteuses, — elles le sont toutes, — des 
amis serviables et l'esjwir de faire s lx)ule de neige . et 
d'avancer rapidement en grade. Il est de votre intérêt de ne 
j)as en |>arler en mal, car ces titres et grades, etc., ont une 
raison d'être, car ils servent à maintenir l'ensemble de la 
machine sociale; ils sont comme un dra[>eau (luî sert de 
point de ndlicment aux soldat^?. Si ces honneurs vous donnent 
un avantage sur votre entourage, les honneurs des autres vous 
font concurrence; ce|)endant, en discréditant leurs titres, vous 
discréditez les vôtres, ilais il est clair (ju'en j)rivée, les rois, 
comtes, barons, décorés, généraux, ambassadeurs, ministres, etc., 
sont vos t^ux, lorscju'ils ne sont pas vos inférieurs intellec- 
tuellement- Ivorsciu'ils sont intelligents, ils sont vos amis j)ar 
intérêt; lorstiu'ils sont ignorants ou très ambitieux, ils sont 
vos ennemis mortels. Les ignorants craignent votre concur- 
rence, les am)>itieux n'ont qu'une idée, c'est de se déljan'asser 
de vous, en se servant du crime ou de la flatterie, de hi 
bonté ou de hi tentatiim, car ce cpû les gêne le plus, c'est 
d'avoir des ^aux autour de soi. Disons en Classant que les 
ambitieux ont toujour.< un but hunianitinre en vue, et c'est 
cela qui leur donne (MU-fois cette audace jwuswée jusqu'au 
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crime. Ne croyez-vous pas que Bernadotte aurait tué Xapoléoii 
Bonaparte, s'il avait pu le faire, ou vice-versa? L'ambitieux. 
l'homiTie avec une mission ([ui se dit x voilîl un homme (]ui 
barre le chemin au bienfaiteur de l'humanité :>, faut-il qu'il 
renonce à sa mission sacrée? L'homme profite des oceisions, 
mais il ne les cr^-e pis ^^ maintenant, ou peut-ôtre jamais j. Ce 
raisonnement saute aux yeux. L'ambitieux, comme tont homme 
intelligent, du reste, ne doit jamais perdre son temps en 
hésitant ou en remettant, lorsqu'il peut faire quelque chost- 
de suite ; tout ce «pii est remis est perdu. Mais il y a aussi 
de?* ])ersounes qui ne remettent pas, mais qui refusent de 
profiter des occasions, lorsqu'elles sont ])etites, et qui se ré- 
servent iK)ur les grandes occasions, l'areilles personnes végé- 
teront, malgré leur intelligence relative, peut-être toute leui- 
vie; ('e sont des personnes malades moralement Les jMjtites 
occasions forment boule de neige et am^nent souvent les 
grandes occasions; elles vous exercent et vous préparent pour 
les grandes occasions, et vous avez l'avantage de vivre en 
attendant. Mais il ne faut pas non plus exagérer et déijeusei- 
vos forces inutilement, les gâcher, R^ippelez-vous notre i)rin- 
ci[)e : I'é(|uilibre partout Lorsque vous prendrez trop d'un 
<!Ôté ou de l'autre, vous y perdrez toujount. Je parlerai s|)é- 
cialenient des occasions qui sont la base des affaires. L'oc- 
casion en affaires, c'est l'a propos de vos décisions intelli- 
gentes. Si vous êtes nerveux, si vous chereliez à créer vous- 
même des occasions ou 11 les deviner lorsqu'elles paasont 
devant vous, d'abord vous n'en créerez jamais, et celles qui 
[«isseront devant vous, vous ne les verrez pas, aveuglé comme 
vous l'êtes par l'inquiétude et le désir. Jlais lorsque vous 
respirei'ez r^uli&rement et avec calme, et lorsque vous vivrez 
dans le devoir et dans l'indifférence relative, femmes, argent, 
affaires et situations, tout s'offrira à vous dans les mesures 
du raisonnable et dans les limites de votre culture. Il s'agit 
lK>ur l'homme d'affaires de profiter des occasions et de ne 
IHis en donner aux autres, et voilà ix)un[Uoi l'honnne d'af- 
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faîrcs doit se cri%r des princiiK's liasi's sur l'exp^^rience et la 
culturo. Ce sont ces principes qui doivent le guider dans ses 
relations avec les autres hommes et (nii nous ramènent de 
noiivehu dans notre sujet. 

Nous avons dit que ral>senee de eceur est une des j)Ius 
belles qiudités de l'homme civilisé, lorscpi'elle est accompagiuV 
4lu sentiment de la Justice. W vous avez des sentiments, vous 
offrez des ocaisions aux autres, et grands et jwtits jouenùetit 
sur vos sentiments, comme on joue sur des cartes, qu'on 
brûle aprî-M s'en être servi. Quand ou est trop bon pour vous, 
soyez sftr <iue c'est une comédie, n'ouvrez donc pas votre 
eoiur et nv voils attendrissez pas c<»mme un maladroit Toute 
jwrsonne, surtout les femmes, (jui voudra avoir votre argent, 
A-ntre nom, votre amitié, votre «jnfîance, votre protection, 
v'otre bienveillance, voti-e faveur, votre physiiiue s'il est bon, 
ou même votre honneur, etc., etc., se montrera devant vous 
très modeste, inoffeiisive, désintéressée, honnête, intègre, géné- 
reuse, attendrie, lionne, et*'^ etc.; selon les circonstances, elle 
vous louera, elle vous flattera, elle vous ajipniuvera partout, 
prendra pour la forme votre avis et vous donnera des con- 
seils avec aplomp. Mais lorsque cette jiersonne aura obtenu 
ce qu'elle aura voulu avoir, elle ne fera [jUis aucun cas de 
vous, et vous vous apercevTez ti-op tard que vous avez été 
joué. C"est même très humiliant. Ceci est vrai partout, chez 
les mendiants, chez les serviteurs, chez les rois, chez votre 
fiancée, chez votre femme, et encore, lorstjue vous êtes à 
même de distribuer des sinécHires, des grades et des décora- 
tions, ou quand un ban(iuier ou un agent voudra vous faire 
accei»ter des actions d'une com[«tgnie véreuse, etc., etc. 

Pour vous en garantir, nous répétons (pie vous ne devez 
pas vous attendrir; ni vous fâcher; vous devez faire froide- 
ment ce qui vous semblera correct, ssins vous laisser influencer. 
Si vous êtes fonctionnaire du Gouveniement ou surveillant 
d'un service public, voici ce que l'on peut dire de la con- 
duite des ]îersonnes responsables et de leurs suhordonnés: 
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Sei^eiita de ville, employée de cKemins de fer, ciniducteurs 
de tramways, cochers, garçons de caf^ et d'autres i^tablîsse- 
inents publics, employi^s de commerce, docteurs, ministres, 
génf-raux, princes, prfeidents, etc., qui abusent de leurs pou- 
voirs en se mettant dans les petites comme dans les grandes 
choses au-dessus des lois, rendent les lois odieuses au public, 
se font haïr eux-mêmes et discréditent le système gou%'erne- 
mental et toutes les institutions qui sont la base de la sociét<^. 
Par contre, ces mêmes personnes responsables qui condes- 
cendent par bont(î ou par vt^nalîté à céder sur la loi, dé- 
truisent l'autorité du Pouvoir Public et encouragent l'anarchie. 
Ne nous lassons pas de recommander le ju-ste milieu, l'équi- 
libre partout. 

La Justice patient*, intègre, ])()lie, intransigeiuite, franche, 
consciencieuse, é^'eille dans le Public l'amour [wur les Auto- 
rités et de la confiance. 

Si vous avez des enfants, votre fils, il vingt et un ans, 
et même avant, doit être indépendant, et si vous pouvez lui 
donner de l'argent, faites-la Qu'il choisisse une cflrriîre et 
qu'il se marie jeune. Ne l'obligez pas A vf^éter, il perdre sa 
jeunesse et à souhaiter votre mort. N'ayez pas d'enfants, si 
vous voulez en faire des malheureux et des inc!i]»ables. 

Arrangez bien vos affaires de famille, les affaires d'ar- 
gent mal définies, mal r^lées, et les malent^^ndus amènent 
la discorde, la brouille entre frères et sceurs, maris et femmes, 
mères et fils et entre amis. 

Cultivez des relations mondaines pour leur assurer une 
carrière et de bons mariages autant pour eux que jjour vos 
filles. Rappelez-vous que sans relations, ils ne pourront rien 
entreprendre, et qu'ils seront obligés de v^éter toute leur 
^■ie. La Société est une franc-maçonnerie gouvernée pai" des 
lois seei'ètes et non écrites. Vos fils doivent appartenir à un 
bon club ou cercle, et c'est votre devoir de les y pr6ienter. 
Ils doivent aimer et respecter leui's sœurs et, au besoin, vous 
remplacer auprès d'elles. I-*s [letits enfants, garçons et filles. 
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doivent dt'jii être habitués ii fréquenter leuiy (.'«jaux, les en- 
fants du bon monde. Vous devez entourer vos enfants d^s 
leur l>erceau de soins et de prévoyance, et partjiger avec eux 
votre bonne comme votre mauvaise fortiuie. Si vous faites 
votre possible pour vos enfants, vous n'avez aucun mérite, 
car vous ne faites que votre devoir, et les enfanta n'ont au- 
cune reconnaissance envei-s vous; ils ont pour unique devoir 
de reconnaître que vous avez été un \)ère et un ami exeni- 
pliiires qui les a entourés de soins, auxquels ils avaient droit. 

Ent*!ndons-nous : vous ne leur avez pas fait une faveur 
en les soi^ant, j)arc'e que vous êtes forcé de le faire, et si 
vous ne le faites }ïas, vous êtes une Ciinaille ou in ignorant. 
Votre femme doit avoir un livR' pour les dépenses de la 
maison et un inventaire du linge et des objets faciles à être 
volés. Vous devez lui accorder une SOmms fixe par semaine 
nu i>ar mois, si elle n'a i)!is de rentes iî elle. Réi^ndez aux 
lettres de suite, et ne laissez pus la correspondance s'accu- 
muler. Xe répondez rien (jui compromet, brftlez vos lettres 
inutiles, et ne g-ardez que les ])reuves dont vous |)ourriez avoir 
besoin pour vos affaires, en inscrivant sur l'enveloppe, de 
mémoire frjiîcbe, le sujet du c^jntenu ou le numéro de l'af- 
faire. Dans ime lettre, n'oubliez pas d'écrire votre adresse, 
si elle n'est jkis déjiî imprimée en tète de la feuille à droite, 
et mettez la date. Ecrivez lisiblement et signez lisiblement 
votre nom. Sinqilifiez les affaires autant que vous le pourrez, 
et n'écijvez que le nécessaire. 

Au-dessus de quinze ans, on aime bien initier les autres, 
|K)urvu qu'on ne s'en aperçoive pas, et pourvu (|u'on ne nous 
<lonrie pas de conseils. Xe perdez donc pas votre temps en 
argimientiitions et en dissertations, vous découvririez vos jwints 
vulnérables, car tout le monde en a, et vous ne convainere- 
riez persoime. Ijaissez tout le monde dans l'erreur et le i)ré- 
ji^é, et surtout ne touchez pas aux croyances religieuses et 
aux idées d'hygibne, mais laissez ce devoir aux hommes (X)li- 
tiques, aux journaux, etc. 
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Retstez indifférent à tout ce qu'on vous dit, i)uis(iue 
vous ne devez pis en croire un mot. 

Je parle ici au i)oînt de vue des affaires. Vous ne devez 
jamais parler de vous-inême, et lorsijue vous êtes forc^ de le 
faire, faites-le avec prudence. 

Lorsipie vous serez triste ou tourinenWÎ, ne le nioutrez 
pas, <-ar vous ne voudriez pas de la pitié des autres; quant 
à vous aider, ils ne le feront jamais. On se moque des gens 
tristes, 011 les (-vite, on les criticiue défavorablement et on se 
débarrasse d'eux i»ar quelques vi^es consolations, de peur 
(ju'ils ne viennent mendier des faveurs. Ne faites jamais de 
confidences, car les nus vous trahiront de suite, les autres, 
surtout les femmes, attendront d'être fâchés avec vous pour 
se ser\'ir alors contre vous de vos confidences ; vous vous 
apercevrez, mais trop tard, de votre naïveté. Pourtant, soyez 
toujours fninc et con-ect, il s'agit seulement de ne pas être 
d'une franeliise troj) naïve (érpiilibre). En affaires, dites ce 
qu'il faut dire, ce qui est honnOte, et laissez les autres réflé- 
chir [lour eux-mêmes; leur imagination vous fera bien mieux 
valoir qne v(ius no le feriez vous-même. Faites tout par con- 
trat devant notaire, et consultez toujours votre avocat avant 
de pn)mettre ou de conclure. Ne vous fiez jamais à la parole. 

Je ne parle pas ici d'affaires de liourse (voyez Bourse 
et banques), mais des achats, des ventes, de mariages, de 
' nais.->anc(*s, de morts, de divorces, d'héritages, de ([uerelles, d'in- 
sultes, de malentendus, de procès, de testaments, de codi- 
cilles, de chantages, d'enfants illégitimes, de serriœ militaire 
de vos fils, etc., etc. 

Un monsieur ne doit jamais mentir, mais il peut le 
faire par le silence ou en jouant sur les mots, loreqii'il a af- 
faire à des malins ou à des in'esix)nsables, qui pourraient 
abuser de la vérité. 

l'u Monsieur aux idées actuelles, au lieu d'écouter aux 
portes, paye des agents secrets qui écout<*nt aux ])ortes [wur 
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lui. Il ne se rend mt'uie pus compte (ju'il n'y a pai:; de diffé- 
rence. Vous pouvez faire de même, une convention morale 
n'est bonne «pie lors(pi'elIe lie les deux côtés. 

Un liomme ne doit avouer (pi'il s'est trompé ((ue lors- 
(ju'it a affaire ù des o;ens comme il faut, mais avouer une 
faute i\ des gens mal intentionnés qui ne {ordonnent jamais' 
et <]ui voudront en fiiire une arme contre vous, c'est de la 
naïveté. Ceci revient toujours an princtjK' de ne jamais parler 
de vous-même. 

Ne donnez pas de pouvoirs aux autres, ni discrétions. 
Un agent de change succombera à la tentation, et ce sera 
Siins remède. I..e dentiste vous plombera des dentï; saines, le 
médecin vous droguera et vous opérera inutilement pour vous 
faire i)ayer, l'avocat embrouillera et fera traîner vos affaires 
en longueur. Exigez à forfait et à une date, ()our que l'affaire 
soit tenninée ou al>andonnée, afin que vous soyez libre de 
prendre un autre avocat, et exigez des conditions \ifir écrit, 

Lorscpie qnelipi'un vous attiique dans une (juestion d'hon- 
neur ou de principe ou légale, ne le souffrez j»as. Il est par- 
fois avantageux d'intervertir les rôles et d'atUuitier vous- 
même jxjur vous défendre, Ra]>|>eIez-vous l'anecdote suivante 
ijue tout le monde connaît : 

!. Bonai)arte, dans l'intîniité, se plaignant â la comtesse 
\V. . ., lui dit: Quelle porte cocbère, comtesse... — En 
effet, Sire, jwur un si petit équipage. . . » 

En général, plus une personne est riche, plus vous pouvez 
vous fier matériellement à elle, non pas [^«irce qu'elle serait 
momlement meilleure que les autres, mais part'e (ju'elle a 
moins I)esoin (|u'enx d'abuser de votre confiance, etc., etc. ; 
par contre, plus une personne est riche, moins vous i)ouvez 
vous fier à elle moralement, parce que sa licliesse la rend 
plus ambitieuse que les autres, etc., etc. Mais lorsque vous 
avez le choix, il vaut mieux se fier à plusieurs personnes 
k^lement responsiibles, et le plus sûr est de se fier seule- 
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ment il une caution matérielle ; ceci est la seule base liounête 
et pratitiue dîms les affaires sérieuses. 

Dans vos transactions jjécuniaires on morales (ex. en |>oIi- 
ti([ne), convenez d'avance le prix de ces services ou Us prix 
d'argent, et assurez-vous de la i>oime foi de votre contre- 
[Mirtie. 

Lors(iue c'est vous qu'on paye, vérifiez sur place ce 
(ju'on vous donne avant (rac<juitter ou de remercier. Payez 
autant que i^wssible dans le.s magasins en argent comjïtiuit, 
et anssi en affairi's. Les comptes â crédit de^■iennent toujours 
des comptes d'usuriers. 

Ne désirez que ce que vous pouvez payer et ne demandez 
jamais une faveur, vous la payerez toujours ch&re. Si vous 
vendez quehjue chose, demandez le plus gi'and i^rix possible, 
nnns ne dépissez pas la valeur intrinsî-que de l'objet, car ce 
serait du vol. II faut toujoure jouer cartes sur table, pour 
que l'adieteur saclie ce «ju'il prend et ce qu'il paye. Il ne 
faut ni louer, ni critiquer, ni déprécier la marchandise ou les 
sernce.? (jue vous offrez ; l'un est répugnant et l'autre est 
désavantageux; que racheteur juge ])ar lui-niOnie. Il ne faut 
jamais accei)ter le droit d'user de discrétion, mais si on a 
accepté, il ne faut pas en abuser, I^orstju'en affaires vous 
avez donné votre parole, vous devez la tenir; mais reprenez 
votre parole si vous avez à faire à des gens qui ne tiennent 
Itas il la leur. Tout est relatif, c'est luie affaire de tact Mais 
e{)nnne un monsieur, prévenez d'alwrd que vous n'avez pas 
l'intention de tenir vos obligiitions, si la contre-pii-tie ne ix'm- 
plit jMis les siennes. 

Il serait i)eut-ètre utile, puis<jue nous parlons d'affaires 
d'argent et de services, de remarquer ici la conduite des An- 
glaises et des Anglais lorsqu'ils ne sont pas chez eux. 

Les Anglaises se cramponnent il tous les titrés et à tous 
les Foreigners riches ou eu belle position, lorsqu'elles ne 
trouvent jias mieux chez elles. Elles disent qu'une personne 
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(jiii nient se déshonore, et elles ne virent que du nienyonge. 
Elles descendent toujours des emjwreurs romains, même lorstnie 
leurs |>&rey brassaient de la bi^re. ("est encore assez fier 
jx>ur des fartas si grossières. Comme elles ont de jolis minois 
et de belles forme.s, elle» triomphent partout, et toujours, ce 
sont nos Dames qui y perdent. Je reviendrai «ur ce sujet 
dans le chapitre sur les conflits; en attendant je dis que les 
Anglaises sont les maîtresses du monde; les hommes anglais, 
eux aussi, considèrent les Foreigners comme des sauvages, ce 
qui ne les en^jw^lie pus de caclier leurs sentiments sous des 
formes courtoises et d'entrer en affaires avec les Foreigners. 
Alors, eux aussi, sont les maîtres. Je reviendrai aussi sur ce 
sujet dans le chapitre sur les conflits ml je discutenii sur 
les moyens que nous avons i)Oiir corriger nos fautes et i)our 
nous défendre contre leur supérionté, et même voir comment 
nous pourrons les attaquer et les surpasser avec succès. Poul- 
ies affaires, ce que je viens de dire pourrait suffire. Je ne 
donne ici <ju'un avertissement à l'Iiomme d'affaires. .Te hii 
dis qu'il a à lutter avec des gens solides et entendus qui 
ont des grands d<?fiuits, mais qui ont aussi des grandes qua- 
lités. Un Anglais commun jKJUiTait dire : « Pourcjuoi êtcs- 
vous si maladroite pour vous laisser jouer par moi ? y- I^e 
vrai gentleman anglais ne dirait (ws cela, naturelleiuent. Je 
fis cadeau à une Anglaise bien née, mais de conduite légère, 
(le quatre mille fnmcs. Elle m'envoya, [wur me remercier, 
une lettre [Kir un cocher jtas payé. Les Anglaises et les An- 
glais n'ont que la préoccupation de faire iH'autronp d'argent 
l^lement, pour le dépenser soit pour l'hygiène, soit i>our la 
noce ou la vanité. Ils ont rahon, mais iwur ceux qui ne sont 
pas encore à leur haufrur, pour les Foreignei-s, la lutte avec 
eux, pour le moment, est impossible, étant trop int^ale. Les 
niêraea conventions ne liant pas les deux côtés. 

Les Anglais s'entendent à merveille entre eux, mais 
Anglais et Foreigners ne sont jamais d'accord sur les con- 
ventions morales à observer, ils ne sont même pas d'accord 
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sur les vices qu'ils ont en commun. On peut cHre que les 
Foreignei-» et les Anglais sont vaniteux, j>ar exemple, mais 
ils ne le sont pas de nif-me façon. Lorsqu'un Foreigner est 
ni(?cluint, il exhibe maladroitement sa méchanceté, parce qu'il 
tst nervenx, lorsque l'Anglais est méchant, il sauve les ap- 
l>arences remaniuablenient bien ; le Foreigner est embarrassé 
[X)ur mentir, l'Anglais ment avec toutes les apparences de la 
vérité, l'idée (jue son mensonge pourrait être détrouvert le 
laisse indifférent tant (pi'il n'y a piis une punition l^le à 
craindre. J'ai connu une Anglaise dans le midi de la France 
et un .jVnglais à Rome ([ui sculjitaient en artistes, et qui 
chaque année ouvraient un salon de leurs (fuvtcs; la Dame 
avait un artiste italien qui sculptait pour elle, et le monsieur 
en avait un aussi; on se moquait d'eux, mais l'Anglais et 
l'Anglaise étaient quand même contents puisqu'ils savaient 
i|u'à i«irt les intimes, le public les considérait comme des 
artistes. Dans les théâtres de Londres, les Foreigners sont 
prestjue toujours représentés eoranie des goujats ou bien 
comme des fous (lunatiques) et le public anglais approuve 
ceci mns restriction. Par exemple à Ijondres : 

8ignor d'Orelli dans the nnininiy and the humnung bînl 
par I. Henderson (Wyndliam's Théâtre) ou bien the countess 
Zechvadi dans the undercurreut bv R. C Carton (Criterion 
'ITieatre). 

Ces deux pi&ces ont été données en 1901 et chaque 
saison il y en a plusieure de pareilles. 

I^s Anglais qui me liront seront furieux, i>arce que je 
les discute sans me préoccuper de leur ^'anlté ridicule, mais 
pour me comprendre, ils ne me comprendront pas, [arce que 
je ne raisonne pas comme eux: (juand je dis 2 fois ii 
font G, eux, ils disent 3 fois 2 font 6, et voilii comment on 
se (juerelle sur des choses aussi futiles. 

Je pensais i\ une jeune Anglaise, qui était pauvre, et je 
priais un ami anglais de prendre des renseignements sur elle, il 
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ine réjHitidît cjii'eii Angleterre, on ne faisait jws de ninriaf;es 
iirrsngés. Je lui fis observer qu'il ^tsiit question iliins sa faniillf 

d'envoyer sir à Xew ^'ork \x>ur trouver une riche Aniéri- 

(siine, et je le priai de m'expHquer comment il appelait cette 
combinaison matrimoniale, et le priai de remarquer <|ue tout ce 
que je dis est bien dit, et qu'il voudrait bien avoir l'obli- 
geance à l'avenir de ne pas me corriger: nous raisonnions 
de manières différentes tout en agissant de la même façon, 
c'était donc bonnet blanc et blanc l)oiinet. 

Un mot sur \os serviteurs et sur vos rapports avec.' eux. 

Payez vos tlomesti(]ues et serviteurs convenablement, et 
ne [«rmettez pas que les uns reçoivent des gracieusetés (|x)ur- 
Ixjires) et les autres des pots-de-vin. 

Le () mars, de Cbaring Cross (Londres), je rentrai à 
11 heures du soir par un brouillard si épais qu'après 200 
mètres le cocber ne («uvait plus avancer. Je descendis et lui 
donnais trois shillings au lieu d'un en lui faisant remarcpier 
qu'il ne pouvait pas travailler avec ce brouillard. Puis je me 
raWsai et dis au même cocher de me prendre au point <le 
dépirt, 200 mètres, et lui ajoutai un demi -shilling, mais il 
exigea un shilling, qui est le ])rix d'une nouvelle course; j'ai 
<lù le lui donner. Cet homme ne pensait tpi'au gain. Plus 
vous leur faites de oadesmx, plus ils exigent. Les pour-boires 
sont une source de corruption. Légalement mon cocher de\int 
me reprendre au point de déiKirt, le tout pour un shilling. 
l'ji France exigez toujours de votre cocher s!i carte. Au besoin 
lidressez-vous au sei^ent de ville dont vous inscrivez le numéro, 
pji Angleterre, demandez le livTC des distances, et s'il y a 
faute de la part du cocher, exigez sa carte avec son nom et 
son adresse dessus, inscrivez le numéro chi coclier «pi'il porU' 
sur son paletot, celui de sa voiture et celui de l'agent. ïSi le 
cocher n'a pas son livre, yous [)ou^'ez lui faire jmyer une 
amende de 40 sliillings, et autant s'il n'a |>as une carte. 

Donnez vos ordres courts, précis, sur un ton uniforme 
et naturel, sonore, poli, en vous scr\imt de phrases à l'impé'- 
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vdtii, autrement vous ne serez janiuis obâ. Ne demandez pas 
de faveurs il vos domestiques ou à vos serviteurs (avocats, 
directeurs de banques, agents de cliange, garants, etc.), ih 
n'en font Jamaig. Ils sont payés pour voua servir, donc aussi 
pour vous obéir. Vous avez le droit de commander, mais vous 
n'avez pas le droit d'être grossiers; s'ils ne font pas leur de- 
voir, vous avez le droit, sans vous départir de votre calme, 
de les renvoyer, et eux, s'ils sont mécontents, ils ont le droit 
de vous quitter. Les lois accordent dans tous les pays de» 
délais, consultez le code, par exemple, en France, les huit 
jours des domestiques. Tant qu'ils sont avec vous, ils doivent 
faire leur devoir consciencieusement, et vous devez l'exiger 
d'eux. Sachez ménager les sentiments de vanité de vos ser- 
nteurs, apprenez même à les apprécier, car ils sont la preuve 
de leur amour-propre, ce sont des sentiments qu'on doit 
respecter. Mais comme je l'ai déjà dit; l'absence du cœur et 
l'esprit de justice réunis sont une qualité, et vos domestiques 
et serviteurs ne vous resiiecteront pas si vous êtes bons et 
aimables avec eux, et si vous condescendez à discuter avec 
eux; ils ne vous vénéreront qu'il condition d'être avec eux 
sévères, justes, impératifs, mais polis, précis dans vos ordres, 
si vous ne leur montrez pas de la méfiance, et si vous ne 
les grondez jamais, yxis unr seule fo'm. Si vous n'êtes pas 
.satisfait, menacez-les de les congédier ou faites-le, mais tou- 
jours sans vous départir de votre calme et sans 1^ humilier. 
Rappelez-vous que la politesse de vos serviteurs est taxée 
par le gain qu'ils ont cliez vous, et qu'ils ne vous feront pas 
de faveurs. Vous n'avez donc pas besoin de taire des façons 
avec eux, et surtout, ne croyez pas qu'ils s'attacheront à vous, 
excepté il la campagne, oïl ils font quelquefois presque partie 
de la famille, vous avez intérêt à être servi, et eux ont intérêt 
à être imyés, voilil votre convention avec eux. Si vous êtes dans 
un pays peu civilisé, où les sentiments ne sont pas retenus, et 
où il y a absence d'éducation, vous sea'z obligé de prendre 
un nMe protecteur et patriarcal envers eux, mais conservez 
toujours avec eux de la sévérité. 
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Ija politesse que vous recevrez de» j>ei'soimes inférieures 
au niveiiii moral de la Société est généralement limitée à h\ 
*lU8ntité d'ai^eut que vous leur faites gagner, l'infériorité 
morale coïncide généralement avec la i)osition inférieure qu'une 
Ijersonne occupe, mais ce n'est jias nécessairement toujours 
ainsi. Leur politesse n'est pas faite ]«ir principe, elle est faite 
par intérêt. 

Si vous êtes aimable avec v(>s serviteui-s, ils ne voudront 
pas travailler. 

Ce n'est pas seulement une question de Justicts mais 
c'est encore votre avantage de ne pas offrir de tentation aux 
domestii)ues; fennez donc tout sous clefs, et faites-les jnaiiger 
avant de vous servir à table, pour (pi'ils ne soient pis obligés 
de porter les plats ayant faim. Nourrissez convenabloment 
les domesti(]ues et donnez-leur les boissons ([u'ils vous servent 
ou pres(jiie, pour ne pas souffrir du contraste qu'il y a entre 
ce que vous mangez et buvez et ce (ju'ils ont eux-mêmes. 
Il n'j' a rien qui irrite l'ôtre humain wmme l'in^alité de 
l'estomac. 

Lorsque vous devez punir un serviteur ou adresser un 
reproche à un ami ou à n'imjjorte tjui, iH)ur être juste, trouvez, 
si c'est i>ossible, des circonstances atténuantes et modérez les 
reproches et les réprimandes ou les punitions à distribuer; 
mais user d'une indidgence siuis comlitions ni remanjues, c'est 
de la faiblesse, c'est perjiétuer le mal, entH)uniger le vice et 
la méchanceté. L'impunité est le princii>e <le la tyrannie, de 
l'anarcliie et du Catholicisme ici-bas, car de l'autre côté, les 
CathoIit|ues menacent leurs récalcîtnmts de la damnation 
étemelle (pie leur Dieu leur réserve dans sa l)onté infinie. 
Les personnes comme il faut ])unissent ici-l)as dans les limites 
raisonnables et pardonnent lù-haut dans le ciel. 

Si vous avez be.soin d'iui secrétaire, d'un copiste, d'un 
lecteur, d'une gouvernante, d'une dame de compagnie ou de 
confiance, d'un gémnt, d'un jardinier, etc., faites [xnir deux 
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on trois frani'S des aimorifes dans les journaux ou faites-von:* 
recommander (]uel(iu'un par des amis. Pour des domesti(iues 
ou des ]iourricefj, demandez à vos amis ou adressez-vous à 
des bureaux de placement. En pR'nant des renseignement.?, 
soyez prudent, mais jamais trop sévère. Pour les renseigne- 
ments privés sur une personne, employez quehju'un de con- 
fiance ou une ajîence de |X)lice secrète îl nùson de tant par 
jour dans la ville et tant par jour en voyage. 

Votre homme de confiance devrait ctre choisi connue ceci : 
1" Simi)l('. 

2" Aimant les animaux, les fleurs, les couleurs pâles ou 
prononcée-s, lorsqu'elles sont bien assorties et en har- 
monie, les parfums fins, la nmsiqne fine, rêveuse, 
connue : 

Ouverture: PoHe et jîaysan; Sup])^. 
Fantasia ; Carmen ; Bizet. 

La'ndl(;r for Stiings : Two little eonmules ; T^angley. 
iloreeau il cordes : Petite Bijouterie ; Bolim. 
La gazza ladra. Ouverture; Rossini. 
Faust, Fantaisie; Gounod. 
Bonlieur penlu; E. Oillet. 
Biumenlied; (justave Lange. 
Ijc Barbier de Séville, Ouverture; Rossini. 
Danse d'Aimées; O. Auvray. 
Si j'étais roi. Ouverture; A. Adam. 
Intermezzo: Valse for strings; Rêve de bal ; 
Eilenberg. 

Sérénade: (t, Bniga. 
Cliant Hindou: H. Bendiei^. 
Ai-ioso, I^^i de Ijîihore; J. Massenet. 
Queen of tlic eaith ; Ciro Pinsuti. 
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3" Cultiva. 

4" S.,l)re. 

ii" Votre favori doit jK^scr lourd, autrement il seniit plu?; 

diffii-iip. 

(>" II doit jx)uvoir vous i-egarder dans les yeux sans se 
sentir gènt^ ut sans avoir l)esoin dt' s'uriner d'insolence. 

En voyageant, ayez un Kiecleker, pour ne [kis penlre 
votre argent, prenez av(!C vous seulement le niîecssaire et 
procurez-vous chez \otre })an(juier des lettres de crt^lit {liiffr 
of liiiVication niuî leUer of crédit). J[cttez une lettre diin? 
votre piche et l'untre dans votre uialle, car vous ne [wiivez ]ias 
('tre \\\\6 si on ne vous a pas pris les deux letti-cs (voyez 
Effets). 

Avw la Police et avec le« Autorités il faut être (ïisci'et, 
iinii et les aider toujours, être sincère sans naïveté, c'est-iV 
(lire sincère d'autant (ju'elles vous traiteront comme lui mon- 
sieur, et vous devez (piand même conserver le courage de 
votre ojriniou en causant ava' les officiers supérieurs. Il est 
inutile de discuter avec les i)etits serviteurs, employés ou 
agents, qui ne sont (jue des machines entre les mains dtv 
autres. La Police veille au droit de la propriété, îl la \ie des 
pei-soimes, au respect des privilèges, des dniits, des lois et des 
usîiges au point de vue de la sûreté générale. Les lois sont 
écrites ou soiMî-entendiies ; les lois sous-untendues forment le 
ctKle <le la Société et des Francs-nia^-ons. 

Ijorst|iie vous serez voh', adresscz-^ous à la Police; si 
c'est im vol important, adi-essez-vous au commissaire lui-mêrae. 

En cas de duel, consultez un avocat du pays, avant 
le duel. En Angleterre, le duel est imp)ssilile; en France, il 
est toléré. On ne s'adresse au «)nnnissiiîre de police «pie 
lors(]u'il y a. eu mort sur le ternnn. (\'oyez mon .Manuel du 
tir au [ùstolet et voyez Conflits). On est tenu de dresser un 
procès-verbal avant le duel et un autre aprî's, sur letpiel vous 
répétez le premier proeès-verhal et ajoutez ce qui s'est passé 
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pendaut le duel. Les deux proc-î-s-verbaux doivent être sigiwfe 
jwr les quatre témoins. Tout ceci est décrit dans mon ma- 
nuel; il doit y avoir analogie de procédui-e dans tous les pays 
où le duel »e pratiipie. 

Bi voue donnez en loetition votre appartement meublé, faites 
un contrat privé (deux copies) et faîtes ou faites écrire par 
une agence deux inventitires, l'un pour vous et l'antre povir le 
loeatiiire. IjOueur et locataire doivent signer les inventaires et 
le contrats Le concierge ne doit pas laisser partir les bagages 
du lo<'ataire (]ui n'aurait ytRu rendu l'a [(parlement contrôlé 
d'après l'inventaire et payé les dt^âts et réparations locatives. 

On paye la vaisselle ébréchée, les taches faites sur les 
tapis, les déchinires des rideaux et autres, mais on ne i)aye 
pas pour l'usui-e. 

Il est d'usage ijut- le locataire paye en entrant chaque 
terme d'avance. 

S'il n'a pas été fait d'état des lieux (inventaire), le lo- 
cataire est présumé les avoir reçus en bon état, et devra les 
rendre tels. Exigez donc pour votre sauvegaixle un inventaire; 
autrement faites constater et signer un écrit ([ue tout est 
vieux, 

l'our les locaux n<jn meul)lés, loués iivet^ un bail de 3 
ou ti ou 9 ans, le locataire est tenu de délivrer ces loamx 
en lx)n état de répanitions de toute esp&ce. Il doit y faire 
{>endant la durée du bail toutes les réfMirations qui peuvent 
devenir nécessaires autres que les locatives à moins qu'il n'y 
ait clause œntraire. 

IjCs réparations locatives sont («lies désignées comme 
telles [Mir l'usjige des lieux et, entre autres, les réparations à 
faire : 

Aux âtres des chenihiées, aux chambranles et tablette.^ 
des cheminées; 

Au recrépitement du bas des niurailh's des apparte- 
ments, à la hauteur d'un mètre; 
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Aux paTos et carreaux des chambres, lorsqu'il y en a 
Heulement quelques-uns de cassés; 

Aux ntres, â moios qu'elles ne soient cassées par la 
grfk" ou autres accidents dont le locataire ne peut pas être tenu; 

Aux portes, croisées, planches ou cloisons de fermeture 
de boutique, gonds, targettes et serrures, etc. 

Les locataires des jçamis n'ont pas d'impôt» â payer. 
Pour les baux de 3, 6 et 9, les im|)ôts des portes et fenêtres 
et l'assurance de l'immeuble sont payés par le locataire, plus 
sa cote niobili&re et personnelle qui est proportionn(''e et va- 
riable suivant les loyers et suivant les villes. 

Avant de signer votre bail timbré, assiu-ez-vous que 
toutes le.< conditions qui y sont énoncées (comme ascenseur, 
calorifère, tapis, lumière électrique, sonnerie, conduits d'eau, 
l>on état de toutes choses), sont en vigueur, sans cela vous 
n'auriez aucun recours contre le propriétaire. Si nécessaire, 
réser\ez vos droits sur le bail en signant. 

Pour les payements des termes se confonner aux usages 
des lieux et aux conditions énoncées sur le bail. La stipu- 
lation ([Ue le bail sera résilié de plein droit apriïs un simple 
commandement à défaut de payement d'un terme de loyer est 
licite et obligatoire. 

Pour donner i-ongé on doit se conformer aux usages des 
lieux. A Paris, avec un bail on doit prévenir le propriétaire 
jwr une lettre recommandée ou contre un accusé de réception 
six mois îl l'avance, (juand on n'a \)rs de bail, trois mois il 
l'avance. Pour les ap|>artements meublés loués au mois on 
prévient quinze jours à l'avance. Le bail pour les apparte- 
ments meublés cesse de ])iein droit â l'expinition du terme 
fixé lorsqu'il a été fait par é(TÎt, sans qu'il soit nécessaire de 
donner congé. Le locatîùre (pli ne garnit pas la maison de 
meubles suffisants peut être expulsé, à moins cju'il ne donne 
des sûretés capables de réj)ondre du loyer. Ces con^■entions 
sont frauçîiises. Elles sont analogues dans les autres pays. 
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En arrivant dans un pays |X)ur y séjourner longtemp?. 
vous ferez bien d'aller chez un avocat jiour vous mettre au 
courant des différentes conditions locales, comme locations, 
achats, domestiques, duels, etc. (passeports), papiers personnels. 
Vous feriez bien de prendre des renseignements avant de 
voyager. Il est à souhaiter «qu'une édition perfectionnée de 
mou livre donne ces conventions pour tous les principaux 
pays du monde. 

Si des maisons de centralisation, comme j'en décris pluw 
loin, existaient, il serait tr^s facile, dans n'importe ([uel pays 
du monde, d'y trouver de suite tous ces renseignements utiles, 
eu s'y adressant. 

ïl faut conserver les notes des fournisseurs, jusfju'ii son 
départ, lorsqu'on est dans une ville de saison, parce tju'ils 
essaient facilement de présenter deux fois leurs factures. En 
cas d'ennuis, adressez-vou.« au commissaire de iiolice. Eii 
France, la loi exige, pour vous préserver de toute réclanm- 
tion, de conserver vos factures acquittées, avec un timbre, 
pendant dix ans, ce qui tranche avec le payement des chè- 
ques, qui n'est que de ciiKj jours, après lestjuels un banquier 
\)eat vous refuser de payer. Pour se conformer à la loi, ou 
est presque obligé d'avoir des archives pour ses neilles fac- 
tures. C'est étonnant comme le Public est docile pour tolérer 
une loi aussi grotesipie. p]n Ajigleterre on conserve ses fac- 
tures pendant quatre ans. 

En voyageant ayez le moins (l'effets possible (voyez 
Effets pour votre complet de voyage), et tenez tout sous clef, 
car dans les hôtels les domestiques voleront i>etit il petit 
tout ce que vous avez et vous ne vous en douterez pa.-;, 
Souvenez-vous que dans les hôtels il y a un servie*- 
d'espionnage d'organisé, on sait ce <|ue voiis avez dans vos 
malles, pour le moins dans vos armoires et tiroirs, car on a 
des doubles clefs, des passe-iwrtoiit. On connaît vos lettres 
et vos affaires intimes, et on sait si vous avez couclié dans 
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l'hôtel en (•oinpHgni& Lor8([u'on ii la moindre suspicion, on 
en fait rapport à la Police, ou la Police secrî-te. 

La douane est encore un système d'espionnage. Vos do- 
mestiques chez vous vous surveillent; dans les garnis, c'est il 
peu près la même chose; jusque dans les salons, il y a tou- 
jours des individus, même des personnes liaut placées, ([ui 
«'occu[)ent d'espionnage. 

Vouf auriez peut-être besoin d'mdications sur les poids 
et mesures et autres. Voici ijuatre petits livres qui pourraient 
vous renseigner : 

1" Metrical tablm by ^ir Guilford L. Molcsworth, Lon- 
do» E., and F. JV. Spon, i''', 126 Stranâ. (Une comparai- 
son du systî'nie métrique avec les mesures anglaises.) 

2" Warren's table and formula-book, by Rev. Inanc 
Warren, M. Â., Lovdon ; Longiimns, (.Ttreii & C", Pnlcr- 
iioster Rov. (Utile.) 

3" Soldier's pockct-book par le \icomte AV'olseley, Lon- 
don, Maemillan & C. 

4" Uscful rides and (abJes by W. H. Xoble, M. A. B' 
Lieut-Colonel, R. A. Harrison &, Son, 59 Pall Mail, London. 
(Pour les officiers d'artillerie.) 

5" Paris-Parisien, Paul Ollendorff et C", Paris, et l'Alma- 
nach Hachette. Ces deux livres sont parisiens, mais ils sont 
instnictifs même pour ceux qui n'habitent pas Paris. 

Je m'étais formé un dictionnaire de matliématiques très 
incomplet pour moi-même. Je l'ai remis à un mathématicien 
pour l'arranger et pour y ajouter ce que bon lui semblerait. 
Il lui est difficile de dé^Tloi)per des idées ainsi su^érée» par 
moi, et je ne l'exige pas, et je me fie donc à lui pour l'en- 
semble ; je regrette pourtîint que mc^ forces ne me |)ermetteiit 
pas d'organiser le tableau selon mon plan général de mathé- 
matiques et plan général universel, en me basant sur l'équi- 
libre de ~ 1. (Voyez appendice détachée.) 
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Si les moyens me manquent actuellement pour faii-e un 
dictionnaire mathématique d'après ma conception, j'espère 
qu'une seconde (xlîtioii de mon livre prouvera aux lecteurs 
qu'il est plus facile d'arranger les formules mathématiques en 
dictionnaire que de classer une quinzaine de mille mots qui 
composent une langue par ordre alphabétique Dana cette pre- 
mière édition, je me contente seulement d'indiquer vaguement 
mon idée en rattachant la tahle des signes par le nuniéro 
<le la page qui correspond à la formule elle-même. Plus tard 
je créerai un système de signes mathématiques internationaux, 
dans l'espoir que les mathématiciens l'adopteront comme un 
volapuck mathématique. 

J'ai offert à. un officier supérieur d'artillerie 1250 fr. 
pour m'écrire un tableau de formules pour l'artillerie. Il était 
à même de l'écrire, car il avait fait quelque chose se raj)- 
prochant au mien pour le compte d'un Gouvernement Etran- 
ger; mais il préféra garder le travail et l'aident, et moi, 
n'osant pas attirer l'attention sur moi, je l'ai laissé faire. En 
tous les cas, le cliNpie a passé entre les mains de mon ban- 
quier et du sien. Il avait l'air de se moquer de moi, mais 
il est probable que j'aurais su diriger une action d'artillerie 
autrement mieux qu'un petit monsieur comme lui, qui s'ima- 
gine qu'il sait quelque chose parce qu'il a de la routine, ce 
qui évidemment est un avantage. Je compléterais ce vide il 
la deuxième édition si le (iouvemement voulait m'aider dans 
mes efforts. 

Un mot à titre de curiosité: J'ai cru pouvoir confier 
jwur affaire mon document de noblesse, mon acte de naissance 
et de baptême à un monsieur. Il m'écrivit le 2 mai 1902 
que le même jour, dans la rue, ii Londres, les pajiiers en 
question sont tombés de sa poche. La Police m'a dit qu'elle 
ne peut rien faire. Mon avocat ]>eut demander un dédommage- 
ment insignifiant. S'il plaît à un individu de voler une banque 
ou d'assassiner quelqu'un, il i)eut ensuite se cacher en Amé- 
rique sous mon nom. 
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N'ayez pas la nianio tl« colieetioniier, cela coûte cher, 
(fia prend du teuippi, ce n'est d'aucune utilité ]K)ur penionne, 
tout le monde se moque de vous, eu vieillissant vous en serez 
d^oûté vous-même et vous serez le premier il tout jeter par- 
dessus bord. Si vous inez des collections de valeur, vos h^ 
ritiers s'empresseront de les vendre aux enchères, si vous 
n'avez pas d^jîl ^té volé. On doit seulement s'occuper de col- 
lectionner pour les Musées [)ublics, parce que votre travail 
aura au moins la chance de vous survivre et tl'ètre utile h 
la Xation. 

Contre un dentiste qui emploie de l'acide (H^ ^^^i) 
IK)ur nettoyer vos dents ou (jui est iiiitremeut malhfmnête, 
(Kirtta plainte à la corjtoration. De même contre un agent de 
change vous tx)urriej! vous plaindre au syndic, contre un 
avocat, chez le bâtonnier, ou bien faites dresser un procï'S- 
verbal par un notaire, ensiute vous vous adressez à lui avocat. 
Four recouvrer une somme (jue vous avez prf'tée, adressez- 
vous au tribunal de conuneix-e, pjir l'entremise d'un avo«it. 
11 est honteux <jue, pour recouvrer son argent par voie de 
justice (prendre un jugement), ou soit écrasé par des droit" 
énonnes. Moi-même j'ai pi-êté vingt-cinq mille francs à un 
comte i«rtugais se disant cliambellan il uni; cour, et je ne 
puis obtenir un jugement sans payer les frais d'avance (en- 
nron 2000 fr.) il fonds perdu. Comment donc obtenir justice? 
Le code est une c(miédîe: I^i loi est impuissante, injuste, 
lente et inaccessible (car troj) chère et trop compli(piée). En 
dehoi-s de la loi la récii»rocité entre les particuliers est nulle. 

En affaires vous avez besoin de crédit et de prestige, 
maintenez-les par votre counige moral et physique, par le duel, 
si c'est nécessaire, lorsque vous verrez que vos décisions in- 
telligentes, justes et calmes ont raté. Vous [>ouvez facilement 
tiier votre adversaire sans avoir de renionls ensuite; vous ne 
le tuez pas ]X)ur une insulte qui n'est pas giiive, mais pour 
défendre votre prestige aux yeux du monde ; ce sont les 
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dessous aich<'*s que voiis punissez. Si votre adversaire n'est 
pas une fieff(?e ™naille, qu'il ne vous place <louc pa?* dans 
la jTosition cruelle ou déaivantageuse d'être exposi^ à la niine 
morale ou iiiatMelle. Conservez toujours le choix des armer' 
et la Imune conscience de votre côté. 

Xe permettez jamais qu'un Iumune ou qu'une femme 
élève la voix contre vous. 

Je m'étends longuement sur ce sujet dans mon oliajtitre 
sur les Conflits, et je n'effleure le duel ici qu'au point de 
vue du crédit et des affaii'es. 

Relevez tout ce qui ne vous semble pas correct et [jorte 
atteinte à votre honneur on à \()tre ]»restige. Vous |x>uvez 
demander raison il un homme aussi bien qu'à une femme ; 
ce n'est pas manijuer de galanterie, ce n'est que faire votre 
devoir envers ^'ons-méme et envers la Société. 

Xe vous donnez pas des airs de bonté, de grandeur, de 
protection, d'houmie sérieux et affairé, de savant, etc., etc. 
Vos t'^aux s'en moquent, tandis que vos inférieurs en pro- 
fiteront en fhittant vos manies; soyez naturel. 

Evitez les ignorants ; ces gens sont pleins de bonnes 
intentions mal a2>])liquét'S, leur eerveim n'est pas développé, 
ils vous feront plus de tort par leurs maladresses et leui-s 
giuicheriw que votre pire ennemi. 

'J^'op tnivailler épuise le corjis et tue l'intelligence. L'ordre 
dans votre corresiK)ndiUiee et \'otre bibliothèque poiu- les af- 
faires et la vie privée (vovez Kffets), vous permettra de mener 
un travail de géîmt sans le moindre effort et avec succi-s. Il 
est certain que l'ordre dans vos effets, le ehoix pratique 
de vos effets et la propreté de tout ce qui vous entoinv 
est un puissant moyen pour maintenir l'énergie et pour gagner 
du temps. Si vos moyens vous le [x>rniettent, ayez un secré- 
taire pour vous lire les journaux, pour faii'e votre con-e.sj»on- 
danec, pour tenir vos livres, pour vos courses et tKnnmissious, 
pour |)rendre des renseignements, pour consulter des avocats. 



,v Google 



Dciixitiiie iMrtie. Oliapiirc II. 229 

eh: Xe h-oif^sez pas votre secrétaire en le priant d'aclieter 
un kilo de farine poiu- lii cuisine et de lui faire apiwrter 
cela tui-niêuie, ce seniit niaïuiiier absolument de tact avec 
une i>ersonne ()iû n'oseniit pas s'en plaindre. 

L'ne personne doit avoir ; 

1" Ses papiers de famille (documenta histori<]ni>s, comme 
l'acte de vente d'une tciTo de fiiniille, ou l'achat d'une terre, 
ou les contrats de mariage, actes de naissance, lettres du Roi, 
privilî^es, j>atentes des titrctf, décorations). 

2" Ses papiers personnels (actes de naissance, de baptême, 
de confinnatioii, de vaccination, ses diplômes d'écoles et d'uni- 
vei-sitc, ses |>apiers militaires, brevets, son contrat de mariage, 
sa }>olice d'assunnice sur la vie, ses documents de divorce, 
de veuvage, ses re(;us qu'il faut gaixier 10 ans selon la loi 
fnmçaise, mais cpi'on jette la pIuiKirt du temps au bout d'un 
an ou deux, 15 moins qu'ils n'aient de l'importance, alors ou 
les garde toute la vie — en Angleterre, selon la loi, on les 
garde 4 ans, — le procès-verbal d'un duel, les [)romc8ses faites 
pour une question d'intérêt, car pour une c|uestitm de c(ïîur, 
il ne faut pis en avoir, ce serait s'exposer il une déception 
cei-tiiine; les contrats de vente, d'acliat et de location, les 
jHilices d'assurances, le testament, le codicille, pleins-ix)uvoirs 
ou 2>rociiration reyus ou coj>ies de ceux ((u'on a donnés à 
quelfju'un, les inventaires), 

Ijes naissiiuctes doivent être déclarées tluiis les 24 heiin's 
à la mairie par le ihtc ou par son remplaçant accompagné 
de deux témoins. 

Les déct's doivent être déclares de suite à la mairie en 
])rése!itant l'acte de <lécès, signé par le méilecin. 

Enfin, une personne doit avoir: 3" les livres de la bourse 
(voyez Bourse et voyez Effets), ensuite: un Biiedeker jx)nr 
voyager, l'horiure des trains, li\re d'adresses jtrivées, avec un 
numéro d'ordre pour cliaipie adi-esse, un carnet de poche, un 
li^Te de conversation (voyez Société et Effets), les plans de 
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la ville, le tarif des voitures, guide pour la \ille, livre des 
adresses de la ^-ille, dictionnaire, etc^ un aide du pays (jhhu- 
t(ïus ces li\Tes, voyez Effets). 

Les meilleures entreprises, les affaires qui promettent le 
plus, deviendront mauvaises si la direction n'est pas intelligente. 

Si vous vous trouvez dans la j>osition de deviner des 
secrets humains, rappelez-vous qu'aucune Soci^t<> ne [leut 
ci-éer un mJst^^e, ([ue par consé(iuent tout se laisse deviner. 
Les niystÏTes sont toujoui-s une simple mystification, une 
question d'intérêt. On devine les lois non écrites de la Société, 
!&'* motifs de bi yranc-maçonnerie, les secrets militaires, les 
secrets politiques, les raisons d'Etat, le caractère d'une per- 
sonne quelconque, et^., etc. 

Avant de vous fonuer une ojdnion décisive sur une af- 
faire ou sur une morale, renversez cette opinion et eonsùlérez 
l'effet de l'opinion contraire. Bien des vérités se révéleront à 
vous par ce simple moyen de contrôle. Par exemple; lorsque 
vous avez l'intention de battre votre enfant pour le corriger, 
dites il vous-même: «on me bat pour me corriger:-. Est-ce 
que vous aurez l'intention de vous soumettre on celle de 
vous venger? je vous épargne la rétwnse. En ce cas, pourquoi 
voulez-vous (jue l'enfant vous remercie pour les coups de 
fouet? Vous cliîingerez d'opinion apr&s avoir ridsonné ainsi, 
à moins, cher lecteur, ([ue vous ne soyez un goujat et (pu' 
vous ne vouliez corriger l'enfant, non pas dans son in- 
térêt 3, lui, mais uniquement dans le but de le soumettR* 
par la force à vos intérêts personnels. Si l'enfant est déjii 
mal élevé, ne le fouettez pas, fouettez-vous vous-même plutôt 
[wur l'avoir mal élevé, et plaignez cet innocent ((ui est la 
\'ictime de votre ignorance. 

Ij'éducation consiste il enseigner l'exjiériencc des autres 
aux enfants assez grands pour comprendre et assez jeunes 
pour obéir (pour subir l'influem-e des autres). An lieu de ceci 
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VOUS lui au^hez la vérité parce que vous le considérez trop 
jeune (wur la connaître et lorsqu'il aura fait sa première 
bêtise, qui sera la vôtre, vous le battrez ou le gronderez 
grossiï'renient. 

Honneur et affaires. — Banques et Bourse. 

J'esi)ère que les Français, et en particulier les Parisiens, 
me seront reconnaissants (le les avoir si cruelleinant critiqu<^ 
dans ce livre; je leur ai hrûlé une fi^re chandelle en leur 
ouvrant les yeux. Si je les méprise aujourd'hui, démoralisés 
tels qu'ils sont, je serai le premier à les estimer ioi-squ'ils se 
posséderont, et je crois que beaucoup de bons Fran^-ais, sans 
([u'ils osent l'avouer, sont de mon avis, quoi(]ue garder le 
silence ici, c'est comme jeter de l'huile sur le feu. 

J'ai ajouté à <: la iScience dans ses grandes lignes > la 
correspondance de Bourse. Je me suis heurté ici contre l'igno- 
rance et la méchanceté des professionnels. Aprïs les avoir 
imaginées, j'ai composé (juelques lettres, avec l'aide de mon 
homme d'affaires, et je les ai fait traduire en français. 

Apri* avoir peiné et (layé, je vous ai offert là-i)as ce 
que j'ai pu obtenir, lorsiju'un point m'a semblé inccrtîiin et 
douteux, je l'aï indiqué par un point d'interrogation. Que les 
l)ons Français ne se bercent pas dans les illusions du men- 
songe, le doute qu'ils tolèrent ici profite seulement il une 
classe infime de la Nation, mais c'est la Nation Française en- 
tière qui pîiye les pots cassés. Cette classe de coquins dis- 
crédite la Nation Française, il faut que j'appelle les gens par 
leur nom pour me faire bien comprendre, que les j)orsonnes 
coumie il faut excusent mon langage antiparlementaire. Pour 
cette j)remière édition de mon livre, mon devoir a été de 
créer lui tîibleau incomplet, et un homme plus instruit <]ue 
moi le corrigera à la .seconde édition. En 1898, dans mes 
■• Utopies de Justice » (quel titre!) je vous ai promis un traité 
sur la Kourse, le voici ; lisez-le et jugez-le vous-même. Si on 
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ne m'cfn-e \ms la corde du colonel Henry (1899) et si ma 
sauté me le permet, j'essaierai peut-être dV-crire un li\Te sur 
les lois non écrites et sur les courants cachés de la Société; 
cette décision dépendra enti^rement de l'attitude qu'on oi)ser- 
vei-a à mon t^ai-d. 

Défendez votre honorabilité et ne tolérez pas le moindre 
doute. Les demi-explications sont des erreurs, il faut w'ex- 
pliqucr et exiger qu'on s'explique à fond. 

Selon mon expérience, ce n'est qu'en Angleterre qu'on 
peut giirder et bien gérer ses capitaux. Je ne connais piis 
la Bourse de Berlin. C'est pour cette raison, (luoiqu'écrivant 
en fnmvais, que je mettnu partout les expressions et les 
termes tecliniques anglais, à côté des expressions françaises, 
et que je m'occuperai plus particulièrement du Stock Exchange 
de Ijondres que de la Bourse de Paris. Cette companiisoii 
fera ressortir les qualités et les défauts de l'un et de l'autre. 

Le code français est meilleur que les usages du Stock 
Exelmnge, mais il n'est pas aussi pratique, parc-e (pi'il est 
trop savant, et (]u'au Heu de protéger les ignorants il on fuit 
(les victimes. 

Il ne suffit j)as d'avoir de l'argent pour entrer en re- 
lation avec une banque. Ije bani|uier exige une introduction 
ou une recf)nmiandatïon de la [)art du nouveau client. Cela 
nie |)araât un abus de pouvoir. J'ai vu des banquiei-s pro- 
fiter fie cette coutume pour exploiter les gens. J'aurais surtout 
envie de nommer une banque française à Londres. La Police 
est liï pour nxrherclier les voleurs, et ceux (jui sont en r(%!e 
avec la Police et les lois sont qualifiés pour entrer en rela- 
tion avec une banque, qui est telle qu'une poste ou un ht^pital, 
une institution d'utilité publique. On a \ti un nouveau rielie 
avoir été refusé par une ban(|ue, parce (ju'îl avait fait sa fortune 
en tenant une maison (le tolérance; un (îentilhoiume serait 
deshonoré en faisant un pareil métier, mais ceci n'empMie 
pas que chacun a le droit de faire ce métier. 
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A IjOndres une banque n'accepte pas un nouveau client 
par correspondance, mais elle pourrait le faire sur des réfé- 
rences sérieuses offertes par lettres. Toujours est-il ([ue si elle 
itccepte des titres en dépôt chez elle qu'elle est obligée d'accep- 
ter les ordres de vendre, de li\Ter ces titres, et d'achats. 

En France, la banque accepte vos titres en déix")t apr^s 
vous avoir envoyé un imprimé d'une trentaine de pa^es, et 
vous voilà légalement pincé. La banque vous refusera vos 
onlres parce qu'elle ne vous connaît pas, et que vous n'avez 
pis un numéro de compte chez elle, elle vous fera des diffi- 
cultés pour vous rendre vos titres, et lorsqu'elle le fera, elle 
demandera, ne fût.-ce que pour 24 heures, 0,05 fr, de droit 
de garde par action. J'ai été pincé de cette manière [>ar la 
Banque de France à Paris, j)Iace Ventiidour, cela m'a coûté 
au moins 1500 fr. et heureusement qu'il n'y eût pas à ce 
moment des mouvements de prix à la Bourse sur les Mines, 
car la Banque de France m'aurait empêché de livrer mes titres 
à cause de difficultés compliquées. Je ne me plains pas autant 
de la peite tl'argent que de l'énervement que j'ai ressenti, et 
je ne regrette («is les tenues violents que j'ai employés contre 
cette banque dans ma correspondance avec elle. 

I^e devoir du banquier anglais est: 

1" De gîirder sans piyenicnt vos titres en déiM'it chez lui, 
et de les sur\'eiller aux tirages et aux renouvellements, aux 
reconstitutions, etc. 

2" De vous ouvrir un compte-counuit (current afronnfj 
j>our payer et pour encaisser les cIiNiues pour votre compte 
et autres sorties et entrées, de vous écrire quel est votre solde 
débiteur ou le solde en votre faveur, ou le montant de votre 
enipmnt (your balance crt'fftt X' .... or your halanrc débit 
X' .... and tke ainount of the loanj. La banque ne paye jias 
les chî-ques avant leur date, et l'usage veut que lorsqu'un 
chî'<iue lui est présenté plus de six mois après cette date, 
elle demande le tiré, l'autorisation de payer. Nous verrons 



,v Google 



2ÎÎ4 Deiixi&inc i>artie. Chapitre II. 

ensuite «m'en Fnmce on ne paye un chèque que cinq ou liuit 
jours après sa date selon que le chèque ent de l'endroit ou 
ne l'est pas. 

3° D'encaisser les chkiues pour dividendes (dîvidend 
waiTant, ait ihc chèque in payment of the dividcnd ia c.allcâ), 
et d'encaisser les coupons (coupon). 

4" De recevoir les transferts. Votre agent de change 
(Broker or Stockbroker) envoie un transfert cliez votre ban- 
quier contre payement Le banquier vous l'envoie. Vous appo- 
sez votre signature, lorsi]u'en Angleterre, devant un témoin, 
femme ou homme, au-dessus de 18 ans et de 21 ans pour 
rhoninie. Probablement qu'mie personne mineure pourrait ausï^i 
témoigner, la loi ne dit rien il ce sujet, et vous doime pro- 
bablement entière liberté à choisir votre témoin. Vous ren- 
voyez le transfert à la banque et elle l'envoie à la Com- 
pagnie qui lui donne le certificat ou l'assurance que le certificat 
est chez elle. Si vous êtes vendeur, le banquier renvoie le 
transfert avec le vieux certificat au broker contre payement 
et pas |)lus tard que dix jours après la liquidation (on any 
nrxt 10 days, 10"' indiisire, a/ter pay day), ai vous êtes 
acheteur, il l'envoie à la Compagnie. Vou.** pourrez aussi, au 
Ueu d'envoyer le transfert à votre banquier, le remettre à vos 
risques et périls au broker qui se charge de le i>ré8enter à 
la Conqjagnie. Cet usage est le plus fré(]uent, mais il n'est 
pas correct, 

(I Sell; / (f») the tranuferor: Eilhcr Broker 0. ncndu 
unt^iyjird iraiiffer fo Iransferor, or — Broker 0. sends 
unfiif/Hi'd framfer io Bank O. of fran»feror — Bank O.scnds 
(0 tranxfrror. — Traiisferor siffns and sends hack fo Bank 
0. — Bank 0. handu ta Broker 0. xigncd iraïufer ivith old 
certîjicaft' aya'msl paymerif. — Broker 0. handu tranfifer 
icith old eertifieafe to the Broker E. of the transférée (or 
buyerj. — Broker E. gends to Bank E. of transférée trans^ 
fer siyned irifh old cerfifcate ogainnt payment. — Bank 
E. scndu mjncd Iranufcr to tranxferce. — Transférée si'yns 
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and sendit with tivo signatures (lus oint and tkc nig nature 
of transferor) iranuftr to Bank E. — Bank E. sendg double 
»igned transfcr and old ccriificaie to Company. — Com- 
pany rryûfnv aiid xe.ndu netr certificate fo Bank E. and 
keeps tranxfer and old certificate. 

I buy; / am the transférée: Broker E. sendK siyiied 
traiiKfer (hy trntu'feror) to tranxferce'» Bank E. for paymenf 
with the old cerfifiealc. - — Bank E. sendn transfer fo trans- 
férée for signature. — Transférée ùyns and sends (double) 
siyned transfer bac.k to Bank E. — Bank E. xends signed 
transfeer with old certificate to Company. — Company 
sends ne'ç certificate to Bank E. and keeps old certificate 
and the transfer. 

When there is no certificate ready the tenderer hanth 
a certified transfer ïnstead of a transfer with a cerfificafe.) 

Hors l'Angleterre vous devez signer un transfert devant 
le Consul Anglais, de pr^fi^rence, ou devant votre Consul ; le 
Consul d'Angleterre certifie les signatures des sujets anglais 
et celle de-s sujets étrangers, moyennant un timbre (le deux 
shillings par transfert. (A Foreignor abroad shonld siyn any 
imlrumenf to be actrd upon in Eny/and beforc the Enyliith 
Conml.) 

S'il n'y a pas de consul, signez devant un notaire (iio- 
tary public) soit devant un magistrat publie. 

Pans les Colonies Anglaises, c'est counne à r(^tranger qu'il 
faut signer, donc devant \'otre Consul, un notaire ou un ma- 
^strat public (notnry public or a mayisirate). 

A l'Etranger connue dans les Colonies Anglaises, un ami 
ou une amie peut signei" comme témoin sans mettre de timbre, 
mais cet ami, un Etranger ou un Anglais, doit avoir une 
adresse pt^rmanente dans le Royaunic-L'nî d'AngleteiTC. Vous 
payerez un timbre de £ 0-0-(i par £ 5 de la valeur réelle, 
non pas de la valeur nominale des actions <jui figure sur le 
tninsfert {on pnrchase priée): Pour, ou pour une fraction de 
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./:'5-10-15-20-2r>-50-75-100-125-150-175-200-225-250-27r.- 
300. Au-dessus de £ 300, vous payerez ô shillings pcjur chaque 
Ë 50 ou fraction de £ 50. (}«« "pay stamp dutics on thr 
mnveyafice or traiisft'r of stovks ans nliarcK, and of rcyîs- 
fcrcd hondx, debentures, d-c. £ O-O-d per £ o for evenj 
£r}-10-15-20-2r)-ôO-7r,-IOO-12r,-ir>0-175-WO-22ô-2riO-27r, 
-SOO or fraction of thexe sums. Orrr £ 300, you pay Jîn: 
nhilliiiyn for ei-ery further £ ôO or fraction of £ ôfl.J 

Exemple: pour £ SQ russes 4% au pair, donc il une 
livre la livre, vous payerez un timbre de £ 0-5-0, mais fwur 
l' 30 Aslianti Ooldfields à 40 livres la livre, vous payere/. 
un timbre de i' 6-0-0. Vous îipjwserez toujours vos initiales 
et le Consul am^si, partout oil il y aura ou une correction. 
Xi les usages du Htock Excliange, ni les lois qui r^issent 
le Consulat d'Angleterre ne demandent un timbre spécial 
{extra nfamp) pour avoir apposé des initiales (for iiiîtialiny). 
TvC témoin ap|xtse ses initiales, mais il n'en dit rien en signant. 

Pour éviter ces ennuia de transfert, on peut enregistrer 
ses valeurs aux noms des titulaires tle lu Ijantjue. {Rryistrr 
in thr naines of fhc nomincm, a/irayf tiro, of fhf Bank.) 

")" Affirmer votre identité et votre honorabilité. 

0" Sur votre ordre écrit, pas sur un télégramme, de payer 
votre agent de change contre des titres achetas i»our votre 
(wmpte, ou de lui remettre les titres contre des sommes en 
iïspfeces et non conti-e des chèques, à moins ipie vous n'ayez 
autorisé votre ban<]uier par écrit S recevoir de-s chîiiues en 
payement. 

7" De ni^ocier à la Bourse des titres sur votre ordre 
moyennant la même commission et les mêmes frais (jue pren- 
drait un agent (a broker). 

8" De vous expédier votre correspondance d'affaires. (On 
peut y glisser des lettres privées, mais il faut éviter de le 
faire, [larce (|ue ce n'est i>as rorrect.) 
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9" l)e VOUS avam-cr tie l'arfieiit ave»- lui (?«trt (tnari/in) 
(le 21) "o au-(k'SHous du prix du jour sur caution de vm va- 
leurs eu i>ortpfeuille il sou choix il raison de "„ V^ au-dessuw 
ilu taux de IW^mipte de la i)an(jne d'Aufïleterrc. (Baui- raie.) 
Ou lie peut jjus offrir ti un l>an<inier des valeur» [mr trop 
spéculatives et incertainct', enmuu' sont par exemple la plupart 
des uiiiies d'or. 

Pur exemj)le: l'Allemand îî'*'^ est, ^upposous, à iM) sur 
la liste officielle {juotidieime du Stock-Excluiiiiîe {Daili/ Offi- 
rial S/urk Eschniiiji- LiM). 

Aloi>;: il 90 

i 100 Allemande 8"',, font t 90 

et «0 ",„ de 90 font L 72 

donc: sur ■£' 100 Alleuiaiids ;î'"^j il C 911, la hainpie 
avance L 72. 

Lais.sez toujours un écart (mar//iii) de ■îô^'/u, c'est plus 
prudent iK)ur vons-iiièiiie. Les titres enn>gistré« sous votre 
nom, vous devez les fain- enregistrer au nom des titulaires 
de votre J)an(iue (f/if Hank'x iiottiiiircf), pour les donner en 
nantissement (caution). Votre ban([ue réjMJnd j>our eux. 

Ijorsipie vous ne prenez pas souvent des euipnintfs cliez 
votre bau(|uier, alors il est i)robal)le (ju'il demandeni 1 '*;,, 
au-dessus du taux de la banque d'Aufïleterre, S'il demande 
plus <le 1 " n, il est un voleur. Vne l)ani|ue fnui^nse si Londres 
m*a demandé 5 " », ce (jui taisait 2 "■',.. 

10" De vous donner un «imet grand ou petit de cliÈ<iues 
ii votre oi-di'e ou au porteur fn rZ/rr/i/r IhhiI,-) : un pn-s-i-liool,- -, des 
IHfer <>(' crriilt ■<■. et - kller of im/iro/Hin -^ .- une Li^t of Srairilir-t . 
un ■■ Sliilriiieni of ijoiif Imiiè innini/l > ; à signer [xnu' vos emprunts 
llfHnis) ■ n bonoiritjf) iiotr ■> et <. o Ir/lrr of lijipothi'Pddoii * ,- ces 
deux re(;us, le Uintiuier les gai-de coiuuie preuves, ils sont à 
lui; le montant de votre solde (lntUtiirr of tin- nrroiiul), le mon- 
tant (le l'enipiamt (Ihr innoinil of l'iiml. le relevé de votre 
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compte Ifhe alatentent of ipiii- ticfwiui). I()rs(|u'il a ojX^ri' pour 
votre compte à lu bourse, mais xouii troiivei-cz tout marqué 
<laiis votre pasK-book. 

11" De jçiirder votre testament {will) cacheté et vos 
jMijùers (le famille. 

12" D'accii-scr réception de vos lettres, de vous aviser 
de cluKpie entrée ou de chaque sortie pour votre comiJte; 
de vous renseigner sur l'iionorabilité et les moyens des hommes 
d'affaires dont vous [x>urriez avoir besoin, en ce cas vous 
nommeriez le baïKjuier de la personne en question. Ces ren- 
seignements sont confidentiels, vous pouvez vous en servir, 
mais ne [«is les communiquer à personne; c'est une affaire 
très grave de commettre une indiscrétion compromettante, qui 
l)oumiit coûter cher à vous et à votre banijuier, il est même 
peu probable que ^otre banquier vous donnera la réponse 
par écrit Pour demander ces renseignements jmr lettre ii votre 
l)anquier voyez Corresi>ond{Uice de bourse dans «La science 
dans ces graudes lignes». 

13" 1* ban([uier reçoit conmie rémunération le bénéfice 
d'une somme d'an moins £ st. 200, qui resteront toute l'année 
à sa (iisiwsition en votre corapte-couiunt. En Frauce les banques 
vous paient '/a "A {dcpon'd rate) pour les somme*» en votiv 
compte-courant cliez elles, et elles perçoivent un droit de garde 
sur vos titw's. 

En outre, le bancjuier anglais reçoit le bénéfice de ' ; " „ 
siu- vos emprunts, même 1 "/u et la moitié de la commission 
de l'agent de change. Ced ne vous regiu-de pas, ils s'arrangent 
entre eux, lorsqu'il vous plaini de le charger de négocier pour 
\'otre compte à la JDourse, au lieu de passer votre ordre îl 
votre agent de change privé. 

En Fnince, un banquier ne \'eut pîis vous avoir comme 
client et vous renvoie, quelquefois même grossièrement, comme on 
me l'a fait îl la Société Générale de Paris (siège social), si vous 
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ne lui jierniettez pan tlVxétaitcr vos ûnlres (l'jicliats et de vciiti's. 
Beaucoup de Ijaiiquiers cxA'uteut vos ordres à votre désavan- 
tage et gardent pour eux la différenee, et e'est pourquoi ils 
tiennent tant à conserver ce droit ([u'ils se sont nrrogô; j'invite 
le Public connue il faut il refuser cat^r^oriquement d'awéder 
à ces usages. 

En Angleterre le < paas-book >- (carnet de banque) vous 
donne la copie «les entr<''es et de« sorties de votre journal 
chez votre banquier. Les banques en France, juscju'ii ce jour, 
vous donnent tine multitude d'écrits pour remplacer le « («iss- 
book ^ dont la conservation et la vérifiwition sont une source 
d'ennuis, les clients sont obligés d'apprendre la comptabilité 
en partie double pour comprendre ces jiapiers, et ceux qui 
ne les conipreiment pas sont à la niereîe de leur banquier. 

Dans votre «loaii arcoiinf-», le compte détaillé de votre 
<!mpnuit ou calculs, des ", n que vous avez à payer à la banque 
IK)ur vos emprunts, veillez qu'on en déduise les "/n il mesure 
<iue les fonds rentrent dans votre compte-courant, exception 
faîte pour les £• 200 ([ui doivent toujours s'y trouver. '■Borroir- 
iiiij iintr » : c'est votre reçu })our les emprunts que votre 
baïKpner vous a avancés, et que le lianquier ganle ]X)ur lui, 
Lrltrr nf hi/i>fitfirrtitioii - .■ c'est ici où vous signez à quelles con- 
ditions vous avez emprunté l'argent (pii est marqué sur votre 
-■liorroin'iif/ note ~ (votre loan). 

Un cliî-que peut être au jxirteur (io hrairr) ou à l'onlre 
(fo ord<-r); un chÈ'que à l'ordre de quelqu'un ^leut ^tre en 
Angleterre un chèque barré (a crox.'^cd ehcquc), lorst^ue vous 
passez â la plume deux tndts parallèles en biais sur la face 
tlu chèque. Dès lors, la personne ne peut toucher ce chèque 
que par l'entremise de son bancpiier que vous avez le droit 
de nommer jwir écrit sur le chèque, en inscrivant entre les 
deux traits à. l'encre les mots : <■' cros-^cd fo t/ir- A", Hank •>. Ces 
chèques ne peuvent pjis être volés, et sont une garantie de 
l'authenticité de la signature du tireur. 
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Les cht'q^le^? au porteur [leuvent être payés à n'iiniwrtc 
qui, même lorstju'ils ont été volés, à moins (jue vous n'ayez 
pas fait arrêter le payement, en donnant à votre banqnier le 
numéro du chè(]ue C(o stop pai/ ment of a chèque). En Angle- 
terre on paye sur prfeentation du chaque à un guichet (la 
caisse) dans une minute ou deux sans aucune formalité, c'est 
généralement le temps qu'il faut pour sortir l'argent du tiroir, 
pendant que le tireur signe son chbque. En France, on vous 
donne un numéro d'ordre et l'on vous fait attendre connue 
un domestique 15 minutes, «juelquefois même une heure jx«u- 
vous appeler ensuite par votre numéro, et ceci impoliment, et 
vous avez plusieurs papiers à signer qui regardent la banipie 
et avec lesquels on vous ennuie et qui n'ont rien li voir avet- 
vos intérêts. C'est toute une histoire, aussi Londres fait plus 
d'affaires en un jour cjue Paris n'en fait en ;Î0 jours. Je dé- 
cris tout («(ù niinutieusenient dans les Conflits, parce que 
je ne veux pas surcharger ce traité-ci. 

En Angleterre, la bau(jue ne paye pas les chèques avant 
leur date, et l'usage veut, lorstjue le cliè(pie est présenté plus 
de six mois après cette date, «(ue la iKinque demande le tiré 
l'autorisation de [«lyer. En France, le porteur d'iui eh^que 
doit réclamer le paiement dans le délai de cinq ou de huit 
jours, y compris le jour de la date, suivant qu'il est ou non, 
tiré de la place sur la<iuelle il est payable. Légalement, une fois 
les délais ci-dessus déijassés, le chîtiue est péiimé et alors le 
payement n'en est plus ([u'une (juestion de complaisance de 
la part du banquiei, 

Ja* agents de change exigent une lettre do recommaii- 
datioii, mais on j>eut se présenter soi-même et nommer son 
l)an(|uier. Surtout en France, loi'stjue les agents ne vous 
connaissent pas bien, ils exigent une cxjuverture de dix mille 
à vingt mille francs pour se couvrir. Au lieu de vei-ser cette 
somme en esp&cps, on peut déposer chez l'agent la valeur de 
cette couverture en titres. Disons cpi'ori dépose 801)0 Rentes 
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allemandes 3"/^, au lieu de dé|)oser 10,000 fr. En ce cas, 
vous serez oblige de donner ù- votre agent un ordre de vendre 
au mieux, avec la date en blanc, ordre (jne l'agent conservera 
à sji dîscrtîtion. 

Vendez (HOOO) huit mille Marks 3*';^ avril-octobre. 

Remise titres, Paris le 

Signature. 
Adresse. 

Kii Angleterre généralement les brokers fie contentent de 
la recommandation (référence) de votre lanqiiier à qui ils ont 
soin de demander confidentiellement des renseignements 8ur 
votre bonoralûlité et solvabilité avant d'entrer en relations 
avec^ vous. Ceci est naturel, car si vous ne j>ayez pjis sur 
votre parole ce sont eux (.\m en seront responsables et qui 
jiayeront les différences pour vous, (piitte il a\'oir recours an 
Tribimal de Commerce. 

La' devoir de l'agent, c'est de n(%ocier ^wur votre compte 
il la Bourse. En France, il faut choisir les agents qui ont 
droit à la ^ Corbeille s dans la Bourse même, et jias des 
coidissiei-s (pii ne sont pas des agents assermentés , ceux-ci 
étant nommés par le Ministre des Finances avec un «mtion- 
nemcnt qu'ils doivent verser avant d'entrer en fonctions. 

Les prix des ehaj^s d'Agent de change sont au mini- 
mum de fr. 1,600,000 et au maxinnun de fr. 2,200,000 i»ir 
(•hai^e. Ils doivent verser un dépi')t de garantie au Trésor de 
fr. 250,000 par charge. 

Les coulissiers n'ayant pas versé le cautionnement n'ont 
pas le droit d'exiger des couvertures. 

En Angleterre choisissez un stockbroker qui est - a 
member of thv Stock E.rchnn(/c >■ et non pas un < oufshfe 
broker >■. 

L'agent n'a pas un jour de grâce, il doit livrer les titres 
au porteiu- avant 2 heures ÎÎO de l'après-midi (2. 30 p. m.), 
le troisième joiu- de la liquidation Con scftliny clay), et il a dix 
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jours (le grâce ],x>ur livrer les titres enr^strfe, les titres nomi- 
natifs (oii auy ncxt 10 days, 10'*^ ilay incL, aflcr j>ai/ day). 

Il faut ([u'il piye en espèces chez votre baïuiuier en 
prenant les titres de chez lui qu'il a vendus, et pas avec un 
chèque, qui jwurrait étie mauvais, jl moins qu'il ne soit trt-s 
comiu et que la somme ne soit jms très forte, ne dépassant 
pas, selon le crédit moral acconlé à l'agent, £ 11)00 à 
,i- ÔOOO. Le banquier n'accei>tera pas son ehètioe sans 
votre autorisation Abrite. 

Il y a cha(iue mois deux liquidations, celle du la en- 
viron et celle du 30 environ (scftlcment); pour les consols 
il n'y a qu'une liquidation, environ le 30 de chaque mois. Le 
troisième jour de liquidation, il faut qu'à la Bourse de ParÎK 
et de Londres toutes les affaires soient liquidées, sans cela 
il y aurait des désordres inéparables. 

Il y a la liquidation (Ikc setf/rnienij qui se compose 
du 1", 2'', 3*^ jour de la liquidation. (En Angleterre: fftc 
a days of thr ^eitlemmt are fhr 1'' day, the makuiy-iip 
day or carryiity-over day or cou fin nation day or contanyo 
day or 1" seulement day — ■ thc 2'' day, the ticket day or 
namc day — the S'' day, thc pay day or scttUny day or 
xettlement day or account day; thc aceount and. the nc- 
eount day ù raihrr a loose expression. Thc account Is 
the period bctwee.n one Hettlcinent any the next. Thc neir 
aceount commences at noon on 1" ^efflemenf day). 

L'agent doit donner à son client les meilleurs prix qu'il 
pourra obtenir à la « Corbeille » il Paris et chez le jobber 
en Angleterre. Le jobber est un marc^hand de titres du Stock 
Exchange, il est intermédiaire entre l'acheteur et le vendeur. 

Si vous avez des raisons pour ne pas croire que le 
contrat {eoyitracf note) qu'il vous donne est le prix que le 
lïroker a payé au jobber pour votre compte, exigez de l'agent 
le nom du jobi)er avec lequel il a n^odé la transaction et 
son adresse (l'adresse du Stock ï^xcliange lui par\'iendra tou- 
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jours), et adressez- vous il lui pour iitie confirmation. Mais 
soyez sûr que le joliber et le lin)ker sont (rae<*orfl et (jiie 
votre bon droit ne voua servira à rien, et i|u'il« vous ex])l(3i- 
teront h'^alement. 

Mi (les fois le broker refuserait de vous donner le nom 
du jobber, vous pou\ez en aj)i>eler au Stock Excliange Coin- 
luittee, soit par votre avocat porter plainte devant le Tribunal 
de Comniei-ce. Si en Fiiuic*; vous avez des raisons jjour ne 
pas croire que le contrjit (voiitravt iioff) que l'agent vous 
donne est le prix exact qu'il a \M\y(^ lui-même pnuv vous, si 
c'est un coulissier, demandez le R('[)ertoire des opérations de 
Bourse <iui est le relevé de toutes les opérations faites en 
Riurse, tandis cpie le registre n'est (ju'à la <lis|)ositiou du 
Syntlicat ; par contre, loi-squ'il y a une transaction faite [Wr 
un client et exécuté par un agent de cbange, le client n'a 
pas le droit de denuuider i\ cet agent de changei de justifi- 
cation, mais il le [>eut, comme nous venons de le dire, [K)ur 
tout autre mandataire qu'un agent de cbange. 

Xe demandez pas des favcui-s à im agent et ue lui 
offi-ez pas des bénéfices à part sa conmiission. Vous lui 
offririez une fortune, il la prendrait s'il ne prévoit pas de 
ilanger il le faire, et il ferait tout son [xissible pour le mieux 
des siens, en vous assurant qu'il est de son avantage de vuus 
faire gagner, parce que vous rctournerez cbez lui birscjue vous 
serez ssitisfait; vieille rengaine sur hujuelle on ne se tronqx' 
pas. Cet argument est tromjxîur. Si l'agent pendant des 
années ne gagne par vous que sa commission, il g-agnera une 
dizaine de mille francs, mais s'il vous écorcbe légalement de 
fr. 100,000 en 24 heures, d'accord avec le jol)ber, il i-ecevra 
pour sa part fr. 50,000 sans se fatiguer. C'est Ist le plus 
clair de ses bénéfices. Tout ce qu'il risque, c'est votre colore 
et il s'en moque. Si vous offrez des bénéfices il j)art leurs 
commissions à voti'e broker ou il voti'e agent, ils croiront que 
vous avez l'intention de les corrompre et ne comprendront 
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certaineineiit pas que votre id^ c'^wt de leur uffi-ir un In'né- 
fkt' pour qu'ils soient honnêtes et satisffiits de faire leur de- 
voir, ayant ainsi intérêt de vous avoir pour client 

Exigez poliment et tranquillement que l'agent fasse son 
devoir pour lequel voue lui payez sa commission, et si vous 
avez à vous plaindre de lui, îl Ixjndres, allez avœ les preu\i's 
en main chez voti-e avocat, le Trihunal de Commerce déci- 
dent ; à Paris vous ferez la même chosi'. 11 est probable que 
l'avocat s'arnmfïera de manière il vous perdre votre pr(K't's 
ou vous proi)oseni un arrangement â l'amiable, parce (pie les 
professionnels s'aident nmtuellemeiit, c'est une Franc-]\Iaçon- 
nerie. Si v(ms perdez votre i)rocès, il vous coûtera cher. 

(/>n peut encore se plaindre Siins frais chez le Hyndic 
des Agents de change il Paris — Chambre Syndicale, (i, me 
Ménars, et au Stock Exchange Committee, au Stock Exchange 
— ITirogmorton St. E. C. London, â Londres. 

Si vous avez signé que vous acceptez le jugement du 
Syndic, vous ne pourrez plus aller devant les tribunaux, et 
les Syndics sont généralement pour les agents contre ^ous, 
car ils se soutiennent entre eux. Ils sont plus sérieux peut- 
être si Londres (ju'à Paris, (^uand il s'agit de petites affaires. 
Vous n'avez ici aucun i-ecours, c'est pire que de vous servir 
d'un av(fcat. Mon conseil c'est d'éviter les proeî-s par la pru- 
dence, en donnant des ordres basés sur la science financière 
et appuyés par les lois. La Science financière, je vous l'en- 
seigne dans ce livre, et cha(]ue fois que vous ne ferez piis ce que 
je vous conseille de faire, vous le payerez. Je ne vous garantis 
pas les pcnnts li^aux de mon li\'re, j'espère (pi'un avocsit les 
revisera pour la seconde édition. 

Ayez toujours plusieurs agents, si l'un n'est pas bon, 
vous le quitterez pour pi'en(h'e l'un des autres et vous ne 
vous trouverez jamais embarrassé. Quand vous aurez besoin 
d'info nnations , l'agent devra vous renseigner par des faits 
accomplis, et par des opinions incontestées, qui sont recon- 
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nues pîir tout le momie; il n'a piis le droit de vous citer 
des o|>iiiions iuti'rewsA'S et de se tr(iiiij)er sur des fiiîts accom- 
plis. Sou devoir, c'est di' \diis dire, dans la mesure du ixis- 
.-;il)le, ([u'elle est ht valeur intrinsèque d'une valeur <|ue vous 
désirez eoniiaîti-e. ("est dans ce but <]u'il dcvni vous dire (pic 
telle action: 

1" a valu tel prix en uioyeune i>endiint les dix der- 
nières amices, 

2" (|uVlle vaut aujounrhiii tant, ex-coupon ou cum divi- 
dende, et la date de l'écliéiuice du couiioii soit <lu dividende, 

;î" qu'elle vous donne tel int(^rêt au prix coté (yifhJx " „, 

4" que le capitid de la <."omi)afïnie est de tant. Les 
titre» sont amortissables {«i rend»oursal)lcs au (Miir |Kn' voie 
(le tinigcs, etc., etc., à telles cpo(iues, en telle année, ou 
lûcn qu'ils sont ])erpétuels. ( Halreinahlc alorh, aviniHmCioii. 
rcdriiipt'wn ihuiiviiufx, Khikiiif/ fuiifix, t/rairii hoiifh , aixl 
nf/irr /fnii« of f/ir naiiic fchitioiixhîp — irrtuh'cniahlc if/ork"). 

"»" '[Ue les IHrwteui's de la ('omiKignie paniissent être 
lioiniêtes et entendus, 

fj" qu'on a annoncé dans tel journal ou ailleurs tels 
ehanfieuicnts à venir à telle époque, (ju'il circule tel ' rumeui' 
trumour) et il ne doit pas esssiyer de vous faire eroii'e ijue 
c'est une opinion sérieuse, autrement l'agent est (le cette cliqi»- 
qui fait circuler des mensonj^es. Il est \xm de les con- 
naître, ces rumeurs, et souvent il faudni faire le contraire. 
En un mot, il faut avoir le flair, et du lion sens. {Btroir"- 
iritciioii, allntiiinif, more <-nj>!tn/ rfc.) 

QueUjnes jours avant le Krack de la I^ondon and (ïlohe 
Finance Cor[xiration, mon agent de Londres m'a-isura qu'on 
pn)niettjiit un fort dividende; sur son information je devins 
acheteur; environ une .semaine après je perdais fr. 20,000. 
Il aurait dft nie dire que ce n'était (pt'uue rumeur jmH fondt'i-. 
Le même broker m'a fait ])erdre dfuis la m('nie année dans 
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le Krack aiuÉ^ricain dans lerf l'riioii Pacific Coninion et dinis 
les Allsopp 7 ^|^^ Pief. Orcl. St., daus les 6 ^j^ Cliinois, dans 
le Nitrate Undiv. Oixl. et dans les uiiiies d'or du Tnins\aal 
des sommes imiiortantes montant environ à 100,000 fr. 

7" Il devm vous aimoiurer les nouvelles Coiniiagnies 
(lu'oii xiiwX former ou (jn'on a déjà lanc<''es. 

H" Il devm chaque année vous donner le livre suivant : 
Fififfn Yean' Jici-orà of Hiijhruf mul Loiret de Strahrr 
Brou. Messre. Straker sont d'accord avec les intéressés jwur 
ne pas vous donner ce livre, vous ne [wuvez donc pas l'ob- 
tenir vous même. 

fl" Il doit vous donner un contraet timbré {voiiiract »olr) 
jiour chaque transaction ([u'il aura né{j;ocié pour votre compte 
et chaque six mois, le l'*" janvier et le l'"" juillet, le relevé 
de votre compte [titafenieiif of aei-oiiiif). 

10" Il doit vous accuser réception de v<»8 lettres, pjiyer 
avec de l'argent au comj)tjtnt et jKis avec des ch^(lucs et payer 
avec exactitude le troisième jour de la liquidation {on millr- 
uirnt tlaij) avant 2 heures 30 de l'après-midi pour les titres 
an porteur, et il doit vous donner dix joui-s de grâce jiour 
livrer les titres enregistrés {oi> an y ncxf 10 (fayit, 10"' <huj 
iiifï., aflrr pay flan) ^t vice-versa, car il a les mêmes obli- 
gations envei-s vous, lorsque vous êtes acheteur. 

A Paris, lorsque vous êtes acheteur, l'agent a, pour livit>r 
vos titres, lô jours fnuics, a}»rès la date de l'achat, sans com2>ter 
les dimanclaw et jours fériés. Lors(|ue vous achetez des titres 
à lots, vous pouvez exiger à ô jours francs avant le jour dn 
tii-iige, et eu cas de non-livraison, l'agent de change doit une 
petite indemnité (cette prllfr indemnité me laisse rêveur ). 

Si vous achetez au comptant, la li^Taison doit être effec- 
tuée 5 jours francs après l'achat, mais vous n'avez pas recoins 
contre l'agent de change avant lô bourses. Après ceci on fait 
afficher à la bourse [ùnii/ hi or: gcll ont). 
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Malheureuseniciit les «gents s'efforcent de vous donner 
(les i-enseijrnenieiitH ijui sont exacts, mais incomplets, pour 
vous maintenir, malgré vos efforts, dans l'ignorance. Il n'y ii 
jKis un seul agent français ou broker anglais qui offriniient à 
leurs clienta un petit im}>rinié pour leur expliquer en pou de 
mots, honnêtement, les conditions et la forme sous iescjuelles 
ils sont obligi?s par la loi ou par les usages d'opérer jwiir 
le compte de leurs clients et [xjur leur exposer clairement 
les commissions qu'ils perçoivent et les fniis qu'ils recouvrent, 
et jwur leur enseigner les termes techniques et la forme sous 
lesquels les clients doivent passer les différents ordres d'achat 
et de vente. 

Par exemple: Comment voulez-vous (ju'un client inexi»é- 
rimenté ctmiprenne ceci : 

V. 3720 

100 Suez ;1Ô 

au 1:3. 

Lisez ainsi; Vendez à 3720 cent Suez dont dix au 15 
courant. C'est ainsi qu'on passe l'ordre d'une vente à prime. 

Les directeurs de comi»iignics sont congédiés, s'ils disent 
au Publie la vérité sur les affaires de leur compagnie; les 
gros actionnaires disent toujours du bien de leur comiMgnie; 
leurs amis et les naïfs répbtent la même chose, comme des 
machines de M. Edison ; les journalistes vous donnent des 
conseils en évitant soignensernent de contredire leurs ar- 
ticles payés ; les banquiers, jobbers et brokers cachent la vérité 
parce (ju'ils dédaignent leur t;ommissîon et veulent gagnei' sur 
les fluctuations dans les prix qu'ils provofjuent eux-mêmes 
avec un art parfait I^es haussiers disent toujours du bien <le leurs 
actions et du mal des autres valeurs, les baissiei-s s'expriment 
au rebours et le Gouvernement garde le silence. Le Public 
ignorant, et même des pei'sonnes fort intelligentes se sentent 
démoralisés et sont désorientés, et seulement ceux qui se guitlent 
[)ar l'idée de la valeur intrinsèque triomphent de tous les obs- 
tacles et écrasent la canaille avec leurs pieds. 
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\'ou8 ne (levez JAMAIS suivre le conseil d'un banquier 
ou celui (l'un agent ou d'un journal, ii moins que votre opinion 
ne œïncide ii\ec la leur, et dans ce csis vous n'avez pas besoin 
(le leur» conseils. 

Il est donc prudent de ne pas œnnaître leurs oi>inions 
l)0ur ne pus être troublé <laus les vôtres; jwur cette raison 
défendez-leur ciit^oriquement, quoifjue toujours jwliinent, de 
vous donner des conseils, mais ils doivent toujours vous doiuier 
les renseignements dont j'ai parlé plus haut. Un agent ou 
ime banijue vous fem invariablement acheter pendant la hausse 
ou même après la hausse {on top) et il vous otiuseillera de 
vendre en baisse. Les banquiers surtout vous feront acheter 
les actions (jui leur assurent un avantage secret, qu'une clique 
(le gens sans scnipule a placées chez eux ()our les écouler 
dans le public, et si le banquier (ou l'agent) vous fait gagner 
une foi-s c'est pour vous faire prendre le goût de la spécula- 
tion et poui- gagner votre confiance, dans res|X)ir criminel 
de se rattnii)per dans l'avenir, et votre Crédulité VOUS coû- 
tera cher. 

Précisons: Une bande d'amis crée une quantité d'actions 
en dispro|)ortion avec la valeur intrins^que de l'entreprise. La 
clique de filous doime sans recevoir de payement ime prime 
aux journaux, aux jobbers, quehjues actions à un (Jirectcur 
lionoraire (jui a un nom ronflant ou ]X)pulaire, (juelques-unes 
à des j)ersounages influents et elle dissimule la grande (]uan- 
tité des actions sous le nom de personnes qui leur sont dé- 
vouées (baiik'x iioininecit — titulaires de la banque); ce sont 
autant de ventes fictives et elle inscrit pour la forme sur les 
registres quehpies actions au nom des personnes (jui sont la 
clique de filous. Maintenant ils font monter les prix en 
s'achetant et en se revendant entre eux les actions ; ces trans- 
actions sont fictives et nulles, car elles ne sont pas suivies 
de payement, néanmoins les journaux enregistrent clia(iue jour 
une nouvelle activité dans cette valeur suivie d'une hausse. 
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La cliciiie, st-s amis, parwits, agents «jui sont largement ré- 
(•onipensi's, asi^ocii^ dans le pays et à IVtriniger, journaux 
sîilariés, etc., font circuler légalement <1»« menwongi's. Ils disent 
par exemple (|u'Hn syndicat puissant s'est organisé pour main- 
tenir les prix, iju'on a trouvé nn nouxesui filon d'or. <iu'un 
dividende de ôOVq va être bientôt annoncé, que les hommes 
populaires et intègres qu'ils nomment sont actionnaires de 
la compagnie, que tout le lurtnde jK-ut aller voir ]H)ur se con- 
vaincre que leurs noms sont sur les registres («; sont les 
créatures île la clique dont j'ai dit cju'ils ont re^u leurs actions 
eu cadeau). Si le Public «leinande des renseignements aux 
directeurs de la conq)signie, ceux-ci ré])ondent que la com- 
pagnie est florissante, mais qu'il leur est défendu de faire 
<les confidences. 

Le Public iichî'te et lorsque la clique a vendu (diVIiargé) 
la grande (]uantité des actions dissimulées sous différents noms, 
car elle ne vend jamais les actions qu'elle a fait enn^strer pour 
la réclame, comme preuve de sa bonne foi, alors elle annonce 
que les ingénieurs de la comiwignie se sont trompés sur la 
valeur et sur la quantité de l'or annoncées, les actions l)aissent 
et le vol li^d est accompli. La Police le sait et ne dit rien. 
(Le mot d'ordre, les secrets d'Etat, les misons d'Etat.) 

Quelquefois il arrive, jKHir apaiser l'indignation pul)li(iue, 
([u'on cherche un bouc émissaire j>our Iv i)unir, jionr fairi' 
croire à l'existence de la Justice. 

IjC 1"' mars 190'2 un stoekbroker de Old Broîid Str., 
London, a envoyé il ses t-lients une circulairi' pour leur con- 
seiller d'acheter les mines d'or de l'Afrique du Sud. Aprî's 
lectuni de cet écrit, il paraît avanbigeux d'acheter des Cliar- 
tered à 4'/„ et les Oms, (Joldfields of S. Afr. à 97,^ (V'' 
nharcK, donc à IB''/^). Admettons que la valeur intrinsècjue 
des Cliartered est de '/„ à 1 livre et celle des f Joldfields de 2 
livres ((Kmc de 4 livres), connue placement, csir en sitéculation 
on paye ce que l'on croit [jossible et avantageux en escomptant 
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la bf'tise du Public mal renseigné. La cireulaii-p dont je m'oœupe 
est légale, mais selon moi, ce broker devrait f'tre enfemié en 
j)ri(*i)n et mes opinions me font honneur, car rien ne m'eiii- 
t^elieniit avec mon intellîjfence de me faire broker et de voler le 
Public avec eux, de faire pleurer les veuves et les oq)hclins et 
de ne pas faire imprimer ce livre. Ce que je viens de dire d^ 
montre mou int^rité personnelle. Des ^lersounes malveillantes 
de lu Société ont dit du mal de moi, mais je prétends que 
<«9 voleurs et nienteurs n'ont pas le droit de me juger, car 
mon cei"veau est trop compliqué pour eux. Je ue puis être 
jugé (^ue de trî'S haut Des ducs qui se sont mariés j)Our de 
l'argent, des prostituées et leurs semblables ne sont pas qualifiés 
pour fttre mes juges. 

Le même broker écrit le 8 mars 1002: » Mthovijh tre 
shall jiimlmhlti sec n pnihfr l'-rorrr// iir irniM trani cliciil>i iiot 
h ret/nrtl tkùi on ihr heiiiunhii/ of thr long prcilided Wcsl Afrirnti 
liooiti. iihich ix iwt Ukelil fo cotiiiiiencr jpst ycl. » La Police de- 
vniit demander qui a prédît cette hausse et pour(|uoi, et si 
cette opinion n'est pas justifiée, elle devrait rendre l'agent 
responsable pour son article au nom de la défense sociale. 

Lors(iue ces gens-là auront fait monter les mines de 
l'Afrique du Sud A. des prix fabuleux, ils diront que les im- 
pôts et contributions de guerre sont écrasant.^ et les prix 
baisseront et le Public sera volé bêlement. 

Souvenez-vous de l'affaire du Panama en France, et 
il Ijondres de l'affaire de Mr. Hooley ou de l'affaire de 
Mr. A\4iitak;er Wright, (^ui était aidé par lord D. Rapjwlez- 
vous, le f-fdonimis act » condamne le « balance-»hec.t ■■> du 
h décembre 1900 (les secrets d'EUit). Il n'y a pas eu une 
seule pei-sonne qui aurait élevé la voix contre le marquis de D. 
Tout le monde l'excuse, parce qu'il est puissant, tandis que 
le monde est assez biche iwur accuser les petits, même quand 
ils sont innocents. La Pall Mail Gazette de Londres, du 
28 octobre 1901, publie que Mr. M'"hitaker Wright coûte 
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euviron £ 18,000,000 à lu cuniiiuinHiiti' {hm rosf fhc eoi»- 
munity ahout £ 18,000,00(1) sur un capital par souscription 
d'wiviron £ 22,000.000. Poimiuoi la Pall Mail n'a-t-elle pas 
<XTit ceci avant la faillite, et iwiinpioi le <îouvemenient tolèi-e-t-il 
<le pareilles insanitéis? Toutes le» («rsouness (krlairées avaient 
prévu la fraude. Chaque fois ([u'on at-hetiiit <les actions dans 
les diverses compagnies de cet iionmie. la Ijondon and Glolic 
en est, on He disait : <^ nia s])éculation tiendra encore cette fois, 
je sjiia bien que c'fvt un jeu dangereux (pie je risque .. 
Lisez les articles du Financial Times, Lundon, 72, Coleinan 
Str, E. C, du 2() février litOl, page 5 — Frencli r)e[K)sit 
Banks III, the Crédit Lyonnais, et du 22 mai 1901, page ô 
— The new Russian Loan. 

On y fait remarquer ([ue dej)uis 1807 la France a prêté 
£ st 860.000.000 à la Kussie, ipie l'opinion du Financial Times 
e.4t modérée, car d'auti-es prétendent cjue le chiffre est de 
1- 480,000,000. I^ même journal du 9 septembre 1901. 
page 3 — Russian Finances: Lfu'scpie vous aurez besoin de 
(ronnaître le montant, le total d'une émission, consultez les 
avis et commun ic-ations de la C!iaud)re Sradicale des agents de 
change de Paris. Ils \-ous renseignent combien de titres des 
nouvelles émisHions ont été absorbés par le Publie français!!. 
Autrement vous ne pourrez guî're l'apprendre, car tout est 
mystère en Fr.mcc (connue pai"t«ut ailleurs du restx?). 

Je con-seillc au Public français de réfléchir sur les (juatif 
dépenses suivantes : 

1" I.#s fi-ais de la guerre de 1870. 

2" L'affaire du Panama. 

3" L'aUiance nisse. 

4" L'exjwsition universelle de 1900. 

Et tous les trous (ju'il y a eu entre ces affaires. 

Pour vous j)asser une action véreuse, le banquier es- 
saiera de gagner votre confiance par des paroles désintéressées 
et polies. Il vous (lini que vous avez du talent jwur la spé- 
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oulation et (|ue lu valeur ii de l'avenir. Lorsque vous aurez 
|)erdu sur !a transaction, il vous dira que s'il |K)uvait tout 
prA'oir, il serait lui-même millionnaire, ce qui ii'enipfi-he jkis 
([lie le lendemain il vouw offrira une autre valeur vi'reuse. 
Jjorsque vous aurez de nouveau perdu et que voufi vou.'; 
fâcherez, il vous mettra à la porte, sans la moindre excuse 
|x)ur ses mauvais conseils. Il accepte même le fouet, pourvu 
(ju'on ne le sache jws: (juitte à. recommencer le lendemain. 

Lorstjue l'a-^ent ou le l)anquier veiTa <iue vous n'iT-coutez 
et ne suivez pas ses consfeils, alors il vous ■ ruineni d'une 
autre nlani^re, par exemple en exagérant votre opinion sur 
une valeur et en glissant au moment psychologique un seul 
mot de doute, qui lui écliajute comme par hasard. Votre con- 
fiance en vous-même sera aloi's ^hninlée et vous succomhert>z 
à ce jeu comme avec l'autre. Il vida'a ipiand-mème et ton- 
jours vos poches au profit de.^ siennes. 

Ne donnez jamais une discrétion ii un agent ou il un 
hanijuier, à la longue le plus honnête succombera D, la ten- 
tation et ee sera lui fait accompli sans remède. Lorsciuo vous 
serez nihié, tout le monde vous dira: vous n'auriez pas dû 
vous Itiisser faire, et quand leur tour viendra, ils y iKisseront 
comme vous, parce qu'il n'y a pas un seul livTe honnête et 
assez intelligent pour les diriger et les préserver. 

Les brokers font à l'aide de leur jobber, avec <juî ils 
sont d'accord, passeï- Itgîtiement l'ai-gent de votre poche dans 
la leur, et vous ne i>onn'ez rien pn)uver contre eux. Soyez tr^ 
<liscret dans vos convei-sîi lions financi^I■es, 

Tant que l'Etat n'auni pas changé les lois touchant les 
financiers, «w financ^iers seront soHdenient liés entre eux pu- 
l'esi)rit de bi eorponition dans le but de miner le Public 
légalement en le tenant dans l'ignorance. Le remikle est pour- 
tant simple, parmi les aveugles le borgne est roi: l'Etat devrait 
publier les prix de chaque année ilon plus hauts cours et des 
[ilus bas, pendant les dix dernières années, de eha«iue valeur 



,v Google 



Dciixiî'iiic imrtif. Chnititrc II. L'o-t 

colw; offitiellemc'iit et piiljlier dans une revue financière ù 
\m\ marelle toits les renseignements nécessHires, sans «ucuue 
appréciation. Il devrait eliercher il sacrifier les usages, for- 
malités et lois, compliqués et savants, au ])rofit de la sim- 
plicité et mettre de cette façon les affaires à la portée de 
l'intelligence de tout le monde et ne pas tolérer que le Public 
soit ignorant et par suite exjKjsé à la nipticité des profes- 
sionnels. Il y a un proverbe qui dit : - On ne ]>^cbe (ju'eii 
eau trouble », A Londres, l'Ebit devrait em[)(Vlier le Stock 
Exchange de modifier les usages sans nécessité absolue, car 
les changements peuvent coûter cher aux clients, qui, eoranie 
toujoui-s, ne sont jamais suffisamment tenus au coursuit de 
ces changements. Malheureusement, l'Etat agit contre le Publie, 
d'actwitl avec les financiers, pour couvrir ses emprunts. II est 
donc forcément complice et il comprend c^u'on lave son linge 
sale en famille. L'Etat n jx-ut-être raison d'être circonspect, 
car n'inq)orte «piel (iouvernenient qui décrète des lois contre 
les financiers est renversé. Ije (îouvernenient qui veut être 
lionnête ne doit pas s'atta<juer aux financiers directement, 
mais il doit éclairer les clients des financiers et enseigner ht 
vérité aux enfants dans les écoles. I^a critique est aisée; nous 
voyons dans les pays constitutionnels les conservateurs, les 
socialistes et les modérés se succéder perpétuellement, mais 
arrivés au pouvoir ils ne font rien. En attendant la crise 
mûrit, et on entend déjà la conscience humaine gronder sourde- 
ment. Que cet homme se réveille enfin, qui, jjar sa logîcjue 
irrésistiijle, vous poussera malgré vous <lans la bonne direc- 
tion, pour nous sauver tous; (|u'il ^■ienne nous caresser avec 
une main de fer, et ((u'il uous apprenne, après nous avoir 
tous suffisamment éclairés dans nos écoles, il unir no» mains 
avec celles de nos etmeniis au nom de la civilisation, au nom 
de la culture du bien-être, basée sur la réciprocité. Cet homme 
ne devrait être ni eonservatem*, ni socialiste; il devTait être 
im homme, donc un être il nous encore inconnu, jieut-être 
ressembleniit-il aux liabitants de la planète Mars, peut-être 
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que c'Vst ^■olls, lecteur; alors n^veillcz-vous. C'est surtout à 
vous. Mesdames, que je m'adres«e, car vous pourriez, ssins 
vous occHi>er de nous, influencer vos enfants et changer la 
face du globe. 

Formez vos opinions VOUS-mêtne sur les valeurs, dans 
l'unique but de trouver la valeur intrinsèque. 

Prenez des renseignements cbez l'agent (ceux que j'ai 
décrits plus haut) et consultez vos livres (voyez plus loin les- 
. quels), 

\''oici une loi qui pourrait vous aider à trouver la valeur 
intrinsèque: Aucune valeur ne peut être vendue dont le capital 
connu par l'acheteur n'a pas par le Gouvenieuient d'altord 
été certifié annuellement à une époque fixe. H sera préleva sur 
le revenu de chatjue compagnie une taxe p<iur paver les frais 
du contn')le. 

Feront exceptitm les actions des compagnies nouvelle- 
ment constituées, etc. 

Les influences et les considérations morales font fluctuer 
les prix autour de la valeur intrinsèque. 

Le côté le plus fort, en matière de finances comme par- 
tout ailleurs, a les meilleures chances. I-ies affaires présentent 
plusieurs aspects, dont chaque aspect est correct en lui-môme, 
et avant d'avoir considéré les pour et les contre, l'ensemble 
de l'affaire, ne décidez rien. 

Xofre décision éïjuivaut en mathématique (en mécanique) 
il la résultante de plusieurs forces (mirhaiiifn: the paralMo- 
f/raiii qf force»). Une fois votre décision prise, quelle qu'elle 
soit, il faut a^r cmneiuent, <•■ le vin est tiré, il îmit le boire • . 
En considérant une valeur comme placement ou même comme 
valeur de spéculation, vous devez toujours assujettir l'ensemble 
de vos considérations, et les considérations sur les détails 
particuliers à une seule idée qui, elle, est infaillible, à l'idée 
que vous vous êtes faite de la valeur intrinsèque de l'action 
qui vous préoccupe. 
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Si voiiis ne vous é«irtoz pas trop <le la valeur intrin- 
sèque, vous ne poiin;ez jiimais vous ruiner par la spA-ulation. 
Pour vous ruiner dans i-es conditions, il faudrait une rt-vo- 
lution et la suppression du droit de la i)roprit'td 

Ijes financiers cachent au Public la valeur intrinsèque 
et le Public, par instinct, chen-lie à la connaître, et toute la 
hitte fbianeière ewt là, L'Etat, avec la bonne volonté et un 
]Teu d'intelligenee, pourrait facilement éclairer le Public et, par 
ce fait, sans enlever leur utilité aux financiers, les rendre 
inoffensifs. La valeur intrinsèque de la ^ Cliartered Company 
of. Britisli Soutli Afrini * de M. CA-il Rhodes est peut- 
ctre (le 10 fr.. mettons de 15 fr. [»ar action d'une livre 
(25 fr.) sans l>c'la};oa Bay, et admettons de 2!) fr. avec ce 
[wrt, tjui est encore portugais. 

En 1895, les financiers ont fait croire au [x-tit Public, 
jwr des mensoitfïcs, (jue ces actions rapporteraient un jour, 
non pis la faillite, mais du 100 Yq, et j'ai connu un Monsieur 
(jui a acheté des actions de ta Chartered, en dépit du bon 
sen;?, îi 9 livres (2'2ô fr.). I^' (Jouvernement anglais, par raison 
|M)liti(|ue, tolère cette fraude nioustmeuse. 

Ce <]ue je dis ici et ce que je rends aussi public, est 
mon arrC't de mort, car je suis intéressé dans cette compignie, 
les gens qui en <loutenuent peuvent aller consulter les re- 
gistres lie la compagnie <! Londres, à Somerset House. 

On dit (jue le Gouvernement acIiHeni le territoire de la 
<-ompagnie; c'est probable, puisqu'il l'a fait jKjiir les Indes et 
IX)ur la Nigeria, mais on ne jieut ])as compter sur un espoir 
sans une garantie sérieuse. I^ duc d'Abercorn (K. G.), le 
président de la comiiagnie, nous a dit au meeting du -i dA-erubre 
19(H, iju'on es|>énut découvrir des richesses en niine« d'or et 
en d'autres mines. La valeur intrinsèque n'admet pas des 
espoirs aussi incertains et puis, je parle de mémoire, en ad- 
mettant que le capit^U est de £ 7,()0ti,000 à 5"o (le chiffri' 
officiel était en 1000 de f r),()2.5,000!), il faudrait (pie la com- 
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pagilie produise un revenu annuel de £ 350,000, eu plus un 
revenu de plusieurs années où elle n'a rien donné. Et pour des 
actions à 4 livres, elle devrait distribuer au moins t 1,400,000 
de dividende par au, et [wur des actions ïl 9 livrcri £ 3,150,000 
par an, mais elle n'a encore rien payé. 

Si les actions de la compagnie étalent bonnes, le syndicat 
ne serait pjis si pressé de s'en débarrasser, ou bien ci'oyez- 
vous que ces Messieurs les vendent par tendresse potu" 1(> 
Public, en faisant une preuve d'une philantliropie désintéressée? 
Cinq Messieurs (M. C Khodes, le duc de , etc.), dé- 
tiennent toute l'Afrique dans leurs poches avec leiu's amis. 
Connue ils ont fait avec les aidions de la Chartered, ils feront 
aussi avec les actions du chemin de fer du Cap au Cairi'. 
Ils feront monter ces actions au-dessus de leur valeur in- 
trinsèque et les écouleront dans le Public en gagnaut ainsi 
il eux seuls un ou deux milliards, et le Gouvernement ne peut 
les en empC-cher, parce que le Gouvernement, c'est eux. Et lit 
constitution n'est qu'un leurre, qui sert de paravent à ces 
Messieurs. Si le (gouvernement voulait les en empêcher, il le 
ferait facilement en limitant la concession par telles clauses 
qu'il lui plairait d'y faire. Mais il ne le fera jamais, parce 
qu'il s'agit ici de vider la poche du Public, et toutes les pro- 
testations à ce sujet, c'est de l'hypocrisie. Si d'un côté le 
droit de la propriété est incontestable, de l'autre il est inad- 
missible qu'il soit le privil&ge d'une classe. J'aurais voulu 
gagner avec; M. Cécil Rhodes, et ceci m'est défendu. Toute 
la question est là. 

Mon imprimeiu ne tient pas sîi lîarole, j'en profite pour 
ajouter ce qui suit: 

Je lis dans le Financial News du janvier 1902 un 
article (humanitaire?), où il est question des actions de la 
Chartered Company : ^regardai ax a itpenilnljfe iiivegtmeitf, 
thcir nid top pricf of 9 rralli/ irat iiol a vt-ry iinrfamn- 
abfr fù/inr ». 
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J'ai lu dans le Eveniiig Stiiiulanl du 7 janvier 1902 
un iirticle-nk'lame intitula « Spécial Mining Cireular - et sigii^ 
|Hir un stockbroker. M. Chamberlain, qui a donné au Public 
un avertissement contre les valeurs de l'Afrique Occidentale 
(lorsqu'il tétait trop tard), |X>urquoi ne d^pprouve-t-il pas 
la Cîinij)agne actuelle de la Presse pour produire une hausse 
artificielle et par consA^ucnt moralement frauduleuse, «pioique 
It^le, dans les valeurs sud-africaines? 

Assurément le ministre joue le rôle que de\Tait jouer 
une Police honnête, un rôle qui n'ai)partient pas à im ministre, 
parce ([u'il prête à la fnmde. 

A propos des •■■■ West African Mines », la Aslianti Gold- 
fields Corponition L'' devrait assurer par les journaux ses 
actionnain's qu'elle n'a pas été visée j)ar le discours de Hop 
Excellence, et elle poumiit aussi nous ex]>liquer comment cela 
se fait qu'en décembre 1901 ses actions étaient tombées à 
environ 18 li\Tes (de 82), tandis qu'un journal avait annoncé 
vers la fin de 1901 «luVm Syndicat mystérieux s'était formé 
l)Our maintenir pendant un an les prix de 25 livres. Moi, 
l'auteur de ce livre, je suis actionnaire de cette conq>agnie 
et je demande qu'elle réhabilite nos actions aux yeux du 
Public. Une réponse faite (bins le Times et signé-e par la 
compagnie pourrait me rassurer. 

Le 4 juillet 1901, je rencontniî dans la Cité de Lon- 
dres un agent qui est en rap|X)rt avec la Ashanti Goldfitids 
Corponition L'', M. C. Il m'arrêta \iout me demander si j'avais 
conservé mes actions dans la compagnie. Je lui dis que je les 
avais vendues il 29y2 et j'ajoutai que mes affaires allaient tr^s 
mal. Reprenez vos actions de suit*, me dit^il, c'est une excellente 
valeur, car nous les ferons monter ces jours-ci à, des prix 
fabuleux et nous faisons les prix eonmie nous voulons. 

Le 5 juillet 1901, je priai des Messieurs de m'en vendre 
200 à '^i'/^■ Ils me les ont données en me faisant remar- 
quer qu'ils me faisaient une grande faveur. J'en ai encore 
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acheti? 50 à 31 'o deux jours ap^^s. Depuis, elles sont toni- 
Iw^es h l'i'/g, le 20 fi^vrier 1902, lorsque la compagnie a 
(léehir*? qu'elle ne payerait pas de dividende. 

rx>i'sque M. C. me conseillait d'acheter c-es titres à 
31 y^, ne savait-il pas la vérité? Alors de quel droit 
me donnait-il des conseils s'il était ignorant de tout ce qui 
concernait la comi>agnie qu'il me recommandait? S'il connais- 
sait la vérité, alors il n'aurait pas dû me conseiller l'achat. 
Le marchand de meubles M, M. et Thôtelier M. F. G. sont 
intéressés dans les Ashantis. 

Je lus dans le Français du 22 mars 1902 (Paris) les 
deux annonces suivantes: 

L'Ouest Africain 30, Boni. Haussniann, Paris, publie 
cette semaine sa circulaire mensuelle concluant il l'achat des 
A'aleurs suivantes: 

Actions Ashanti Goldfields, prévision 30 ".n de liausse. 

; Atome Mines (au porteur) > 100 "o 
Bakn>bo > 75 "/n 

y Kwaben •■• » 75 "/„ 

New Gold Coast Agenc}' 50 Vo 

Taquah and Abrosso -10 ",'o 

Et puis: 

La grande l)aisse des actions Rio-Tinto à 000 fr. Divi- 
dende fictif de lîïOl. Vendez de suite le Rio-Tinto à 1100 
francs sans hésiter. 

Jlaintenant voici des annonces dans le Matin (Paris) du 
22 mars 1902: 

De Beers (à 1087 fr.), Rio-Tinto (à 1097 fr.), eta II 
faut profiter de la faiblesse actuelle pour acheter. 

Encore: L'Art de gagner de l'Argent à la Boui-se. 25 
ans de succ^s, Envoi grati;*. (îaillanl, 4, rue de In Boiu-we, 
Paris. 
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Enœre dans le niênie journal <Iii 22 iiiart:: Mine d'or, 
1200 fr. à giigner, bref délui, en iiclictant jKîtit titre 1 fr. ")0 
net. Adresser ordres à M. André, 90, rne Saint-Lazare, Pari^, 

Encore: Le choix d'un .lournal financier est donc très 
important ; de ce choix dépend la fortune ou lii ruine ! I^e 
Moniteur <Ies Capitalistes et des Rentiers se recommande 
spécialement, 

fl'ai parlé plus haut de l'avertissement donné par S, Exe, 
M. Joseph Chamberlain contre les achats des West Afriean 
Slwires. Ije Gouvernement devrait s'en nuMer il l'aido de Scot- 
land Vard (la Police) et d'un orgiine financier officiel et 
toujours avant qu'il no soit trop tard pour sauver le 
Public des erreurs qu'il conmiet. Son Excellence a donné 
son avertissement trop tard et a consacré un principe (jui 
prête à la fraude. Je veux croire (pie S. Exe. est un homme 
extniordinairement honnête, mais im autre ministre |M)urrait 
prévenir ses ann's il la Bourse, un jour avant, de son inten- 
tion de (Kirler, et ce ministre p(}urrait gagner dans 24 heiu-es 
plusieurs millions de francs. 

Ix>rsqu'une clique s'est organisée pour faire circuler des 
mnieurs, il faut bien considérer les prix de la valeur en 
([uestion et [wut-êtrc faire le contraire de ce qui a circulé 
et a été insinué au Public par cette cli(jue, jKjur ne ]ias se 
laisser surj)rendre par ces escrocs. Ceci arrive généralement 
lorsijue les cours sont hauts jBir nipport il la valeur intrin- 
sèque, parce (ju'alors cette cliciue déverse les titres sin* les 
crédules ! Ijorsque les prix sont bas, il faut compter sur la 
hausse et se contenter d'iui écart modéré, la clique ne pourra 
pas gagner sans pi-ovoquer une hausse artificielle au-dessus 
<le la valeur intrinsèque. Il ne faut pas risquer de grosses 
sommes dans une spéculation aussi dangereuse. Il y a des 
pickpockets il la Bourse, surtout il Londres, qui lancent des 
Compagnies minières et autres qui n'existent que sur le papier. 
Lorsque ces voleurs ont empoché l'aident des naïfs en leur 
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vendant des «étions, ils déclarent la Coniiwgnie eu faillite 
et disparaissent, ou bien font une reconstitution de {-ette 
compagnie (revonxffuciion) en redemandant de l'argent aux 
malheureux aetionnaires qui, s'ils refusent, perdent leurs droits 
à leurs action» avec leurs espoirs. Et les lois sont impuis- 
nantes contre ces voleurs! Il est temps que les Gouverne- 
ments fassent cesser ces escroqueiies légales, s'ils ne veulent 
pas en être complices. 

La Police secrète devrait acheter de ces titres aux frais 
de l'Etat et suivre toutes les phases de Tescroquerie et en 
arrêter les directeurs pour les déférer en Justice. 

On ne sait même plus distinguer les bonnes Compagnies 
des mauvaises, il y en a si peu de boimes. 

J'avais acheté des actions de trente-quatre petites (com- 
pagnies pour environ fr. 25,000 {£ 1000) en novembre 1899. 
Deux ou tiois mois après j'e.«sayai de les revendre et n'en 
trouvai [>ius que cinq mille fnincs. Avant d'essayer de les 
vendre j'avais tenté d'en acheter jwur ni'assurer des prix du 
moment; étant satisfait des prix, j'offris de les vendre, mais 
on me répondit qu'il n'y avait i)as d'achetems. Ceci m'éclaini 
complètement. Elles me coûtent assez cher, ces actions, pour 
(|ue je leur fasse l'honneur de les faire paraître dans mon 
livre, pour servir d'a\ertissenient aux personnes qui seraient 
tentées d'en acheter a)mnie moi. 

Et pourtant je rexiens sur ma décision, craignant d'être 
injuste pour au moins une de ces petites Compagnies minièivs. 
Vous les reconnaîtrez du reste, leurs prix varient entre un 
shilling et dix et dans aucun livre sérieux on ne peut trouver 
d'informations les concernant. 

Vous jiasserez à votre agent ou a votre banquier l'ordre 
lisil)Ie de négocier telle valeur à tel prix; ajoutez toujoui-s au 
prix les mots ex coupon ou cuni dividende. 

iKi, AmiMrn-r: Kr diriikiiilf: ex dii:: .r.iL: .'.: p.r rhjhh : 
fii <iii iillotiiifttt nf ahiireu: r.r iinr : vq/tf fo sii/iurrihr for tieir .sliarfn ; 
r.r fill : IhiIIi flirxr piivikijrs niid nthrrx : ciiiii diridciuJ: c. d.). 
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Certîiiiis agents {Ktockhrokcrs) font niftifr de vendre poiii" 
votre Cijmpte des valeuiv c. d. au prix ex. c. et d'acheter des 
valeurs ex. c. au prix c. d., et lorsque vous ne réclamez pas, 
ils encaissent le coupon. Voici comment on cote (quofe) les 
valeurs à la Bourse: 

Une (^onipa^nie déclare un dividende. Quelques jours 
aprî*s cette déclaration, au troisième jour de la première liquidation 
aprt's la déclaration, à Paris comme à Londres (on (hefird Stock 
Exchaiige xetUemcitt ilai/ a/fer Ihc iJîf'uIvnde Ikih hcen ofji- 
fiaVy (Jreloreti, ihert'forr on paij day) les actions sont dé- 
clarées à la Bourse et cotées U^alenieiit ex dîWdende. En 
Angleterre il se passe (juelfpiefois plusieurs mois entre la 
déclaration officielle d'un dindeiide par la C'oinpagnie d'un 
pays lointain et la déclanition ex. c. au Stock Excliaiige, à 
cause de la distance entre ce jkivs et TjOndres et il cause 
des formalités a remplir légidement. 

Voici différentes expret>sioiis ptjur exprimer difféivnts 
cours : 

au mieux [ai hrxl), 

cours limité {/Imi/rd viarkef), 

le cours moyen (arerai/r pi-icc), 

le jireuiier cours {opciùny priée), 

le dernier cours {cfos^itiff priée), 

minimum {inlniiinnu), 

maxinmm {maxiiimin), 

\mx courant ou actuel {actual prive), 

cours dn marché {iiiarket prtcc), 

prix d'achat (piirchane priée), 

valeur nominale {iiomiiin/ raine), 

valeur intrinsèque [iiiirimic raine), 

au-dessous du pair {nmier par), 

au pair (o^ pfii'), 

au-dessus du pair {oeer par), 

ex-droits («.r rigliU), 
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ex ail (ex ail), 
TOurs successifs {tape jtrtccs), 
jirix de la Petite Bourse {nlrrct pricfx), 
prix net (^hort prier), 

(présent priée, top priée, hl<ihext priée, capitalixetf 
mine, potfutinl rafur, ete.), 

cours de comj>ensation (makïuy iip). 

(The iiifikhi<l II)) jirirr for errtiiin nttMyi:.s in flie ari-riii/e prier 
riiliiig l/rf/creit rrrffiïn hnin" (iurîny thr 1 " si-tHeiiiriil flan, for iilher 
sliH-ks it is tltr ac/mil prier — fl/r miiMlr priée riiling ni a crr/tiiii 
fixFtl inotiipui liitriiifi (lu- /*' setUemnii li/ii/. The iiiakinf/ tip priée 
ix iirreniinry io i-oiitiiiiie fi/mpi/iis. lo eiirry l/iein or<-r.) 

A Pnris il n'y a qu'un prix (//*/• midfJte priée), à Londws 
il y a le double cours (double priecn), c'est-à-dire le prix 
de l'afheteur {b>ii/iii(/ prier) et celui du vendeur (iteUing priée) 
CDoiihh: privet irith a narroie inariji» : •^0'/^ — ''^"Vs» ""'' 
double priée." leilh a wi.de iium/in: HO^-^S. 

A la prochaine (xlition je voudrairî que «ptekiu'un mette 
ce cpii suit en anglais et en français avec les chiffres poui- 
lescpiels j'ai Iniss*? des hkncs. J'ai demandé plusieurs personnes 
de profession do nie donner ces chiffres, mais elles se sont 
toutes débarr.iss(H'H de moi en me donnant des réjwnses éva- 
sives et en me faisant des promesses suivies de silence. 

Ti/e oril/iifir;/ xUniip ieriyks 12(HI lli. iiml iriil eriisli nlmiil 

iimn of qiKirtx per mniitb. Lif/l/ter nttiiiipn, nay of 580 lli., reill 

rrtis// uIjokI ioim oui;/ fit tlie mine drail ejiwnce. Ihe imly mi- 

ilitioiinl c.rjietici: for flie 1200 ll>. nlitiiip Ijeiinj llir lalnmr for ijrtiiiiii 
ihe ipmrtx ont of t/ie iiiliu'. 

To HKikp it pan, limier nrilimiry irorl^iuij ej-peiieex /lie eriishiiiy 
s/ioii/il fp're (lit iirrriif/e of ... o\. ... ilirt. ... ijr. of ijolil to Ihe ton. 
i. I'. tki' viiliie of .■<liillin(j'\ pi'r Ion. 

Ou C-crit ji;/. t>oHr prime. Kxemple: 'i pr. signifie (jue le 
prix actuel d'une valeur est de ' , au-dessus de sji valeur 
nominale [at a premium of ', i, or '4 pr,). 
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En pii.ssaut l'ordre, mettez toujours '. ordre valable jusqu'il 
tel jour > ou -a r(5vocatioii ^ {prder yood unfil l/ir cm! of 
this motitht or: order tjuod uiiiil rrvokai). 

Si vous passez un ordre saiis rieu ajouter, le broker 
maintiendra votre ordre probablement un mois, et après un 
mois, il vous Attira pour vous demander confirmation ou des 
instructions nouvelles. Ceci est matière à contestation. 

En France, les agents impriment sur leurs lettres, par 
ex : « Tous les ordres expirent : le samedi pour le Com])tant 
et le joiu- de la liquidation (>our le Terme », ou bien: «Tous 
les ordres expirent à la fin du mois :> {ordern good un/il fhe 
fiid of the iiion(h), ceci est plus net qu'en Angleteire, seule- 
ment je trouve que sur la demande ^rite du client, l'agent 
devrait faire exception à cette rî-gle. 

(T/irrp in no tiiiip laîd tloirii In/ Lfiir or hij thr ridi-f of tlii- 
Stock Kxchonge iin to fhis i/nrxt/on. On uni/ dt'.tjttite iiriahit) Un- 
Court vnnid ennaider the fnll cirrinn.ttanres of Ike ca-vp ainf adjudiji' 
thr ortlrr mncrlM nflrr n reaSOnable timô had rlajMcd — protmbifi 
nliont a moiitb — H ironU] lie thr dntij of the l»rokrr, hoirrrrr. fn 
(isk ftf'.v Hiriit for frrsli l'n.strnrliini.s nftrr tnn-h reasonnldr pen'oil hml 
jMis.sed. In a rnne. of thh k/nd i/ou ctinnot be ioo carefnl alwnl 
Hirini/ i/otir broker most definite instructions and nlnvii/x in /rntiini. 
nhni poKsiIdr.) 

Dans chaque lettre aimulez toujours vos ordres anté- 
lieurs {ail prevloux orders arc cnncelled) (voyez la k^cience 
dans ses grandes lignes, Correspondance). Moi personnellement, 
j'aurais fait imprimer ceci sur toutes mes lettres, comme une 
formule, pour éviter tout malentendu. 

Une fois vos ordres lusses, attendez le résultat avec 
calme. Les haussiers (bti/l'i) feront la hausse et écriront des 
articles payés dans les journaux en ce sens ; les baissiers 
{bear*') feront ensuite une aimpagne de baisse; à chaque 
fluctuation vous passerez probablement une ou deux nuits 
d'insomnie, si vous n'êtes pas expérimenté, surtout loi-sciue 
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votre conscieiic-e vous dit que vous n'avez pas tenu compte 

(le la valeur intrinsèque. 

Prévoyez donc ces fluctuations, et tous les mensonge^!, 
ainsi i|ue toutes les exagérations dans les journaux, et con- 
servez votre calma Si vous vous êtes trompé sur une valeur, 
ne vous iu<iuiétez pae: vous gagnerez sur une autre; car vouf- 
devez avoir plusieurs valeurs, soit lorsque vous spéculez ou 
loi"sque vous faites des placements, et ne pis spéculer ou 
placer toute votre fortune sur une seule valeur. (On ne doit 
pas mettre tous ses oeufs dans le même pinier.) 

Pour vendre en hausse ou pour vous racheter en baisse, 
n'attendez pas des écarts exagérés, car vous pourrez inanquei' 
votre but, (piî est de g-agner avec le moins de riscjueM j>os- 
sibles le plus d'ai^ent possible dans le temps le phis court, 
en profitant des erreiu^ et de l'ignorance d'autrui, car autre- 
ment il n'y aurait pas de spéculation possible. 

Au Stock Excliange de Lontlres, les a jobbcr ", lorsqu'ils 
ont un stoirk à écouler, font monter les prix {to boom) et 
vendent à ce prix artificiel ; mais lorsqu'il y a lui vendeur 
qui pe présente, ils refusent de prendre ses titres sous pré- 
texte qu'il n'y a pas d'acheteur, ce qui est un mensonge par 
rap(X)rt au prix artificiel qu'ils ont faits; autrement dit c'est 
un vol. 

Encore une chose bonne à noter: Le Stock Excliange 
inscrit des fois des prix dans le Daily Officiai Stock Ex- 
change List ([u'il exige des acheteurs, mais <ju'il refuse de 
payer lui-même aux vendeurs. Tandis que dans le cas pré- 
cédent, les jobbers faisaient une spéculation jmur leur <-ompte, 
ici, ils inscrivent un faux prix tr^s élevé pour donner une 
apparence d'entrain aux affaires. 

Souvent les jobbers font la baisse exagérée, une fausse 
panicjue (slump), |K)ur se racheter eux-mêmes. 

A la Bourse de Paris, les agents ne peuvent pas in- 
fluencer le marché a\ec des prix fictifs; c'est plus correct, ils 
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lie (leuvent avoir l'eeours qu'aux articles des joiiriiîuix j«i_vés 
et aux fausses rumeurs. 

N'achetez pis eu sptk'uliition (ni au comptant) des valeurs 
«[ui ne donnent pas cl'int»?rêts, à moins d'un prix très avan- 
tageux, donc en-dessous de la valeur intrinsèque, car si vous 
^tiez obligé de payer les titres au comptant et de les mettre 
en porte-feuille, vous auriez de cetts façon un revenu. Si votre 
capital était emprunté, œ revenu payerait les ".'n de la banque 
et éviterait que les intérêts de l'emprunt ne mangent voti-e 
capitjil. 

N'achetez jamais ferme (à terme) phis que vous ne 
[wuriiez i»iyer au comptant, dans le eus oii la spéculation 
tniînei-iiit en longueur. N'emprantez cliez votre baïuiuier jamaîij 
au-dessus de ()■")"/(, pour avoir un écart, non pas de 20 '^/q, 
mais d'au moins 35 " u, autrement, en cas d'une guerre ou 
d'iuie autie grande panique, vous pourriez facilement sauter, 
l^es \aleurs à griuid capital ont un marché lai^e, vous poiuTez 
sinVuIer sur ces valeurs avec de fortes sommes, Sims éliranlor 
le niarclié, mais il ne faut jmis spéculer avec de fortes sommes 
sur des valeurs il petit cnpitid, parce que vous produirez 
contre vous-même la hausse en achetant, et la baisse en ven- 
dant, leur marche étant très restreint. 

Il arrive, le marché étant restreint ou large, mais alors 
dans une main puissante, que les vendeurs à découvert [bcars) 
sont obligés de livrer les titres le jour de la liquidation, du 
payement en bouree, et connue il n'y en a pas sur le marché, 
ni pour leur en vendre, ni [wur leur en prêter pour cette 
liquidation, les propriétaires qui ont la niasse des titres en 
leurs mains, demandent des prix fabuleux, soit jxinr en vendre, 
soit pour en prêter, même jusqu'à mille francs au-dessus <hi 
prix ordinaire, ("est tout simplement une nise avec un piî'ge 
caché pour commettre un vol légal; es]>érons que les lois s'en 
niêlercmt. 



,v Google 



-I>6 Deuxième imrtio. Cliapitro II, 

Le Stock Exchange, en 1901, n'a pus permis pour une 
liquidation que New York demande plus de 140 dollars jxmr 
len Xortliem Pacific Conimon, parce que dos membres du 
Stock Exchange avaient vendu à dA.-ouvert et qu'ils ne ïx>u- 
vaient pas li\Ter les titres siuis être ruinas. C'est un anté- 
cédent très louable, mais, malheureusement, ai les spéculateurs 
n'avaient été que des particuliers, le Stock Exchange aurait 
permis aux financiers de New York de demander 400 comme 
800 dollars. Les Anglais appellent ceci : to covnnr a Iwar 
— boucler un haissîer. Les Northern Pacific Common ont 
atteint le prix de 210 en 1901. Ijc tableau des prix [xnir 
cette valeur est éloquent. Le voici : 



neii rien 

rien 2 

2 4 

2 ■ 4.4 

4.4 4.4 

Dividendes: Février, Mai, Août, Novembre. 
Evitez les mines et les valeurs industrielles, surtout la 
navigation, conune placements de fonds. 

En France, on spécule beaucoup sur les actions ordi- 
naires du Canal de Suez, qui est aussi une excellente valeur 
de placement, qui atteindra fr. 6000 et qui aurait atteint 
fr. 10,000 si les Français n'avaient jias prêté de l'argent à 
la Russie pour bâtir le Tnuissibérien. On spécule aussi en 
France sur le Rio-Tiuto, actions oiilinaires. Le Rio est une 
valeur dangereuse. Ces messieurs ont deux compagnies et font 
les prix ccminie îl leur convient, et vous pourrez être ruiné 
en 24 heures {Anaconda). En Angleterre, on spécule sur le 
Brightou A., appelé aussi Bertlias, c'est le defferred Ordlnary 
Hfoclc of ihc Londoii, Jir. mid South Coast Raibray 
[coiifiiifittal aiid holîday Iraffic drpciidx on //), mais moins 
qu'il y a ([uelques années, parce (jue le dividende est devenu 



18117 


22 V, 


12 


1898 


46»/, 


20 


1899 


39 'A 


44 


19(10 


87 V. 


47 


19111 


210 


80 
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plus l'allier. On spix-ulf sur It-s fliomiiiH de fer actions or- 
(liuairfs, par exempte (îrcai Eastct-n Ord., Cah-donian Ord. 
et Dfffcrred, Great ( 'mirai Ord., etc., et dans les oheniiiis 
ôe fer aniériciiins, sur les: Union Pacîjic Commoii, Xorfher» 
Pdi-ijif Cominou, Ati-liîmii Common, Tn':< Common, Mhmnri 
Commoii, t'tc^ etc. 

Saisissez l'oeciisiod d'aclieter pendant les fortes baisses, 
telles (pi'il s'en produit à lu Bourse pendant les guerres et 
(le vendit' pen<l}int les grandes hausses qui suecMent à une 
guerre ou (pii se pn)duisent â la suit<' d'une longue jR'riode 
de [Hux et de prospérité industrielle. 

Saisissez l'oeeasion d'aelieter pendant la baisse que pro- 
duit une quantité de [«iniques exagérées ou mal fondées. 

Ia's baisses s'annon(^erit (juelcpiefois de loin, vendez ferme 
aloi-s, pour vous raelieter en baisse. 

Les Iwiisses en dessous du eours moyen des trois der- 
nières années et non pas du prix du jour, ou du prix au 
j>air, se produisent de 10 à 2ô " n, dans les bonnes valeurs 
(le 2'ï"u et 3"ii; dans les rentes de -4 et de ô " o les baisses 
se pi-oduîsent de 15 ii 40",»; et elles se produisent de 20 
à 80 "n dans les valeurs spéculatives, qui sont iliingereuses, 
telles (]ue certaines actions ordinaires (mm mon) dans les 
chemins de fer américains. Kn temi)s de guerre, la baisse 
j>eut être mémo plus forte, 

Lor8(pie les finances auront fait monter une valeur deux 
fois ou trois fois au-dessus de la valeur intrinsèque, alors 
achetez une prime à la hausse pour trois nioLs pour ne pas 
éti'e bouclé, et vendez en même temjxs au môme prix (moins 
le prix de la prime) autant d'actions è découvert, pour vous 
racheter en bas. Vous ris(iuez la prime et les déports {back- 
trardaflon), autrement vous gagnerez la différence de la vente 
à découvert et du rachat, moins le prix de la prime, et vous 
gagnez aussi les rsportS. Il est à cnundre (pie dans ces c(m- 
<litions les financiers ne voudront |)as vous laisser faire et 
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ilu'ilH rie d^^barrafiMefoiit de vous par un tiis de mensonges. 
Ils ont des formules pour cela. Et lorsque la valeur est au- 
flessous de su valeur intrinsèque, aehetez ferme pour re- 
vendre en hausse et toucher la diffi^rence, ou hien; achetez 
ferme et vendez à prime. 

Si vous n'iivez rien â, n^(K'ier, attendez les bonnes oc- 
«isîons, achetez en attendant du Consolidt; à 2 * ., "^/j, anglais, 
ou du 3"» allemand, car ces valeurs ne varient lias facile- 
ment de coui"s et vous j^rniettront de réaliser votre capital 
à volonté; c'est comme un compte -courant, peut-être même 
du 5 " chinois, émission anglaise, elle est mieux garantie 
(jue le ô",) émisMon française. Mais ne vous y fiez psis trop, 
car l'Anglais, par exemple, en temps de guen-e, tombera jus- 
qu'à 94 et même jusiju'ii 80, si c'est une guerre eumitéenne. 
Vous ])ouvez même laisser votre argent en coinpte-coimmt 
dans l'espoir de vous rattraper sur la perspective d'nne bonne 
occasion. 

Pendant une baisse générale on [>eut vendre, avec 
\>erte, une valeur pour l'échanger contre une autre, aussi en 
l)aisse, |taree cpi'on regjigneni cette perte sur la nouvelle ac- 
(|uisition. Cela retient à un simple échange. Quelquefois 
réi'liange est avantageux, la baisse des valeui-s moins bonnes 
étant plus forte; ex.: le Chinois 5 ^/„ 1890 et 4 ^ „ " ,. 1898, 
émissions anglaises. 

Si une grande gueiTe s'annonce, voilà le moment iH>ur 
tout \en(li-e, pour avoir votre eapiUd en es()iîces (réaliseï"). Lii 
l)aisse générale se produira toujours, parce que les (iouverne- 
nients belligérants auront besoin de beaucoup d'or pour mener 
la guerre. Souffriront les grandes valeurs dont le produit de 
la vente f<iurnira l'or pour les (îouvemenients (Suez). 

Souffriront surtout les chemins de fer dont le matériel 
s'use en transjxirtiuit tles troupes à. bon marclié, les restau- 
rants et les hôtels ii la mode, car la clientèle des officiers 
leur niaufjneni. Les banques qui sont en relation avec le 
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Gouvenieiiient suivront la l)aisse générale, mais se ^eI^veront 
tr^ facilement api^ la guerre, Ciir en faisant le payement 
des troupes, jwur le compte du Gouvernement, elles y gaguent. 
En achetant pour spéculer, à moins d'un prix avantageux 
([u'il serait dommage de manquer, n'achetez pis pour toute 
la somme disponible et destinré à cette sj)écnIation. Laissez 
un tiers ou nii (piart de la somme destinée en réserve [wur 
corriger vos prix [Tn nraraije the pncvx loirer) pour le cas 
d'une haisse encore i>Ins prononcée. 

Dans les fortes baisses, les valeurs de premier ordre 
comme les mauvaises sont bonnes à acheter en spéculation, 
la panique les mettant au-dessous de leur valeur intrinsèque. 

D'année en année lu jwix prolongée aniï'ue gniduelle- 
ment la hausse. Des baisses et des hausses partielles qui 
forment chemin faisant les fluctuations des prix de clia(|uc 
année, nippelez-vous (^ue le printeiu|)s amène avec l'actinté 
industrielle la hausse, et l'automne la baisse. 

Suivez le tableau (jue voici; Vous avez en juin et juillet 
la baisse, aussi en août ou 8e])teinbre: rachetez. En mars 
jusqu'en avril et mai la hausse, souvent en juin, si les mois 
précôients ont été nuls, donc: en mai ou au milieu de juin, 

vendez. 

Cette loi cause du mouvement dans les Rentes de l'Etat, 
dans les actions de chemins de fer, dans les lurtions de 
ban<jues, etc. 

Voici le principe (piî amène toutes les l)aisses et toutes 
les hausses imaginaires dans toun les pays du monde: 

Lorsque l'aident en espèces devient rare sur le marché 
(dans le pays), la réserve de la Banque de l'Etat diminue 
(le bouillon diminue), la lîanque de l'Etat élève le taux. La 
conséquence c'est que les valeui"s baissent de prix il lu boui-se, 
et une autre conséquence, le bouillon (l'espèce) disparu re- 
\-ient à la banque. Sa réserve augmentant de nouvejtu, elle 
baisse le tiuix. Consé<|uence: les prix des valeurs à la bourse 
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Iiausseiit. En élevant le taux, |H>ur que la mesure soit efficace, 
il faut l'élever au-dessus du taux des tiays avec les(iuels on 
est en relations de commerce. {Tkc bank rate — banking 
(iepariinent qf ikc Bank of England Rciui-n: n Notes» et 
«ffold and i^ilrer coin » ajoutés, forment la réserve l^le, « fhc 
légal minimum », qui est d'un quart des dépôts publics, et 
la réserve disponible, <; surplus reserve », qui est le reste aprî* 
détiuction d'un quart). Le taux d'escompte à Londres se décide 
généralement tous les jeudis matin et est connu le même 
jour dans l'après-midi. 

Résumons-nous : 

1" L'échange: la demande, renchérit l'offre déprécie. 

2° Le taux de l'escompte (Bank rate or discount rate) 
est l'expression infaillible du marché; il est en relation iu- 
\erse de la demande, de la réserve nationale, de la sûreté 
du Public, de la sûreté de la Xation, des bonnes lois, de la 
civilisation, et le taux de l'escompte est en relation directe 
avec l'offre. 

(The rrtinn of fhc lifnil.rr"' cleiirhig hoiisf î.s an indirntion 
nhefhrr frade is artii-c or inactirr ~ en proportion diret^te avec 
la demande). Tje rapport de la salle des virements des ban- 
quiers (de la chambre des TOUipensations) nous montre si le 
commerce est actif ou inactif. 

(Tbr <iuninlionx of securifii's tcitli a ntirmir mnryhi an S6^ ^ 
- W"' s iiieons safftjj, nitii a nide viaiyin os fi6-8S oieanx uer- 
roiinnesH or panir: TItr iiiargin eontatiies thr ajofi/irr's tnrn ». En 
proj>ortion inverse avec la demande et la prospérité.) A Paris 
on ne fait qu'un prix (middlc pricej. 

Les seuls pays où l'on puisse faire des affaires en ama- 
teur, c'est d'abord l'AngloteiTC, ensuite l'Allemagne du nord, 
la Holhinde et la SuMe. Méfiez-vous de la France et des 
Américains du nord, l'avenir (wurra corriger ces pays, l'un 
catholique, l'autre trop jeune. Méfiez-vous des pays insol- 
vables comme le Portugal, la (îrî'ce, l'Esiiagne, l'Italie, l'Amé- 
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rique du BUtl, k moins que les Butres pays n'aient ganinti 
leur dette, comme pour la Turque et encore . . . 

l'n homme d'affaires du métier, non un amateur, devra 
faire dets affaires partout, mais là ofl le Pays prfeente des 
incertitudes jwur le droit de la propriété, l'homme d'affaires 
ou le baiw^uier demandera des ^ranties comme toujours et 
ftartout, et en sus un tant iwur œnt pour couvrir les ris- 
ques de son capital. Ce tant pour cent lui ser\'ira pour 
amortir son capital et lui assurer une réser^■e. 

Résumé: H est une vérité indincutable, c'est que toutes 
les grandes fortunes faites par une personne en peu d'années 
sont volées. ,î'ai lu eu mars 1902 dans les journaux qu'une 
grande Reine vient d'envoyer un télt^rannne de condol(^nee 
à un pu-eil enrichi malade. 

A-t-elle hien agi? Au point de vue de la défense sofiale 
Sa Majesté a bien agi. Mais Elle a tort de sanctioimer des 
lois infâmes cjui ont i>erniis et qui permettent et permettront 
encore de pareils abus. Tant que ces lois seront en vigueur, 
elle devra les respecter au nom de la réciprocité. C'est de 
la fausse récijirocité, mais c'est de la réciprocité. C'est elle 
<iui sauve la civilisation. Bonne ou mauvaise, enlevez la réci- 
procité et nous serons tous des bêtes sjuivages. Même entre 
voleurs, la réciprocité est une vertu. I^a défense sociale est 
au-dessus de la morale, puisqu'elle est une nécessité et (|ue 
celle-ci est une force majeure. 

Quelques mots sur les titres et les opérations de Bourse : 
il y a des titres au porteur (hearer Kharrx) et des titres 
nominatifs ou enregistrés (rci/istercd Kfiares). En France, on 
eni-egistre au moyen d'un tiiuisfert signé par le vendeur, par 
l'agent et par l'achetein-. On signe sans témoin. En Angle- 
terre, l'enregistrement se fait au moyeu d'un transfert qu'on 
signe devant un témoin, comme nous l'avons déjà dit plus 
haut. On divise les valeurs en obhgations {hoiidx) et en 
actions (s/mrr.v). 
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En Angleterre, on distingue dans l'ordre dégradant ci- 
dessous : 

1" Bond {coupon): h Ingcribed atoek 2. Cumulatirr 
Coiimîs 3. Coimoh 4, Treasui-y BUls 5. Excht'.quer boinh 
6. Bond to bearer. 

2" SharOS {(firidend): 1. Beijistercd sharet 2. Bearer 
shares. 

On distingue les shares (actions) dans l'ordre d^nidant 
ci-dessous : 

1" Iklieiitures (htfpresl — ofti-n a niorlf/agr) : 

2" J'refereiire or prpfcrred: 

■i" Ordinnnj. 

{y"" 2 nitd 3 pnif cilln'r infrriiii ih'n'dend (iiiil diriilriid or 
diridend aloiif.) 

4" Defrrred. 

Ou bien: 

1" DrliPuiures (oftfn a mortfimir) ; 

Ou j't jjrrfprcHfr or prrfrrrcd : 

S" j?'' préférence: 

4" l'refrrrrd ordiiifiri/ ; 

'y Defrrred ordînari/: 

(Xo.-'. 4 aiid 5 arc ffir ordimiri/ dt'rided inln splil utocl^x. Yoii 
Clin i-iiU thnn conrerled: Dfferrrd conrprled ordûtnn/ stori; iiiid 
prrfrrrpd c. ord. .ff.) 

()" Dcferred. 

SoitiPtimcs yitnrantcei! stocks or nmuilaiire diridend. 

On distingue encore des: 

Vendorn' nhnres. 

Arhiimtion ordinan/ sine/:. 

Urnip {i. p.. Frciuh Rente d'Etat). 

Founders' sbares (Parts de foodiiteui'}. 

Dicideiidp skarea (ActionK de jouissance). 

En Anuîrifiue on distingue: 

7"' 2^ pf 3'' mortyiifie. 

('ominoii sttirl,; Ajuivaiit A onlinury slKircs en Augletcrre. 

Jt/pfiine tiomi, (Amerkiin railrouih a kind ofa prefermce sharp). 
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Pour vendre des titres d'une bourse à la bourse d'un 
autre piiys, il faut les faire timbrer dans ce nouveiiu pays 
{to siamp a skarc for Eiiglaiid). 

On achète des valeurs au comptant {to huy): 

ferme — ou à terme — en spéculation {to huy and <jhe 
0)1 oi; to carry over), liausgier fbnllj. 

à prime (Ike option ,- ffir n'g/ti to Imy iritliiii a fijpit lime, 
Ihi' cnlt inid l/te rigkt to netl ivithln a fued tiine, tkc put. The liglit 
rither to mil or to put: tftr double option). 

Eu France: prime à la hausse {catl), prime à Ut baisse 
{ptit), double prime {put and call or double option). 

La prime {tke option monry). 

Ou vend des valeurs au comptant {to «cil) : 

ferme (ot ttie tal^r in or to eorr}/ ovi-r. ('nrrij orcr menus 
a'tlirr gire on or tnlce in and /s irrit/en in .tttort r'o). l/ai^sier (Imir), 
'•t à prime (to sell an option: a mit or n put or; a put and 
mil i. e. a donijle option). 

Carry orcr en français: Fairt^ reporter. 

Pour ferme on dit aussi il terme ou vente à découvert. 

On fait encore nue opération qui s'appelle l'arbitrage, 
c'est^ii-dire : l'étrhange d'un titre contre un autre, afin de béné- 
ficier d'une différence relative de cours. Les ordres donnés 
à votre agent i>our des opérations pareilles s'appellent des ordres 
(.l'arbitrage. Avec les communications télégraphi(jues qui existent, 
on ne fait i)resque plus d'arbitrage que dans les grandeti 
lianques, et encore. 

On fait encore une opération qui s'a])pelle: 

Le doublé à la hausse (ou: à la baisse) (tke call, or: pnt 
of niorr)^ qui signifie que l'acheteur achète au comptant une 
(juantité d'actions pour la liquidation courante ou pour celle 
qui suit avec le droit d'en acheter encore une fois la même 
quantité, au même prix et pour la même liquidation, ou de 
ne pas en acheter une seconde fois. 

Les n^oeiations au comptant doivent se jKiyer en 
espèces vers le 15 ou vers le 30 de chaque mois, au 3" jom' 
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de la liquidation {on settling <la>i, on pay day). Voyez 
ça que j'ai dit sur les registered shares, qui ont dix jours 
de grâce, et sur les Consols, qui n'ont qu'une liquidation \\ 
la fin de chaque mois. 

Ferme : â (iliaque quinzaine du mois ou bien on payera 
ou recevra la différence du prix pay^ avec celui du marché 
au premier jour de la liquidation, en plus les frais; ou bien 
on payera, ou recevra la différence du prix payé avec le 
prix auquel on a terminé la spéculation, en pins les frais. 

Les frais sont: la commission, les timbres et le report 
(roii/mission, ittamps mid conlango for buflt or baekicardfiiion for 
hears. Fepit are only paid to eotiipam'es for regisf ration) . 

(On conlango day, !"• nettHng day, instruct fill 10 a. vi. 
yonr hroLvi; ir/ief/ter you irill pay on pay day or rontînite, carry 
orer. If not inslrvcifd, the broker ahonld c/okp tfie accontti. Hp 
fniyfii continue, but on hi.t oirn responmbiUty) . 

A Paris, l'agent doit reporter d'office, si la couverture 
est suffisante; il doit reporter d'office en gain ou en perte. 

Les instructions peuvent Otre remises, si elles le sont 
verbalement, jusqu'à 2 heures le premier jour de la liquidation, 
et, lorsqu'elles le sont \)ax écrit, avant la Bourse, c^'est-à-dire 
le matin. 

A prime: On paye la prime [option vioney), soit par 
un chaque le jour de l'acliat, si l'agent l'exige, ou, s'il n'a rien 
exigé et qu'il vous donne un contrat, le troisième jour de la 
liquidation {on pay day att on contract note where writtcn 
for the date) à laquelle expire la prime, et on re- 
çoit la différencie le troisième jour de la liquidation à laquelle 
expire la prime s'il y a un bénéfice. I^e premier jour de la 
liquidation à laquelle ex|jire la prime, c'est le jour de la ré- 
jx)nse des primes, {A Londres: Ride 76 Coasoh at 2.4') 
tiro day» bcfore aie : 

At J2.4Ô on II sainrday. For ijnie.i-iil ."IopI:: al 12. Jô on 1" 
(Iny. i. e. on makitnj np day. on ronfanyo day. at 2.45 ]>. tn. on 
.ffX'rial day, for fxanipte. an option for 24 kours, t/ie elient hn.t to 
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tlecIruF in bi» hroker nkeilipr he /rialie.i lo nlmiiâoii nr to imtf or tu 
j/irp 011, fo tlflifer or to fnke in. Iii Ibe (ihiriicc nf an inniniHion. 
tbi- hrohcr alxitidoiix irhrn ni a loin or if al a /iroftl rrii/isrs Ibe 
ilifferriice for bin rlienl. By lair br iiiighl (ili^o hère alxtudoii, fuit he 
trould be bhineii for it moralhf. - U'hrii a rlienl l/nijs tiii option, 
be iinijs option iiioney hij ntnrn of pwl on rrrfipt ofconlmct nofr, 
if Ibe liroker a-vked for il, but if be did not mule a fondiUoii of H. 
if bf did iiol (trmn(/p, thcn (be client imt/s option iiioney. if it trill 
lie ne'fssfirf/ ftt erpirinff settlenieiit on /«// '/'///. rt" n-ritten on tfie 
roiitnici for Ibe . . . dote). 

Tve premier jour de la liquidation, le jour de la ré|tonsp 
des primes, à 1 h. 25 de l'après-midi, le client doit déclarer 
(to fhdaré) à l'agent s'il abandonne, ou s'il achète ferme ou 
au comptant, nu bien il lui dit de compenser la position avec 
un autre agent Dans l'absence d'instructions, l'agent aban- 
donne d'office la prime à 1 b. 30 si en perte, et, si en gain, 
l'agent liquide la position légidement it l'avantage du client 
au cours de la réponse des primes. 

Prime à la hausse {call): 

Pendant la hausse ra(!heteur gagne la différence entre 
le prix d'achat et celui de la vente, en baisse, il abandonne 
la prime (la mise) ou [partie de la prime. 

Prime à la baisse {pni): 

Ceci est l'inverse de la prime à la haussa En hausse, 
l'acheteur abandonne la prime, ou partie de la prime, en 
baisse il gagne la différence entre le prix convenu et le plus 
bas prix aucjuel il peut acheter la valeur, pour la livrer an 
vendeur de la prime. 

Voici comment on passe un ordre si j)rime: 

V. 100 Suez 3700/10 fin. 

Pour: Vendez 100 Suez il 3700 fr., dont 10 fr. pour 
la fin du mois counuit 

On dit: au 1"), ou fin, ou au 15 prochain (au 15 p"), 
ou encore fin prochain. On ne vend des primes que pour la 
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premiÎTe, la seconde, troisième cm (juntrième liquidation, à 
Paris. A Londres, on fait comme l'on \'eut. 

Autre exemple: 

A. 100 rtuez 3700/10 au 15. 

Pour: Achetez 100 Suez à 3700 dont 10 au 15 cou- 
rant, et cela veut dire que vous payez 3690 pir action pour 
les 100 Suez et 10 fr. par action pour la prime; ce sont 
lesi 10 fr. (pie ^■ous [wuvez perdre, soit 3700 les deux r<^unis. 

En Angleterre, c'est différent. Cette diff(?rence m'a coûté 
environ 8000 fr. J'ai demand<:î huit hrokers et trois avowits. 
j'ai déi>ens(^ beaut-oup d'argent et j'ai lu plusieurs brochure;- 
et n'ai jamais pu comprendre à fond la formule jmur passer 
un oi-dre à prime en Angleterre. Si mes agents me l'avaient 
bien expliquée, mes 8000 fr. ne sendent pas dans leur |)oche, 
ils seraient dans la mienne. Cela expli<jue bien leur silence. 
IjB hasard me l'a appris. La différenife est simple et facile 
à comprendre. Mais elle change les prix entiJ-rement pour lei< 
nudheureiises victimes qui ne la connaissent pas. Comp<n-ez 
les ordres il prime dans la CorreRjwndance (V()yez «La Science 
dans ses grandes ligues»), et la différence sautera il vos yeux. 
sans besoin d'aucune explication de ma pjtrt, et mes huit 
brokers et Tiies trois a^■0(■ats n'ont pas su me rexpli<iuer, 
en voilà une duperie grotes(pie; 

Keniarqucz qu'en France la prime est comprise dans le 
prix convenu, tiindis (pi'en Angleterre la prime {njifïott moni'i/) 
s'ajoute au prix convenu. 

Pour connaître la différence (pi'îl y a entre une acition 
et une obligation, etc., etc., et pour connaître les achats et les 
\cntes à prime [o/iiions), voyez un traité siu* les opérations 
de la Bourse, si vous croyez que mes renseignements ne sont 
pis suffisants. 

{(.Jrammaire de la Bourse, par S. Eobert-MîUes, Paris, 
Paul Sévin, 8, Boulevard des Italiens, 1892-07.) 
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(En Angleterre: Hoir In iratf ihc itioiieij article, /ii/ 
Char/ex Ihtijuid, Londnti. Effiiujham M'ihon, Royal Ej(- 
<-havgc E. C. WOL 

Vn livre set- et fatiguant: Lronard li. Hitjtjina, The 
Pnt-aml-CaU. Frire H x. H d. iirl.) 

Aprî'S phH(]ne transaction, votre iigent ou hmker vous 
aviscni de l'exéinition «le votre ordre et vous enverra un con- 
trat; vous lui aeciifierez r(?ee|)tion de su lettre de telle date 
et c-onfirmerez la nt^cK'iation et v(ms l'infonnerez que vous 
avez tléjà dontu' ]nir (x-rit vos !n^?t^lctic>ns à votre ban<|uier 
iwur (jiie celui-ci accepte cette tnmsaction. 

Vous trouverez les et)urs des valeur^; dans les journaux, 
mais plus sûrement dans la cote officielle à Paris connue il 
Londres (\-ove/. Livres plus loin). Consultez f/ir Stock Ex- 
r/iam/r Vear liook (le Oftie'xtl Stock Ejchauije Ycar Book 
est trop volumineux) et consultez t/ic Fiftec» Ycniv' lieconl 
de Straker Jiron. et notez la ditte de l'échéance des coufwns. 

A Somerset Ilouse, Stntnd, i^ Londres. |>our un shilling 
on vous [KTinettra de voir la liste des xhareholdcr», des ac- 
tionnaires de toutes les Oinipapiies cnrei^strées, et on vous 
donneni la copie d'un testament. 

I« Krrnj jjir.wn iiiiiif iits/inf llir ilitriiiitnitx /.rji/ Inj tlic AV- 
i/is/rar nf Joint Sfocl; CiuitiHiniei — 'it Smiterxrt Iloiist. — oikI 
l/trre ultall lie ptiid for miih itixftectioii xiich frcs iix iikiij lie niiitotiitcil 
liy Ihe Itiiard of Tratle. iiol c.n-cfilhni oiir sliiUiuif for em-li în- 
xprctiiill a. 

.1 .■<hare/iolilcr i-mt hi.-</irel nf ffir Of/iee iif Ihc ('(iiiipiiinj llic 
rriii-tlcr of II l'onqMiiiii iii icliieli lu- in iirlrreslcit irilhoiil j)oi/iiii/ 
111/1/ fer. Tlii.y in liiir. .'y' Siin-iiilicr UIOO. Fiiiuiirinl Tiiiicfi, /Hiifr îi.j 

Les Livres de Bourse. 

Ayez de l'onli-e dans vos affaires, vous vous évitei'ez 
heaucoup de tnivail, air c'est le désonlre qui est le plus la- 
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borieux et le plus tkufi^ereux. Voici la Wate de vos carnets, 
cahiers, livres et pipiers : 

Un carnet de poche pour les affairew <!Oiiranteï=. 

l'n livre d'aciresses ix)iir affaires a\-ee la date de l'en- 
droit oïl vous avez rencontré la j^i-sonne et par qui vous 
avez fait sa connaissiiiice; indiquez-y le n" du téléphone et 
l'adreSMe enre^str^e. Chaque maison, banque, broker, agent 
de change ont une adresse enregisti-»''e; à Paris, les agents 
l'e^'oivent leurs t^légi~aninieH à la Bourse; alors ytour M. Ijouis 
1 )eniare, agent de change, 16, me Inconnue, Paris, vous met- 
triez: Deuiare Agent, Bourse, Pari^f, ou même Demare Agent, 
Paris, 

A Londres, vous mettriez: Demare tiondres. Ix'S Anglais 
sont ijaitout plus pratiques. {Tvleyrai>kif aihirtst or Rn/lx/rral 
adiJrrsK, — Tclip/iotie.) Chaque adresse doit avoir dans votre 
livre son numéro d'ordre. 

Un Journal i»ur enregistrer vos affaires de Bourse avec 
les entrées d'un côté et les sorties de l'autre, et tous les six 
mois vous ferez l'addition des deux c<>tés et vous comparerez 
les deux totaux (faire la balance) et vous verrez ainsi si la 
différence est en votre faveur (!e solde, emh't ha/atirr) ou à 
votre débit {ilchït baiaiicr). 

Si vos affaires sont trï's nombi-enses, inscrivez vos aciiats 
au contmeucement du livre en vous servant des deux jmges 
en regiird il la fois. Inscrivez les ventes j\ la fin du livre en 
fonnnençant par les derni^res pjiges, en vous servant toujoui-s 
de deux pages en ivgard il la fois. 

Pour les achats servez vous des deux pages en regard, 
ainsi: Vous écrirez en haut: Achats, ensuite vous prendrez 
à la ligne en écrivant horizon tah^nient les titres connue ils 
se suivent: 

1" le numéro d'onh-e, 2" le numéro correspondant à vos 
auti-es livres, si vous en avez, 3" le nom de la valeur, 4" la 
(piantité des titi-es, .">" les taux (pour cent et dividendes), 6" les 
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éeli(''ances des coupons, 7" les inM^rèts trimestriels, 8" les iiit^ 
r^t-* semestriels, 9" les întt^rêts ammel», 10" les prix d'achat, 
11" les frais, 12" acheta par tel mmu'ro {c'est le n" corres- 
pondant dans votre livre d'adresse à votre agent de (change), 
Hcheté tel jour (27 III [wur le 27 mars), tel mois, 14" la 
somme payée avec le n" 11 inclus, 15" la somme du capital 
placée jusqu'à ce jour, 21" les remarques, 22" cette rubrique 
donne le numéro ([ui corrcsiH)nd avec le numéro des tuunéro.s 
des ventes. Si vous augmentez l'achat d'une même valeur, ou 
hien si, apr&s en avoir vendu, il vous en reste, vous ajou- 
terez à l'encre rouge le n" correspondant au a" 1 d'ordre 
ilans les acliats où vous écrirez cette différence, 2;{" est en 
ilépot chez le n" un tel (ce n" correspond à vos haiiquieiv 
dans votre lîvTe d'adresses). 

Pour les ventes: Ecrivez en tête: Ventes, et ensuite à 
la ligne; 

Le N" 1 — c'est un numéro d'ordre, 2" le numéro 
correspond avec vos livres, si vous en avez, ;î" le nom de la 
valeur, 4" la quantité des titre.s vendus, 10" Prix de vente, 
11" Frais, 12° Vendu par numéro un tel, tel jour et tel mois, 
13" Produit de la vente, déduction faite des n'" 11 et IC, 
14" le capiUil payé pour l'achat, lô" la somme du capital 
placée (c'est le n" 15 des Achats, moins le n" 13, le pro- 
duit de la vente), 1 G" Intérêts abandonnés avec la vente, 
17" Gain net, 18" Perte nette, 19" la différence pour l'année 
courante entre les n'" 17 et 18 iV ce jour, 20" même diffé- 
rence entre les n°" 17 et 18 depuis des années, 21" Remar- 
(jues, 22" correspond avec le n" d'ordre des achats, 23" Pro- 
duit de la vente payé à un tel (un de vos hanqiners). 

En tête, écrivez les anné-es à l'encre rouge, (Hjur bien 
les séparer et laissez un ps|)ace entre elles. 

Correspondance : Consen-ez les lettres qui vous parais- 
sent nécessaires pour une année ; accusez toujours réception 
des lettres remues en écrivant et signant lisiblement et exigez 
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«lu'on fasse la même cliose pour vous ; passez vos ordifi- 
courts et précis, ne faites pas de phrases inutiles. Ecrivez si 
les payements sont à faire en esp^s ou par chèque, autre- 
ment A'otre banquier exigerait les payements en espî^-es, et 
indiquez pour quelle liquidation l'opération a été faite. Mettez 
votre adresse et la ville oii la maison à laquelle vous écrivez 
se tmuve, la raison sociale de cetto maison (nom), la date Ti 
laquelle vous écrivez. Vouy terminerez généralement, en anglais : 
- 1 am Yoiirs faithfullyy ou ^-Yr*. failhful/y» et, lorsque 
vous dtes plus lié avec la maison, vous terminerez par >: / 
mil Voura fnihj » ou <-■ Yrs. tndy^. 

En France, dans la langue moderne, vous pourrez mettre: 
J'ai l'honneur de vous saluer», ou «Recevez mes meilleures 
sidutations .>. 

Pour passer vos ordres d'achat et de vente, vous [)as- 
serez très lisiblement l'oiflre de n^ocîer telle valeur il tel 
jtrix. Ajoutez toujours au prix le mot ex couiwn ou avec 
dividende (en Angleterre: Ex divhh-nd: f-r. <lir., x. d., x., 
rx righlt: to an allotmcnf of s/iarrs, ex nev: ritjht to lub- 
licrîhr for iifw sfiarcs, ex ail: bofh thèse privi'leifes antJ 
nthers, vuiii (Uridend: e. div., c. d.) 

Mettez ordre valable jusqu'à tel jour et annulez toujour? 
^■os ordres antérieurs {a!f prerioiis ordcrs are canccl/ed). 

Mettez vos initiales i\ l'endroit de \'os corrections. 

Si quelque ordre ii été mal exécuté, protestez dans les 
24 heures par lettré recommandée précédée d'un tél^rannue 
et conseivez le récépissé, et faites acheter par la même lettre, 
ou vendre, suivant le cas, et l'agent fiera res|ionsable de la 
différence'. 

Les ordres inqrortants, recommandez -les par la poste. 
Knvoyez vos téU^rammes sous le nom enregistré de la raison 
sociale de la ban<jue, ou de l'agent, ou du broker, à qui vous 
télt'^T'iphicz. 
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Confirmez vos télt^xaninies (et instructions verbales) jiar 
lettre, les ordres t(îl^rai)hiques ^tant sans valeur, s'ils ne 
sont pas confirma dans les 24 heures. Ayez une co})ie de 
votre correspondance avet^ les pages eii face vides pour y 
noter les transactions faites, si vous avez un secrétaire; au- 
trement ce n'est pas indi8[>ensable, si voiis ^'ous en tenez rifîou- 
reusenient aux rî^les ci-dessous énoncées. I^oi-sque l'agent 
voudra vous mettre en eau trouble, il le fera malgré votre 
copie de lettre, I/essentiel est d'avoir des comptes avec un 
bancjuier comme il faut et, autant (|Ue poSSible, s'arranger 
i^ ne |Kis avoir de comptes avec l'agent C'est poiu" cette 
raison que je v(jns ai recommandé de toujours écrire en tête 
de vos lettres que les ordres antérieurs sont anmilés. Avec 
des ordres î\ terme et à jinine, vous serez néanmoins obligé 
d'avoir des comptes. Lorscpie vous voyagerez dans les pjiys 
lointains, vous ferez bien de demander à votre l>roker anglais 
de vous donner son code pour lui tél(%raphier vos oixïres au 
meilleur marché possible, (Ta rabic, la tdefji'aph by a t'0(h:) 

Dans certains hôtels de Londres et à la Bourse de Paris, 
on a inauguré en 1901 l'usage d'un timbre honiîre sur le 
dos des dépêches de bourse, indiquant le numéro de la poste, 
la date et l'heure de la distribution. En ajoutant 10 minutes, 
on peut évaluer l'heure de la li\Taison à destination. Ce 
système devrait être employé dans la Cité de Londres, je 
dirais môme dans tous les bureimx du monde entier. Le 
80 novembre 1901 j'ai demandé à la j)oste 98, Paris-Iiourse, 
de marquer un papier avec une pareille estampille pour la 
voir, mais le [«rspicaee employé a refusé de nie livrer ce 
secret d'Etat, car j'aurais pu être un Prussien; on croirait 
((ue le timbre horaire n'est pas fait pour l'usage du Public. 

Lejj COntraCt notes; Ne conservez les eontraet noica <pie 
jusqu'au jour où la valeur figurera sur la liste '. LUt of 
Hccvrltîcs ■' de votre banquier. Ceci est une préeauticm pour 
vos héritiers. I^s contrats en spéculation, conservez-les une 



,v Google 



'2H'2 HclLxi^m^' (mrtif. t'hapilrf H. 

anii^e. En cas de contestation, vous iwuvez demjuider au 
banquier un extrait de ses livres. Vous trouverez sur une 
note de contrat anglaise au comptant : 1 " la date de la 
transaction, 2" la dat* de la liqmdation (J^or ajc In May). 
[ Hlainp Fei; 

3" ! C'onfract sfaiiip, 
I C'ommixsioH. 

Ne faites pas attention à la commission du broker ou 
de l'agent. C'est beaucoup pour eux, car ils ont une (juantité 
(le transactions à faire, mais pour un particulier, la somme 
«wt insignifiante. 

Si les agents prenaient double TOuiniission et s'ils étaient 
honnêtes pour faire les prix de leurs clients, les clients n'au- 
i-aient jhis de raison de se plaindre; mallieureusement ils 
tliklaignent la commission et en font même cadeau à leurs 
clients lorsfprils vendent pour la même titpiidation pour la- 
qnelle ils ont acbet*?. P. ex: Vous achetez 40,000 livres 
Allemandes 3 " i, et vous vendez 30,000 livres Consola 2 7^ : 
le broker demandera sa commission sur les 40,000 Allemands 
:seuleinent et vous encom^gera à revenir chez lui en vous 
faisant csideau de sa commission sur les 30,000 Cousols. Il 
est r^ettable qu'il n'y ait pas une loi pour obliger l'agent 
de change et le broker de toujours mettre les mots ^ ex 
cou[)on •" ou - avec dividende ^ sur chaque note de contrat, 
même (piaiid cela paraît inutile. 

Une liste privée de vos valeiu-s. 

La liste de vos valeurs triiez votre banquier (LiSt Of 

Securities). 

Vos papiers de famille : si on vous nommait, par 
exemple, Directeur honoraire d'une Compignie, vous jiourriez 
en avoir besoin. 

Testament (Will): deux copies (dro copica). 

\ji codicille (COdiCil). 
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Plein-pouvoir, procunitioii reçue ou copie de t-elle (l(niiu'(' 

à qiieliiu'uii (attorney powers). 

Carnet de rIÙH|Uct4 (cheque bOOk). 

Lettre» de cn'ilit (lettre of Crédit and letter of indi- 
cation). 

K. Baedeker, des lettres de recommandation et un code 
(a code). 

Copie du montant des emprunts (borrowing note, COpy). 
Cojiie des conditions des entprunts (lettor Of tiypothe- 

cation, copy). 

Le montant de l'emprunt (amount of loan). 

Un compila dt^tiiill^ de l'emprunt (statemont of loan 

account). 

U> montant du solde (balance of the account). 

On distingue le solde débiteur et le solde en votre 
faveur, o*i solde créditeur {rrctfif or tfrlilt fin/aitrc of /kr 
accoiinf). 

Le relevé du couipte (statoment of account). 

Vous îuirez un relevé de compte avec votre banquier 
ou avec votre broker, k)rs(pie vous aurez t'ait des transae- 
tionu à terme ou à prime. 

Le reçu de votre couverture {Rert'ipt for j/oitr COVer). 

Calcul de votre revenu animel (yearly încomo). 

The Slork Exchaiiiiv Year-BoOk, 1, Hoyal Eichan;ir 
Buildhyji^ E. C. Loitâon. I^ .S7. Ex. Ofjinal Year-Bnak 
est trop volumineux. 

En France, les bantpiiers ont un livre semblable au 
Year-Book an{!;lais, mais ils se refusent de le mettre dsins la 
circulation du Public. 

The Stock Effhanijc Daily Officiai List, 4, Copihall 

BvUdhitjs E. C, Loiidon. 

Fifteen Years' Record of Highcxt and Lowcst Sale 

irifh DiridciuJs paid, Loiidon, Sfrakrr Brothers Ld., 44-47, 
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Biifkopf></a((' WUhoitt E. C, Lontion. Demandez à votre 
broker ile vous procurer ce livre, Straker Bros, ue vous le 
donneront pas, il moins que vous ne soyez ])aa un membre du 
Stock Excliange. Dans le magasin ils vous diront: Nous 
rcgrett^ms beaucoup, mais nous avons vendu tous les exem- 
plaires ; il ne nous en reste plus une seule copie :> ; ensuiti' 
il vouM glissera: - Etes- vous membre du Stock Excbange? ;. 
Si les financiers ne veulent pas donner ce li\Te au Public, 
dans le but couj)able de le tenir dans l'ignorance, j>our en 
profiter, les Gouvernement:! de cbaque pstys devraient crt^r 
uu livre analogue. Voici un extrait du livre en question des 
années 1886 ii 1900 inclusive, page 136. 

Rîo Tinto Company, Ltiiiltrd. 
OM e 10 Shnri'* (fnUij-pau}). 

Yriif lli'jhrsl Lnicrul Dirii/riiiln /•. s. 

ISSfi K-i --'ly 10 '^ 4/ !>■ 

issT 2:i T "\, ;■{■■■ 17 

1,SSK -27 ■"■'„; 17 ■'„ 20 14 

I^Stl 2."i 1 o !''•'■„; 10 10 

1590 2T ■',„; ' 14 ■'/, l'>: IS 

1591 2.i'\,, Hî ■■,, 12 S 
1NSI2 U) ' , U -^ 7 7 
1SS13 16 ',„ 12 i'„ 7/ 7 
ISÎU II» ■■, 12 % 4 4' 
lNil5 20 ■\,., 12 ' 10 12 
IMHii 2fi 14 I , IS 20 

Xrir £ ô Ordiiiarif Shari'i*. , 
Sharcn fully-paîd. 

Y'-nr lUijU'-^f lA,ircsl Diri'l'-n'h p, s. 

lS!i7 2r)-'i,, lS-% 20 20 

IS!»S :î2 24-',,. 20 27 Ii 

isofl r>0'':, :ri\ ;!-),' 4.') 

1000 1)0 1, 4;îi,. 40 4."i' 

litoi (il -^ .■î.s:>, ;-!,-.■ 

DiiiiJciiih due Mn;i f and Norcnibrr 1". 
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Everybody's Pocket Cyclopadia. 

S(uon. & Co., 2:i, Boiircric Stred, Fleet Street, E. C, 
London. Vous y trouvereu: per cnif rctvrn, hrokcrayc, iii- 
frrt'uf table. 

La liste gént^ralc des tirages financiers, 17, nie St-Jo- 
seph, Pitris. 

Bulletin de la eute. CourS authentique et officiel. De- 
mamlez rabonnenieut à la Chambre syndicHle de la Compagnie 
des Agents de change de Paris, 6, me M^narw, ou hîen; 

Cours de la Banque et de la Bourse, E. Defossés & C'", 
31, Place de la Bourse, Paris. 

Le prfcAlent est pr^f^ral)le, étant offieiel. 

Un alwnnement il un Joumal Anglais et jI un Joumal 

Français. 

Tous les conseils (jue vous trouverez dans les journaux 
peuvent Otre bons, mais sont ordinairement mauvais an piint 
de vue des prix, par rapport à la valeur intrinsèque. 

Ils soîit parfois aussi véreux. I^es journaux soie i>ayés 
jwur leurs articles financiers (money article: H lu tke hah'it 
of KOiiw coiiipanics fo (jîi'v calU on l'harc.x for thr beiicjit 
flf thf Pfi'n»), et lors(ju'ils ne le sont ])as, c'est qu'ils aj)- 
partiennent déjà aux financiers, ce «jui est encore plus 
dangereux. 

Les actions des mines d'or de l'Afrique du Sud (pi'il 
nvait achetées jjendant la hausse, le Public fran(,'ais les re- 
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%'eiHlit à l'Angletorrt' en 1900, j^endant une forte baisse pro- 
duite par une eaniiMijîne organisée de la Presse française. 
C'est ainsi que la France a payé à l'Angleterre une partie 
(les fniis de la guerre eontre le Transvaal. 

Les Boui^eoîs français ont dessiné la Reine Victoria 
(lann des attitudes impossibles dans le journal « le Rire « et 
ailleurs. Non seulement que les Français passent pour des 
goujats, mais eomnie je viens de le dire, ils l'ont payé cher, 
(^uant aux Boers, ils les ont encouragés ïl une résistance 
cnielle pour les femmes et les enfants boers et sans es^wir. 

Les Gouvernements devraient prendre des me.'iures sévères 
jiour assurer des nouvelles financières sans parti-pris <laiis les 
journaux. Ayez un secrétaire jwur vous lire les journaux. 

A Londres El Somerset HoUSe, Slrand, [K)Ur un sliil- 
ling on reç'oit la copie d'un testament, et on i>eut voir pour 
le même prix la liste des actionnaires [•Shafe/io/dr.is' /!»t] de 
n'importe quelle (;oini»ignie enregistrée. 

InCOme-Tax : Impôts sur les revenus. Les Etrangers qui 
n'habitent pas l'Angleterre et qui y gardent leurs «ipiUuix 
ne payent pas Yincomc-fm: S'ils l'ont déjà payé, ils pour- 
mnt la réclamer. AlUsz voir le iSuivn/oi- for yoiir Dktrict, 
et obtenez dans la même démarche du Btirveyor de ne plus 
payer à l'avenir ou adressez-vous à VIiicovir-Tnx Adjiist- 
inent Ayciicy, 12 ati<f 13, PonUrtj E. C, London. 

Fixez d'avance le reveilU que vous jwuvez dépenser par 
an, par mois, par semaine et ])ar jour, en laissant une ré- 
serve, et tâchez de ne pas sortir de votre calcul. 

Conservez votre fortune pour vos enfants, mais sans 
avarice, car vous j»riverez votre famille de sa jeunesse et vous- 
même. Après votre mort elle sera affamée et s'empressera 
de la dépenser, et elle méprisera votre mémoire. 

En mnversation, évitez de parler finance, soyez discret 
et ne donnez jamais de conseils à personne. Si votre conseil 
leur vaut un bénéfice, ils seront vos obligés et par ce fait 
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VOS ennemis; s'ils éprouvent une perte, ils vous eu tiendront 
moralement responsiible et vous discréditeront dans l'opinion 
<le8 autres. Ne prêtez yyas d'argent à («rsonne, sinif sur pre- 
mi^re hyjM)tht'que on lorwjue vous voudrez l'abandonner en 
cadeau, jamais on ne vous rendra, les gens titras, qui sont 
déclassés, encore moins que les autres. Si on vous demande 
de l'argent à emprunter, répondez cjue vous alliez justement 
leur faire la mf'me demande. 

En voyageant, ayez un K. Kaedeker et, [wur ne pas 
[)eitlre votre aident, prenez sur vous seulement le nécessaire 
et demandez ii votre banquier de vous donner des lettres de 
crédit (feflcr of nr</if nnd IcUei; of imllcafion). Ne portez 
pas ces lettres ensemble; si voils en perdez une sans l'autre, 
lin ne pourra piis vous voler, et même le voleur ayant les 
deux en mains aurait des difficultés pour se faire [wyer, car 
il devrait contrefaire votre signature. 

Faites connaître vos affaires ît vos enfants et un peu à 
votre femme; les Dames sont indiwrî'tes parfois, et si elles 
ilivorcent, elles v<ms trahissent <le suite, et enseignez aux 
enfantai les affaires de Bourse spécialement. 

Si vous pouvez faire d'un de vos fils un banquier, 
})Oussez-le \ivemeut dans cette carriï-re, parce (ju'elle est lu- 
crative; il j)Ourni maintes fois aider ses frîres dans l'armée 
et ailleurs. 

Votre femme ne devniit jamais vous pousser à la si)é- 
culation, mais, lorsque \<)us êtes en tmin <le spéculer, elle ne 
doit pas non plus ^ou.-^ découniger et vous le reprocher, car 
cela vous ren<li'ait nerveux. En une nuit vous pourriez dt>- 
\enir pau^TC si vous êtes imprudent, mais vous ne risquez 
presque rien lorsque vous êtes intelligent, prudent, calme, et 
lorsque vous aurez su choisir avec discernement la valeur 

intrinsèque. 

Vous n'avez jws le droit de vous risquer à fond dans 
la spéculation lorsque vous êtes marié; mais vous jKmvez 
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faire cet acte imprudent lorsque vous n'avez aucuu devoir 
envers i>ersonne, et vous pourrez mettre alors votre fortune 
dans une seule spéculation. En ce cas, prévoyez votre mine 
et soyez préparé ou â travailler ou à vous empoisonner 
(K C X), mais ne soyez pas liiche au dernier moment, 
n'allez pas demander l'aumône à vos pi'oclies parents ou à 
d'autres personnes, lorsqu'elles ne sont pas responsables de 
votre témérité qui a causé votre ruine. En supposant que 
votre maîtresse vous aurait jwussé à la spéculation, elle aiirait 
certainement le devoir de vous entretenir, ce (jue j'aurais i>our 
mon compte refusé. 
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DEUXIÈME PARTIE. 

CHAPITRE III. 
La Société. 

Qui appartient à \a Société? 

Ici, ne confondons pas, il n'est pus question de nuances 
dans la Société elle-mt>ine, il s'agit de l'ensemble de la Société. 

1. Tonte personne noble et qui est honorable, L'hononi- 
bilit^ eKt exigée partout, je ne vais donc pas répf-ter à chaque 
<^nunicration L-ette nécessité. 

2. Toute personne qui a de l'expérience ou de l'édu- 
cation, une intelligence mat liénia tique et des manières réflé- 
chies, calmes et recherchées. 

3. Tonte |>ersonne au jK)uvoir; Président d'un Etat, 
ambassadeur, ministre, général, etc. Lorsqu'elle aura cessé 
<rêtre au pouvoir, elle ne feni plus partie de la Société, à 
moins qu'elle n'y appirtînt avant. 

Qui est toléré dans la Société':" Et qui n'apjwrtient jws 
îî la Société"' 

1. Les officiers jusqu'au grade de colonel inclus et auti-es 
l)ersonnes non militiùres, qui ont im grade con-espondant, 
ingénieurs, médecins, etc. 

2. Les nouveaux riclies, lorsque leur fortune se chiffie 
à une dizaine de millions de francs. 

3. Les parvenus ([ui se sont mariés avec une j>errionne 
de la Noblesse. 

4. Les Nobles déclafisés et douteux. 
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~). Les grands artistes : Leurs goûts souvent excentriques, 
extnivagants, originaux, ou bien leur contact avec les modMes 
([«intres), ou avec les coulisses des thi^âtres, ou avec un 
nombre de petits prot^és inconnus à tout le monde (littéra- 
ture), mettent quelquefois les artistes même au-dessus de la 
Sociéti?. Mais ils ne seront quand même toujours que tolérés 
dans la Société, qui exige des garanties sérieuses de moralité, 
qu'elle ne trouve pas chez les artistes qui vivent, pour ainsi 
dire, dans la tentation perpétuelle. 

(i. Ijes protégés des personnes puissantes. 

Qui sont les ennemis de la Société? 

1. Ceux qui veulent la destruction du droit de la pro- 
priété. 

2. La Noblesse déclassée et offensée. Par exemple, ia 
Noblesse d'un peuple coiuiuis qui est privée de ses droits 
politiques, comme les Polonais. 

3. Toute personne qui est de la Société ou (jui n'ai>- 
partient pas à la Société, qui a été humiliée par elle on jinr 
un de ses membres. Surtout les nouveaux riches (jui n'ont 
pas obtenus une place dans la ScK'îété, Le seul Peui)le dans 
le monde luoderne et civilisé qui a compris ceci, ce sont les 
Anglais. Ijeur Aristocratie est aussi neuve que vieille, elle est 
rt^énérée et splendide. 

Toute |>ersomie inconnue peut ftre considérée comme 
n'appartenant pas à la Société ou bien comme en faisant 
partie d'apr^s ses apparences, mais elle ne sera pas considéi-ée 
comme un des membres avant une confirmation sérieuse. 

Je viens de parler des Polonais; ce Peuple est écnisé 
p»r les impôts, humilié par ses con(iuérants, laissé tomber 
dans l'ignorance avec intention et fnistré de ses droits paVi- 
tiques. Ce qui fait c^ue toutes les places et les situations qui 
rapportent de l'argent et <pii donnent de l'influence sont dis- 
tribuées aux officiers des conquérants. Le conquérant le jdus 
(Tuel à subir, à cause de son infériiirité morale, le plus volein- 
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lK)Ui- les Polonais, c'est la Russie. Le seul moyen pour ce 
Peuple de combattre ses ennemis après 130 ans d'oppression, 
c'est de faire du commerce ; malheureusement les Polonais 
pr^f^rent jouer il Monte-Carlo, à la roulette et au trente-et^ 
quïirante et à s'incliner aux pietl^ de cette Rome qui est la 
cause de sa ruine. Comme tous les Peuples catholiques, ils 
sont penlus et ils ne reparaîtront, sous une forme ou sous 
une autre, que lorsqu'ils auront secoué le joug moral que 
Rome leur impose. Pour le moment, leur énergie est brisée, 
ils [laraissent démoralisés, et le dicton a gueux comme un 
Polonais ■■' rend bien l'étjit de leurs finances. 

Je dois remarquer ici que les Russes donnent des titres 
de comte et de prince îl leurs sujets et qu'ils n'en donnent 
pas à la ^Noblesse Polonaise. Si titres il y a, les Polonais ont 
le même droit que les autres d'eu avoir, c'est jwurquoi beau- 
coup de Polonais se font appeler comte, lorsqu'ils ne le sont 
pas. Ils ont raison de prendre ce qui est à eux, lorsqu'on le 
leur refuse, et lorsqu'ils sont assez riches pour bien représenter 
le titre qu'ils portent. Si tu peux avoir uu titre, je peux en 
avoir un aussi, ce raisonnement saute aux yeux. 

Du temps oïl la Noblcs.-je Russe i-ecevait des coups de 
fouet, tout Gentilhomme Polonais pouvait légalement aspirer 
au trône de Pologne. 

Par esprit de justice, je dois dire que les Russes dont 
je parle ici, sont la grande majorité des classes qui gouvernent 
la Russie et qui sont des ilongoies, des cousins des Tartares 
(iui gouvernent la Chine; car les vrais Russes, il y en a peu, 
mais ils sont sublimes. 

Un Gentilhomme doit être fier et raisonner ainsi; Après 
Dieu, s'il existe, c'est moi, personne uu monde est au-dessus 
de moi; lorsque tous penseront cromnie moi, ils seront tous 
mes {'gaax (Fraternité, Liberté, Egalité), et pas avant. Ce 
n'est que dans la vie officielle ou, autrement dit, par raison 
sociale, que je reconnais avoir des Supérieurs. Même dans la 
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vie (ifficielle, il est sous-entfndii que mes Supérieurs sont mes 
E^ux, parfois même mea inférieurs moralement Je veux 
obéir, mais je ne souffrirai pas d'être humilié ou d'être 
\ictime de la malveillance d'un supérieur. Dans la rie privée, 
mon supérieur rede\ient mon égal; par exemple: dans un 
salon privé, dans un dîner privé et partout oii il n'y a ni 
questions de service, ni reporter (correspondant) de la presse, 
ni j)ersonne qui n'est pas de la Société. 

Une qualité du Gentilhomme, comme nous l'avons dit 
souvent, c'est de ne pas avoir de sentiments et d'aimer la 
Justice, et au besoin, de mourir pour cette Justice vénérée. 
Il ne doit être ni taoïste ni tendre pour les autres, il doit 
rester entre les deux, il doit être juste {é(juilibre). Mais par 
l)récaution, où la réciprocité manque, il doit ])lutôt penclier 
vers r^oïsme. Rien n't^ale la haine que l'homme ressent 
pour ses semblables. L'homme civilisé et bien élevé ai)i>retid 
par ^oïsnie à aimer la justice pour tout le monde à titre 
de réciprocité, ce qui ne l'empêche pas, par prudence, de haïr 
tout le monde moralement et de n'aimer que soi-même. Ceci 
est l'amour mathématique, qui est un produit du Christianisme 
perfectionné. L'amour chrétien dans sa forme actuelle est trop 
iiiiïf pour être pratique. 

Ce n'est pas une honte de ne pas appartenir à la ï^ 
ciété, car le plus petit serviteur peut s'élever moralement â la 
hauteur de la Société, lorsqu'il sait se res])ecter, se contn')ler 
lui-mêma 

Du moment (jue nous savons qui est de la Société et 
(luelles sont les qualités du Gentilhomme, il nous est facile 
de dire qui n'est pas de la Société; néanmoins, précisons bien, 
pour les personnes qui compreiment difficilement 

Sûrement ne sont pas bien élevées les personnes qui 
salissent les tajjis avec leurs souliers crottés, qui mettent les 
pials sur les chaises et fauteuils, qui jettent la cendre des 
cigarettes et du tabac partout, s'awseoient sur des meubles 
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qui ne sont jms faits [«ur cet usage, en nsîte cliez des tron- 
naissances, entrent dans toutes les chambres privés de l'ap- 
partement, sims y avoir ("tê invitées; salissent les cabinets de 
toilette, si bien qu'on ne peut \ms y entrer après eux; lors- 
qu'on leur fait voir une montre, elles l'ouvrent, mettent leiu^ 
doiocts gras dalans, la rayent avec l'ongle, et soufflent de 
riiumidité en respirant dessus ; lorsque vour* leur montrez un 
tableau, elles promènent leurs doigts et leurs ongles sur la toile 
j^iur v(Hr, [>robal)lemeiit, si c'est set;; quand elles aperçoivent 
des objets sur une table, elles les touchent l'un après l'îiutre, 
heureux, quand elles ne les laissent pas tomber. Elles dé- 
chirent, salissent ou ])erdetit les livres qu'on leur prête. 

A table, elles offrent leurs assiettes et leurs couverts sales 
à leurs voisins ; elles rincent leur bouche, nettoient leurs dents 
avec une épingle à cheveux ou avec les cure-dents, ce ipii 
n'est [>as très ap^H-tissant pour ceux qui regardent ; elles mettent 
leur serviette dans leur cou et le couteau dans la lM)Uche, 
mangent même avec leurs doigts, sucent leui-s doigts après 
leurs gilteaux et vous offrent ensuite, avec ces doigts-là, du 
sucre [Kjur votre café, insistent trente-six fois i)our vous faire 
accepter ce que vous avez refusé plusieurs fois, renversent 
leurs tasses et leurs verres pleins sur la nap])e, mettent les 
«•oudes sur la table, choisissent les meilleurs morceaux du plat, 
tandis que d'autres encore n'osent pas y toucher. Il y en a qui 
toussent et éteriment par-dessus les plats ou dans la figure de 
(juelqu'un sans se ganiutir la bouelie, ou qui parlent ave<î la 
l)0uche jJeîne, lançant ainsi des parcelles d'aliment. 

Elles fourrent leurs doigts dans leur nez, dans leiu" 
oreille, elles crachent devant tout le monde, s'enivrent, ont de 
la matière dans les yeux et les oreilles, les ongles noirs et 
malpropres; lorsque les hommes ont l'habitude d'endosser 
un habit, ils ne veulent plus le quitter; mais généralement, c'est 
le contraire qui arrive: n'ayant pas l'habitude de mettre l'habit, 
plutôt (jue de se confonner il cet usfige, ils préfèrent f'tre 
mis à la ])orte d'un salon. Mari et femme se donnent toujours 
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ft partout If bnis. Ils sont malpropres; on voit qu'ils ne ^t* 
sont pas lavwi. Il y a des hommes qui glissent leur doigt- dans 
l'ouverture de leur pantal(Hi quand ils se sentent gên(5s. Il y a 
des jiersounes qui ont une mauvaise habitude et qui, dans 
l'espoir (jue cela (Kisse ina}>er(;u, font allumer une [«istille 
de sérail; qui se grattent la tête, se querellent en famille, mal- 
traitent leurs enfants ou les ni^ligent et grontient toujours leurif 
serviteurs, ou sont trop intimes avec eux. Il y en a tpiî vous 
t>arlent avec une mauvaise haleine tout contre votre figure, et 
(jui s'expliquent avec des grimaces et s'exi)riment par excla- 
mations et par gestes, s'^motionnent pour rien, manciuent de 
■ in(?nioire et de paroles pour s'exprimer, ont l'esprit lourd, dis- 
trait, inactif; ces gens sont naïfs, timides, [Mirfois grossiers, ce 
iiui n'em|>éche pas qu'ils jieuvent être intelligents. Ils emploient 
des expressions exag4Îrécs, ils n'ont aucun sujet de conversation, 
si ce n'est le « nu » dans sa forme la plus grossiï-re ou de 
lem-s habitudes jwrsonnelles, avec Ies(iuelles ils ennuient tout 
le monde ; ils vous i>arlent de l'entretien de leurs ()etits 
cochons à la tampagne et de leurs enfants et <le remWes 
prescrits par leur nu'klecin; de leurs nudadies et de leurs in- 
firmités. Il y en a cpù critiquent tout le monde et s'en nio- 
(juent, sans s'ain*rce\oir de leurs propres défauts, racontent 
tous leurs secrets et faiblesses intimes, leur colère, leur haine 
et leur amour, font des saluts ridicules et trop souvent répétiV, 
embnissent tout le temps et tout le monde. Certaines personnes 
vous posent des questions familières, œnipromettantes, em- 
l)arassantes, et plus vous paraissez eiiimyé, plus elles insistent, 
voulant Sîivoir tout ce qui se jiasse chez vous, à titre d'une 
amitié que \'ous ne leur avez pas accordée. Des qu'elles sont 
intimes avec quelqu'un, ou croient l'être, elles lancent des re- 
gards significatifs, familiers et intimes. Ijes unes parlent sur 
un ton impérieux, ou vous donnent la main à chaque insUuit, 
les autres sont si timides qu'on ne peut pas les fré<]uenter. 
Il y a (les pei-soniu** (pii se servent de la brosse à dents, des 
|)eignes et des iimsses A cheveux d'autrui, touchent le visiige. 
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Ifs cheveux des autres avec leurs doigts, crient en eausiuit, 
et tirent les peifsonnes, avec lesquelles elles pnrleiit, par les bou- 
tons de leurs habits, les caressent familièrement avec hi 
main sur leur tête ou sur leurs mains, lenr tapent sur l'épaule 
en signe d'approbation, leur envoient des baisers protecteurs 
avec la main, clignent île l'œil, en prenant le» jœrsomies aux- 
quelles elles le font [wur des imbéciles, font des plaisanteries 
familiï'res et désagréables, ou bniscpies et grossières, ou même 
dangereuses et onéreuses ou compromettantes, sont gauches 
dans leur politesse comme dans leurs mouvements, font au 
besoin des pas à reculons sans i>enser aux personnes derrière 
eux et sur lesfjuelles elles marchent, sont poseuses, s'iiabillent 
avec (les couleurs criardes, d'autres avec des couleurs lugubres, 
sont trop libérales ou intolérantes. Quelques-unes sont violentes, 
ne laissent pis parler les autres ou prennent des airs protec- 
teurs, d'autres sont flatteuses et serviles. Les hommes lancent 
des regards provoaiteurs et [wlissons aux Dames comme il 
faut. II y en a qui marchent sur les pieds ou sur les roiws 
(les Dames, donnent des coups de coudes et poussent, 0(xnii>ent 
tout le trottoir, s'arrêtent dans les passages, dans les entré(fs, 
dans les escjiliers, s'assoient au théiUre et dans les restim- 
rants sur les places réservées et ne veulent pas les quitter 
sans faire des histoires, s'emparent des voitiires retenues 
pour d'autres, vous soulèvent vos serviteurs, en entnnit dans 
un restaurant, ne regardent [Wi-soime par dédain ou fixent tout 
le monde avec insolence; sont autoritaires ou sans énergie. 
se laissant influencer par tout le monde; contredisent tout ce 
({u'on leur dit, sans même avoir réfléchi. Certaines personnes 
voudraient être honnêtes, mais ne sjtvent pas l'i^tre; elles com- 
promettent les femmes, discréditent les hommes sans preuve, 
en ne se basimt que sur leur imagination malade, se lient 
d'amitié avec n'importe (pii, se laissent imposer par les per- 
sonnes titrées ou en imiforme, s'offensent pour des riens, 
s'imaginent ([u'on parle toujours d'elles, cherchent une malice 
dans tout ce qu'elles entendent dire; lorsiju'on leur fait une 
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remarque qiii les fâche, elles ne savent même pas comment 
se fâcher. Il y en a qui empruntent de l'aident aux amis, leur 
proposent de» affaires em harassantes, sont inexactes, lisent vos 
lettres, Ajoutent aux jwrtew, se font réserver dans les trains 
des compartiments (l)ien entendu qu'elles ne payent pas), et 
privent ainsi le Public de son confort, qui se font donner des 
cadeaux et qui invitent les autres à dépenser pour elles, jtour 
les voitures, billets de théâtre, re]His divers à WAl; qui font 
des emprunts sur parole, vendent des bijoux ou des tableaux, 
des lettres de recommandation et d'introduction on des faveurs 
il des prix de voleurs, qui portent le monocle, les hommes 
se font passer [>our être des diieUistes renommés; qui vous 
invitent à jouer à la roulette avec un numéro assuré, aux 
cartes avec escamotage; qui vous offrent des demoiselles de 
conduite douteuse, des femmes du monde compromises, des 
affaires de bourse avec lÔ ou 100 "/g à réaliser. 

Ces jHTSonnes sont généralement entêtées, bien <]ue les 
intelligentes sa^■ent copier les autres et se corriger, siu-tout 
loi-sqn'elles sont encore jeunes. 

Pour vous défendre contre la connaissance de iwrsoimes 
imil élevées ou même malhonnêtes, ne faites jamais de con- 
naissiinces sans une introduction ou ime recommandation res- 
j>ectahle. l'ar exemi)le, si vous entrez en conversation en chemin 
tle fer, n'y pensez j)lus aprî'.?, à moins d'une introduction 
IK>stérieuer (voyez Conflits). 

Peuvent être de la Société, mais sont mal élevés ou des 
hyiïocrites: des oncles intéressés, des tantes sévères; des cousins 
et cousines à la figure jaune, triste et indifférente, ou bien 
rouge et vulgaire ; des amis avet; une figure sév^rc et froide 
et avec des remarques monlantes et désagréables. Ces gens- 
là, traitez-les comme des gens inférieui-s, car ils le sont, et 
surtout ne vous gênez pas avec eux. 

Il faut éviter des connais.-^ances sus[>ectes; d'un côté, 
vous leur rendez .service en les couvrant de votre nom, pir 
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votre i>réseiice; d'un autre côt*?, les gens bien et vos ainis 
vous éviteront lorsqu'ils vous verront en compagnie susjïecte, 
et vous débarmsser d'eux après avoir fait leur TOiinaissance, 
c'est vous faire des eniietiiis inutilement et vous exjwser au 
rhaiitag& 

Ces gens-lii font souvent le commerce d'enfants; ils 
trichent et volent, ils espionnent pour les Ambassades et sont 
eux-mfmes souvent l'objet d'une surveillance Aroite de lîi 
Police, et vous, <:tant avec eux, vous serez mal not^, et tout 
ceci se passe à votre insu. ISe lier avec ces gens susj>ects et 
faux, c'est de la naïveté qui peut coitter cher. Ces gens-là, 
un les reconnaît, car ils connaissent un ]>eut tout le monde; 
ils sont parfois bien api>areut^s ou prétendent l'être; ils se 
trouvent souvent, sans raison apparente, mal à leur aise, 
s'IiahiUent drôlement et avec prétention et [lortent gauche- 
ment la toilette; sont souvent adroits et parfois aussi mala- 
droits et nerveux. On peut parfois remarquer qu'ils sont sur- 
veillés ; ils sont mal vus dans les hôtels et dans les restau- 
rants, et parfois refusent d'aller dans certains endroits, pour 
des raisons priv^Hîs qu'ils ne nous disent pas. 

Ne .soyez ami avec i)ersonne; vos meilleurs amis vous 
tndiironf. De vrais amis il n'y en a que lorsijue leurs con- 
victions les unissent, donc, lorsqu'il y a une vraie i^^lité 
morale. 

Vous devez rechercher ïï vous rapprocher des j^rsonnes 
bien, et à devenir leur intime. C'est votre droit, et cela vous 
doime du crédit et du prestige. Ces personnes, vous <levez les 
appeler |>ar leur nom de famille tout court, même |>ar leur 
nom de baptême, et si l'une d'elles vous refuse ce droit, vous 
devez vous fâcher, même vous offenser. Dites ii cette per- 
sonne qu'elle ne vous traite pas sur le pied de l'é^lité et 
demandez lui j>ourquoi elle le fait. (Voyez Conflits.) Il va de 
soi qu'un homme ne peut pas apj)eler une Dame ainsi par 
son nom tout court, parce qu'il la compromet; mais une Dame 
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peut quelquefois eo faisant ainsi, lui témoigner uiie marque 
de faveur, raais c'est toujours très tlflicat. Pour ne pas leur 
iiccorder trop d'importance, lorsqu'un Gentilhomme parle eu 
privé du Marquis de Salisbury, du duc de Devoushire ou du 
pnnce Dolgourouky, il doit dire Salisbury, Devonshire, Teck, 
Dolgourouky, et pas loni, duc ou prince un tel. S'il fait autre- 
ment, il est naïf. En public, il devrait toujours exprimer leur 
titre nu qualité. 

IjC titre le plus modeste vous domie ii(i ans de plus de 
prestige t-ur ime autre [>ersonne de la même capacité intel- 
lectuelle et de fortune t^ale ; c'est encore plus marqué quand 
on parle d'un grade avec uniforme, surtout lorsque l'uniforme 
est brillant, d'une décoration ; de relations avec une personne 
haut placée, etc., etc. 

On ne fait de politesse qu'à titre de réciprocité, car on 
est censé n'être poH qu'avec ses I^aux. Toutes les lois de la 
politesse, de la civilité, de l'amabilité, etc., se résument, en _v 
réfléchissant, à ceci: Il faut être poli avec tout le monde, 
mais avec chacun seulement autant que sa culture lui pennet 
d'apprécier votre politesse (la réciprocité, l'équilibre). Eu de- 
hors de ce principe, l'amabilité outrée, c'est de la naïveté; et 
l'absence d'amabilité, c'est de la grossièreté, quelquefois même 
<le la cruauté (écpiilibre). 

Conséquences diverses; 

Soyez [K)li avec les hommes, mais aimable seulement 
avec vos E^aux, lorsque vous êtes sûr qu'ils vous rendront 
amabilité pour amabilité, et les ])remiers politesses [Knir 
[)olitesscs. 

N'employez jiunais un ton impérieux, ni avec les E^ux, 
ni avec les inférieurs. Ave<'. les domestiques, servez-vous de 
phrases il l'impératif, courtes et précises, sur uii ton uniforme 
et ix)li et d'une voix sonore [du larynx]. Tous les i>euples 
peu cultivée parlent sur un ton impérieux. Protégez les faibles, 
les infirmes, les malades, les enfants, les femmes, les vieillards. 
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les indigents et les animaux, mais ne devenez pas humble, 
servile et ob(?issant devant eux, ni l'esclave de nos animaux, 
car vous manquerez de resi>eet à vous-même. 

Ijorsque vous voyez ime femme qui doit soulever un 
po'uU trop lourd, fût-elle votre doinesti(nie, aidez-la, si vous 
(xjuvez le faire. 

J'ai connu une Dame taillé eu Hercule qui, <?tant en- 
ceinte, aida à soulever son mari malade; après avoir fait cet 
effort, elle avorta. 

Xe remaniuez jamais et ne trahissez jamais la faute 
d'une Dame qui se compromet. Une femme qui s'amuse par 
intérêt n'est pas une Dame et vous jxiiivez, au Iwsoin, sortir 
de votre réserve envers elle, j)our l'accuser en Public, quand 
il s'agit de vous défendre vous-même contre des accusations 
injustifiées de sa part X'atta()uez jamais les morts dans leur 
ne privée, Ciir ils ne peuvent i>as se défen<lre. 

Les Rois, les titrés, les généraux, les ambassiideui-s, 
ministres, gentilshommes, les décorés, sont vos Kgaux dans 
la vie privée, quoique souvent intellectuellement vos inférieurs. 
TjH vie officielle lenr donne un vernis, un savoir-faire, qui 
leur donne du prestige, du relief, et qui ne prouve nidU*- 
ment leur intelligence. Ne souffrez pas ([u'ils aient des pré- 
tentions vis-à-vis de vous. 8i vous f'tes haut placé vous- 
même, soyez correct avec les Messieurs de votre société, et 
ne leur faites jamais sentir votre Pouvoir. Ne faites pas aux 
autres ce (jui vous serait désjigréable (pi'on vous fasse. 

Ce que vous n'aimez pjis chez les autr<«, ne le faites 
iws vous-même et copiez chez les autres ce qui vous plaît 
et (« qui vous semble correct, serait-ce il'un mendiant ou 
d'im roi, mais n'imitez |>as la personne, 8i un S(ngneur dis- 
tingué et cultivé dit ou fait une chose qui vous jilaît, copiez- 
la et n'ayez pas honte, mais ne boitez pas ])arce (jue le Roi 
boîte, ou, si vous êtes une Dame, ne toussez jtas parce que 
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la Reiue tonsse; ne répétez pus une exclamation parce que 
telle (jersonne a l'habitude de l'employer, autrement vous vous 
rendez ridicule, et vous faites preuve d'inférioritt'. 

N'attendez jamais et ne faites jamais attendre les auti-es. 
Si on vous e^de le pas, (wir exemple pour entrer par une 
porte, acceptez toujours: soit que vous êtes réellement supé- 
rieur à l'autre personne, ou que vous êtes son hôte, soit (jue 
vous le faîtes pour ne |>as refuser la politesse d'un Egal. A 
l'occasion, rendez la même politesse à votre E^l. A un in- 
férieur, on rendra aussi la [wlitesse, mais d'une autre manière, 
on ne l'invitera pas à passer le premier. Officiellement, 
lorsqu'un Supérieur vous invite à passer le premier, c'est un 
ordre; c'est une politesse à laquelle on obéit et qu'on ne rend 
IMis. Passez en disant: e pour vous obéir'). 

Il ne faut pas s'imaginer que faire un salut profond 
tievant chacun et baiser la main à chaque dame, cela s'a|>- 
pelle être poH pour tout le monde. — C'est plutôt être lidi- 
eule. D'abord les saints profonds sont toujours phits et ser- 
viles, et embrasser la main d'une vieille parvenue, parce qu'elle 
est bien habillée, riche et prétentieuse, c'est contre l'esprit <ie 
la politesse et de la fierté. 

I^a politesse des personnes peu cultivée» consiste à s'ef- 
facer devant les autres; l'homme cultivé invite les autres â 
s'élever jusqu'à lui, lors(iu'il ne court aucun risque de le faire. 

Il faut savoir terminer une lettre et la commencer. 

En s'adressant à quehju'un, soit en lui écri\"ant, lors- 
qu'on traite la personne sur le pied de l'alité, on met le 
nom tout court; les Dames peuvent appeler im Gentilhomme 
ami [lar son nom de famille tout court, ce qui est un signe 
d'égalité sociale. 

Chei" un tel, ou cher ami (Dear m aiid soj, sentit 
d't^al il égîil, et vous terminerez: \utre dévoué (yoiirs ttin- 
fcniij), tandis (|ue: Mon cher un tel ou Mon cher ami et 
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■. je VOUS prie tie croire à mes meilleurs sentiments >■ (My 
(fear eo and m — .Youm vcry hmly), ee serait }M)Hr une 
personne de la Société de nuance inft^rieiire. 

Voici quelques formules tle lettres. 

Un Monsieur finit ses lettres ainsi: 

Relatiousi Superficielles. A un Monsieur. 

Je vous prie de croire à mes meilleurs sentiments » 
ou « salutations empressrés ». 
A une Dame: 
■: Hommage respectueux '■. 

Kelntions amicales: 
A un Monsieur: 

<■ Tout à vous >! ou bien à vous» ou «Votre d^vouf^ ;* 
ou i: une poignée de mains ^ ou (je vous serre la main». 

A une Dame: 

K Res])ectueuses amitiés î ou ^ dévouée s)^llpathie ■>■, en 
commençant sa lettre par toutes les nuances: «Madame, Ma 
<'h^re Madame, Chère Madame, Ma chère amie, Chère amie î. 

Bur l'envelopi*, un Monsieur en écrivant à une Dame, 
met toujoun* le prénom du mari. 

A mi personnage: 

Agréez, Monsieur, l'assurimcc de ma hante considération. 

A un Fournisseur 

« Meillcuies salutjitions » on • civilités ». 

A un protégé indifférent: 

< Considérations . ou <^ sentiments distingués =>. 

A un protide intéiTssant : 

•■'- Bonne sympathie ». 

Aux domestiques, on écrit impersonnellement, i)ar exemple: 
■ Monsieur désire que A .... • ou < Monsieur cluirge A . . . . 
de 

Aux serviteurs de confiance et Subalternes: 

•'Mon l)on A..., et l'on finît ^^ Bonne salutation >■, 
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Une Dame finit ses lettres ainsi: 

Relations superficielles. 
A un Monsieur: 

i Civilité bien sincères ^^ ou < bons souvenirs --. 

A une Dame: 

- Jleilleures sympathies -,> ou '•■ ))ien sym|)athiqueinent 
à vous •'. 

Keliitions amïcales- 
A un Monsieur: 

<: Cordialement :^> ou ^ conliales aniitiif'S . 

A une Dame: 

•.; Bonne et affectueuse symiMitiiie : ou - Bien amicale- 
ment à vous 3. 

Une Dame, en écrivant îl un Monsieur, ne signe que 
l'initiale de son nom de baptême suivie de son nom de 
Dame. 

Voyez rAbnanach Hachette, Paris; jiour la <'0iTes}x)n- 
danee anglaise, voyez Saxon. 
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('t>8 abriHiations sont en usage pour los tél^rainiiies 
fieuienient en Auglctene. Je proiw^e un code (l'abrénations 
international (xnir Icff télégrammes, les lettres et les oj'dres 
(le liotirse: Un seul chiffre chaque fois. 

Pour les terminaisons des lettres li'affîiires, vove/. la 
Science dans ses grandes lignes , 

("est mat élevé de donner la main il cliiuiue instant à 
i|ucl(|u'un ou de gtirder la main de (jnelqu'un dans la sienne 
en parlant. C'est ennuyeux, familier et naïf. On tend la 
muin une fois pour (lii-e . bonjour », nue fois pour din' 
'. adieu .-, et une fois s'il y a occasion de remercier quelciu'im 
pour un ATai service. En dehors de ceci, c'est du plus mau- 
vais goût de donner la main. On est censé ne donner la 
main qu'il ses égaux, c'est donc une insulte de se voir refuser 
la main, et on provo(|ue en duel pour ceci; en tous les ciis 
on denumde des explications détaillées, lorsque c'est une Dame 
qui a refusé sa niain, et on ]ieut rendre resi^nsable son 
mari, qui se trouve obligé de se prononcer jKuir ou contre 
cet arte. 

A un inférieiu-, il faut refuser de donner la main, ce 
{jui n'em()éche pas qu'on tend la main A. im vieux serviteur 
ou à une vieille servante de la famille, lors<ju'ils ont été des 
fidMes amis de la maison, ceci, soit avant de partir en vf)yage 
on en les quittant pour toujoui's, pour les féliciter à leur 
mariage, etc. li va de soi qu'on fait ceci seulement dans de 
grandes et rai-es oecîisions et seulement dans les pays civi- 
lisés. f)n ne tend pis la main à un Sou\enùn, iV cause de 
sa position qui est, pour ainsi dire, ]»resque toujoui"s offi- 
cielle, mais (m s'attend à ce qu'il vous offre la sienne loivi- 
([u'on est eu privé et en petit comité. l.<es (.'atholitiues baisent 
l'anneau sur la nniin (une relique) des évc«pies et des car- 
dinaux, et baisent la mule du Tri'S Saint-PÎTe «[u'il a au 
[ned. Ijes non-croyants ne le font pas. A la cour du Pa]ie, 
dtv Rois, Présidents, etc., on vous préviendra de réti(niette 
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il ohïierver, c'est (iiiehjii'uii de la suite, \iay6 ytour cela, qui 
vous l'appreiulra (le protocole). 

Tl ne faut pis einl)rasifer la main aux Dames, j^auf ditns 
les grandes ot-casioiis et lorstpie l'étiquette l'exige. II faut 
éviter d'embmsser ses intimes et ses amis, surtout après avoir 
dépassé la trentaine, car c'est par ce contact qu'on yteut leur 
connniiniquer des maladies, et ([u'il est ré|)ugnant d'être em- 
brassé par une liouehc malsidne. 

n ne faut i)as faire des révérences et des salut-* de tête 
profonds. 

Ou ne donne plus le Imis aux Dames, si ce n'est pour 
conduire une Dame à un dîner officiel ou cérétiioiiieux, ou 
[lour l'accronipagner dans un l)!d, ou sa fiancée à l'autel, ou 
pour assister une Dame âgée ou une ])ei'sonnc invalide, même 
im lumime; mais on n'offre jMis le bras aux Dames dtuis les 
hôtels, restaurants, |)n)nienades, tbéittres et autres endmits 
publies, excepté (quelquefois dans une foule. Ijcs officiers et 
(lentilslioninies en uniforme offrent leur \mis droit à la Dame 
à cause de i'épée qu'ils jwrtent à gauche, autrement les Mes- 
sieurs offrent toujours le bnts gauche, excepté i)endant mie 
danse. 

Avez votre chapeau à la main, partout sous un toit où 
se trouvent des Dames ou de vrais (Jctitilslionimes ou Mes- 
sieurs, aussi dans un restaurant une cuisiniîirc n'est pas nue 
Dame ni une cocotte, n'exagérez donc pas cette règle aus-si 
loin. Quand vous avez des prétendus Messieurs (jui vous 
{gênent, que vous croyez mal élei'és, couvrez-vous sans vous 
occui^r il'eux. 

L'n ^Monsieur et une Dame dans un restaurant à la 
mode doivent savoir eomniamler un dîner ou choisir les vins; 
par exemple: avec les huîtres on boit toujours du Chahhs et 
on ne mange pas d'huîtres en été ou quand il fait autrement 
chaud, car les huîtres se gâtent et sont dangereuses; on i)eut 
en niouiir. On ne lioit jamais de cogutic, ni avant ni avec 
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leri linîtreâ, car on peut en mourir. Il ne faut deniandcr 
du fïibier que |)endant la chasse ouverte, autrement le garçon 
rira de vous. 

Un homme doit au moins savoir faire im plat à la 
cuisine lui-même, cela le met en relief et lui permet de des- 
cendre à la cuisine avec une dame pour flirter. {Pour les 
vins, voyez « La Science dans ses grandes lignes » — Agro- 
nomie.) 

La personne ipii invite, commande le dîner, elle peut 
consulter inciden tellement les in^■ité^ pour un i»lat, mais elle 
doit faire le reste elle-même avec l'aide du maître d'hôtel 
l(|ni a sous ses ordres les auti'cs garçons). Les places d'hon- 
neur sont à la droite et à la gauche de l'hôte. 

11 est (le mauvais goût d'insistei-, lors<)ue votre invite 
vous a d^jA «ne fois refusé, soit un plat, soit une boiss(m. 

On peut entendre nne conversation chez les voisins dans 
un restaurant, lorsqu'ils jMtrleut tr^s haut ou lorstiu'ils se font 
remarquer par leurs exi.'eatricit<''a, niais il est intlélicat d't^couter 
.spécialement. Il est inij)oli de se faire remarquer, en parlant 
tro[) liant dans un restaurant ou dans un salon, nous en 
parlerons du reste dans les Conflits. J'entendis en mai 1902 
dans le restaurant de l'hôtel Albemarle, à Londres, un Mon- 
sieur dire pour être entendu ; / think il hcnslly of the K'nig, 
he <?i(i iiot o-fii offvr me a ci;/nr. Cet homme est un snob. 
Dans tous les jMiys, loi-siiue vous entendez (pielqii'un parler 
souvent d'un Souventin ou de jiersonncs litRHîs, ou en public 
mentionner des grands noms jxmr impressionner la galerie, 
c'est infailliblement un («irvenu qui a la tète tournée par les 
grandeurs ou un goujat (snob) et un farceur qui profite de 
.ses relations et de son prestige. 

Durant les cérémonies, surtout dans les églises, le silence 
convient. 

Payez vos domesti(|ues convenablement et ne permettez 
pas qu'ils acceptent des gracieusetés. 
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IjOrw(jue VOUS r^ardetez quelqu'un dan« les yeux, e'ewt 
toujours dans un œil à la fois que vous r^rderez, car il 
est matériellement impossible de faire autrement, rendez-vous 
d'abord compte de ce fait; si vous voyez l'ensemble de eet 
œil, les paupières, la cornée, l'iris et la pupille, vous lirez 
facilement l'expression de cet œil. Comme un éclair, quittez 
l'ensemble de cet <eil et fixez l'iris (la pupille si vous pouvez 
le faire), avant que l'œil de la personne ne soit dirigé sur vos 
yeux. Cette personne ne pourra plus vous influencer par son 
regai-d, et vous-m<>me, vous prendrez de l'influence sur cette 
pei-soime, car elle regardera l'ensemble de votre <eil et trou- 
vera dans votre regard une résistance calme et inexplicable. 
Faites un trou dans un papier, pour cacher votre expression 
denière ce papier, et regardez par ce trou seulement votre 
leii dans un miroir, et étudiez ainsi cette question. Rapi>elez- 
vous (]ue vous devez toujours reganler de cette mani^^e, quand 
regarder il faut {voyez Conflits), que ce soit une femme, un 
homme, un enfant ou un animal dangereux, c'est ce qu'on 
apiielle hypnotiser. C'est faire subir son influence à un infé- 
rieur moralement, en évitant d'être influencé soi-même. 

Un Jlonsicur ne doit [vas offrir à une Dame in<«)nmie 
une [ilace qu'il occupe dans un endroit public, loi-squ'il Vu 
IMiyée; s'il le fait, la Dame a presque le droit de s'offenser, 
et la Dame qui aci-epte est pour le moins cocodette ou très 
naïve. Font exception à cette règle les personnes infinnos 
auxquelles on peut toujours offrir une place. 

Un refus affaiblit le prestige d'une personne, il faut 
donc- éviter de dormer un refus ou d'en recevoir, et lors(jne 
vous en aurez reçu un, vous devez protester et qualifier cet 
acte d'impolitesse, car vous avez été traité là eu inférieur, 
quoiipic k^lenient |)arlant la personne est dans son droit. 

Tâchez de lire dans les yeux de chaque personne sa 
juste mesure de culture et d'intelligence (voyez Conflits). 
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La Conversation. 

Xi' parlez ]>as Umt le tempri ù la iiiêiiie [(ei-^omie. Loi'sijue 
tout le iiioiule vous écoute, ne baissez pas tîiiiidenieut la voix, 
Ltv j)er8()nnes u'atteiKlront que l'occiisiou ]X)ur se uiC'Ier à 
votre conversation. Xe faîtes jhis de grimaces et de f;estes 
et ni^ poussez pas des exclamations; ne parlez pas trop haut, 
ayez la délicjitesse de ne pas tousser ou de ne pas respirer 
dans le visage de la personne à Ia<]uelle vous parlez. Tenez- 
vous donc î\ distance. Avec les Dames, encouragez-les avec 
un [«jtit compliment sans exagénition, autrement vous les 
offenseriez. Ne les traitez pas comme des êtres incomplets, 
en voulant tout porter ou tout faire ou tout dire [wur elles; 
avec de telles prétentions, c'est jouer soi-même le rôle d'un 
[lolichinelle. Xe les entourez pas de saints et de soins de 
mauvais goût, car vous les agacez. Lors<jue leur toilette les 
(•nii)êclie de soulever quehjue chose, ceci est différent; faites- 
le pour elles. Lorstiuc \'ous resterez longtemps avec elles, en 
automobile par exemi»le, offrez-leur l'oeciision de prendre un 
[>etit in.stant de lilwrté, ell^ vous en seront reconnaissantes. 

Ayez un livre de l'onversutîon, au moins le Everyhody'.^ 
Pocici't Cyclopnalia, de Saxon. La Grande Encyclopédie a 
paru en français, à Paris; la Revue Encycloi)édîque. librairie 
Larousse, [«irait eu français, ii Paris, actuellement; en Angle- 
terre, ont paru la Eiicyv!opar<Ua Brilaniiîra (2') volt., conts 
about £ 1!) cash), son <Iemier volume a [Kiru en 1888, et la 
ammhcr'K Encydopaedia (10 roU, £ :',, m>fh £ H. lô s.). 
son dernier volume a paru en 1901, elle est la moins complète. 
Le « 'fîmes ^' vient d'annoncer (1902) la dixième édition de 
y Encydopaedia Britannica. 

Ne dites jias tout ce que a'ous .savez à la fois, en ef- 
fleurant tous les sujets de convei-sation le même jour; au 
bout de 24 heures vous aurez éjiuisé votre réi)ertoire. Xe 
préparez pas \os sujets de convei-sation d'avance, ne cherchez 
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pas à jjarler avec suit*, ensemble et pôlanterie. Xe dites que 
ce qui vous vient tout naturellement à l'itl^. Si on vous 
interrompt, écoutez attentivement en regardant bien dans les 
yeux; laissez finir et répondez sans vous |>réoceuper de ce 
que le sujet de conversation a été ou n'a pas été eliangé; 
répondez comme si vous parliez avec vous-même, parlez libre- 
ment de tout, en évitant cei)endant de pjirler des siens et 
de vous-même, de vos connaissances titrées ou en position, 
de politique, d'affaires, de Bourse, d'argent dépensé, de |)rix, 
à moins que vous ne parliez des prix de chevaux, de ta- 
bleaux, d'enjeux ou de mises aux cartes, aux courses, etc., 
d'iige de mort, de maladie. Il ne faut pas dire de mal de 
vos connaissances, et rien qui puissent compromettre une 
femme, fut-elle une cocotte; ne pas parler de ce qui est désa- 
gréable, par exemple: de fards, de faux-chîgnous, de j>erru- 
ques, de fausses dents; éviter de froisser l'opinion sans né- 
(réssité, de parler de philosophies religieuses et des Religions, 
de choses indécentes; toute contradiction directe est imix)Iie, 
et un refus est généralement une grossièreté. 

Tout ceci ne vous emijêcbera pas, lorsque vous le jugerez 
nécessaire, de parler franchement de ces choses et de défendre 
votre opinion par une provocation en duel, s'il le faut, et de 
contredire librement ce que vous x'oulez contredire, et d'appe- 
ler une insolence: une insolence. 

Pendant <iue vous parlez et pendant que vous écoutez 
parler les autres, respirez r^uli&rement Vous ferez bien d'étu- 
dier l'intonation que donnent à leurs paroles les personnes 
qui sont intelligentes et cultivées. 

1. Un Monsieur, pour faire la conversation, a besoin de 
connaître: l'histoire, qui est la source inépuisable de conver- 
sations intéressantes. Il n'a pas besoin de se rappeler des 
dates, il lui faut les noms, les faits et les époques; les nou- 
velles politiques, sans discussion politique, rien que les faits; 
les potins ; les nouvelles créations littéraires, artistiques, de 
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tous genres, tels que les livres nouveaux, les tohleaux, !a« 
premières de tli(?Jitres, etc., les in\'entious nouvelles, les «u'"- 
rières existsmtes, les noms des princes r^nanfc*, des lioninies 
et des cocottes dont on [Mirle; l'organisation superficielle du 
Gouvernement (les Parlements); une idée correcte des lois 
du pays et des lois internationales. 

"2, Pour en causer, un Monsieur doit connaître ce qui se 
l«isse dans le monde des sports et des paris. 

Ijes courses de chevaux, de bicyclettes, dans des sjics, 
à ânes, en bate^mx si rames, à voiles, à vapeur, à la nage, 
ïi pieds, en automobiles, en traîneaux, en patinant. 

Il doit connaître: Les chasses avec la balle explosive, 
la balle ordinaire, le petit phmd», le chien d'arrêt, le chien 
connaît, le terrier, l'écureuil, le léopard ai)privoisc, le cochon 
dressé, le raongoos, l'éléphant apprivoisé, le faucon, le jut^, 
à l'aide des hommes qui forment un cordon ; 

La pêclic avec la balle explosive, le harjwn, le hameçon, 
le filet, à l'aide de la marée, dans des parcs; 

Les duels, assauts <l'annes, de cannes, de boxe, de savate, 
les tournois, le tir aux pigeons, les courses de taureaux, les 
(•<)nd>at8 de coqs, de chiens, d'éléphants, d'animaux sauvages 
de tous genres, concours au pistolet, au revolver, ù. la Cîira- 
bine, au canon, au billard, parties internationales d'échecs; 

ExjH-ditions scîentififiucs en ballons ou en bateaux pour 
les i>ôles, pour faire des sondages au lai'gc, i>our faire des 
observations atmosphériques, des recherches fossile minérales, 
lM)t«niques, historiques; 

Jeux athlétiques, militaires dans les régiments, sur les 
bateaux de guerre et sur les gnmds vapeurs des compagnies 
de transports; 

Les mat(rh de tennis, i)ing-})ong, cricket, etc. 

3. l'n ilonsieur, pour en discuter librement, doit savoir 
faire ou manier : les ballons, automobiles, bicyclettes ; connaître 
les bains et savoir nager; faire les armes (pistolet, fusil au 
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[)etit plunilj et carabine, revolver, wilire et fleuret), la canne. 
la «avate, la btixe; faire des toiUR d'adresse, g;i-miiasti<iue. 
écjuitation ; ramer, naviguer i\ voiles et autrement, jtatiner, 
jMitiner à voiles (^kdtv »al/i>i</ [Miiggelsee]) ; jouer une pîirtie 
(le hockey sur la glace ta t/attii' of hockcifj ; jouer le 
(Ticket, foot-ball, tennis, polo, golf, Riajuets, raquettes, crntiuet. 
le <. mll_v-imi»r ■ ; chasser de toutes I(*s façons; la pèche de 
toutes le? maniï'res; conduire à <]Uj|tre chevaux, conduire un 
tniin i\e chemin de fer. (Voyez Saxon.) 

4. Pour bien eu [Kirler et pouvoir critiquer, un Monsieur 
doit Siivoir jouer; le billard, la roulette, le trente-et-quaraute 
(connaître les systèmes; un des meilleurs c'est le tiers^-et-tout, 
mais il n'y a pas de système cpii réussisse ù la longue contre 
la Bancpie), InK'caiat, pi(]uet, bésigue, whist, échecs, charades, 
dominos, tric-trac, dames, lotos; danser, le théâtre amateur, 
chanter ou jouer sur un instnniient (voyez Saxon), danser un 
(juadrille à cheval (carrous(^l), les jeux à bord des vaisseaux. 
<! table-teiinis » l'piiiii-pong). 

ô. Vu Monsieur doit jxiuvoir critiquer: les tlu'âtres, 
nuisiques et eoncert.s, [Xiésies et littératures, trafés chantants, 
tableaux, stiilpture, marl)res. bronzes, boiseries, soieries, gobelîns, 
vieilles dentelles, miniatures, porcrelaines (Sèvres et Saxe), émaux. 
orfî-vreries, cloisimnés; politesse, étiquette. 

0. Pour en ])arler â son aise, il doit fré(]uenter et con- 
naître : les voj-ages, villes d'eaux, plages et Ikuiis de nier, 
autre-s villes de saLsons, casinos, promenades à la mode, janlinf^ 
privés, jmblics, zoologiques, boUtniques; les théâtres, cirques, 
ménageries, restaui-ant-s et hôtels à la mode, salons pour thé 
(pâtis.serit's) , salons privés connus, bals privés et publics, 
dîners officiels, établissements de bains, musé'&s, galeries de 
tablwuix, exjxisitions, bibliothè(iue.«, monuments, é^hses, clubs 
à la mode w\ remarquables ou excentriques {E.ecniir!c Club, 
J.oikIoi}, — - un club pour les artistes), salles d'armes célèbres. 
tirs («mius, salles de billards, gi-ands niagasin.s, grandes baii- 
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ijUfS, ai-î'ues pour conilmt» tlf taurcntux, cmlmits ci'lMjres de 
fliasjs*', hôpitaux et autreti otiiblis^einents (>liilantlin>]Hques. 
revues et piiratips inîlitiiiR's, stu-iotéw (rassiistiince |>oiir les 
iinîniîtux. 

7. l'ii Monsieur devni aussi pouvoir «luser vie pratique: 
Attelages, écuries, services, niiusons, jardins, plantes et fleurs, 
aniniiiux, minénuix, cuisine, vins, mcniif, enii)lettes, toilettes 
(n)I)e.s, cliai)eaiix, coiffures, giiiits, cnivates), sciences, anecdoti's. 
du ))ien de ses connaissances, sinis exajîérer; fal»riques diverses, 
agronomie, élevage, mines, eîuéniatogi-J plies, photographie par 
fil télwïnq)lii«iue, photogniphie topographiqne, en ballon avec 
un aiiimi-eil Suttev, piu)tographie aux niyons X du i>nifesseui' 
Ricntgen (nidif^niphie, ra<lit)graphe et apiHm-il pour les rayons 
X). télégiiii>hie sjuis fil Marconi, chromo-photographie, micros- 
copie, astronomie, a[)pareils accoustii^ues (phonognqihe, aéii>- 
phone, pliontmièti'c, kinétographe Th. A. Kdison), gnq)ho- 
phone G. lîell, 

Ia' princii)e pour faire rire, c'est de réunir avec des 
appireuces sérieuses de ix'alité deux {.'lioses extrêmes et (pie 
tout le monde connaît, ([ui forment ensemble un contraste 
éclatîint, par exemple: J'ai vu se promener le nain du cir- 
<iue avec une femme «l'une grandeur colossale, comment va- 
t-il l'embrasser? > Il faut (pie ceci soit dit avec conviction. 
On peut encore accnnniler les contrastes sur le même sujet, 
Xous voyons une chose grande et une chose petite réunies, 
mais nous pouvons ajouter «pie la grande dame, c'était la 
femme trî'S connue et prude Madame une telle, et que le ruiin 
est connu pour sa perversité, et notre tableau devient encoiv 
plus intéressant. 

M. ToHche-il-tout, déi)uté, sa boutonnière fleurie, se trouve 
en wagon de [)renii&re classe. I^e train est en parUmce, on 
appelle M. Touche-à-tout. I^e déj)iité espère une affaire im- 
jxjrtante, il avance la tête par la poilih'e et il reçoit un 
soufflet, juste au moment où le train se met en marche; jugez 
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vous-même de la tOte du disputé. Un spectateur intéressé pré- 
tendait même que l'individu, en lui donnant le soufflet, «'(^tait 
tromjié d'adresse et qu'il avait été payé [xjur gifler M. Tou- 
clie-à-tout fils. Espérons que le père passem ce cadeau au fiis. 

Un homme doit être courageux; il doit avoir une car- 
rière, pour le moins \m métier, et jouir d'une bonne santé. 

Une femme doit avoir une bonne santé et du raffine- 
ment dans le sens honorable, savoir se soigner, même lors- 
qu'elle est pauvre. Pour ([u'un homme (ou une femme) soit 
(Tentilhomme dans ses convictions, il ne suffit pas d'apprendre 
la théorie de la (ïentithommerie, il faut qu'il soit élevé daiir; 
ces idées d^ le berceau. Vous ne pourrez jamais vous fier 
ou compter sur les convictions d'un être que vous aurez 
converti aprts l'âge de 10 ans ou de lu ans, car il a déjà 
pris de mauvais j)lis. Un enfant de parents nobles est plus 
facile à élever qu'un enfant qui ne l'est pas; aussi esl>il 
plus avantageux d'élever, toutes les autres circonstances étant 
<^ales, un enfant d'une Nation civilisée ou d'une race plus 
<Iéveloppée qu'im enfant d'une Nation ou d'une race barbare, 
leurs nerfs étant moins perfectionnés dans le sens civilisé et 
plus développés dans le sens barbare, qui s'adapte aux besoins 
de la vie moins civilisée; nous voyons ainsi des Nî^res et 
des Indiens (Peaux-llouges) dont l'odorat est aussi développé 
que le flair d'un chien de chasse. 

Les nerfs du jiarvcnu et son ignorance des princîjws de 
la Société dont il désire être un membre perpétuel, la con- 
currence qu'il fera à ceux qui y sont, expliquent (wni-quoi 
les parvenus sont i)re8que toujours mal vus. Plusieurs géné- 
rations, souvent, ne suffisent pas à créer, (jour une famille, 
une tradition et des uKturs nobles. Nous voyons certains 
descendants des généraux de Bonaparte qui, il l'heure qu'il 
est, ont encore des manières intransigeantes et grossières. Irisez 
<'e qu'a écrit sur ces familles le comte Torreno; les grandeurs 
leur ont tourné la tête. Lorsciu'un Oentilhomme a été créé 
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<|ue ce fût aujourd'hui ou nùlte ans de cela, c'est toujours le 
iiiêine principe; les nouveaux Xoliles n'ont ims besoin d'avoir 
honte et ne doivent suu;* aucun pri?texte souffrir que les 
Nobles de date plus ancienne ee moquent d'eux et les insultent. 

Le sang noble est une fumisterie troj) souvent r^p^tée 
jKiur les ignorants. I-*rs(ju'une famille a vA?u sans traditions, 
sans mœurs ou principes ^rits, conservés et améliorés de 
[lères en fils, ces familles-là sont un réservoir de toutes les 
maladies du vice et ne font pas honneur à la Gentilhom- 
merie, (qu'elles discréditent. I^es familles (pii voudront se créer 
une tradition sur les bases de mon livre me béniront jwndant 
des générations. 

Quant aux nouveaux Nobles, je dis que les anciens 
Nobles leurs sont tous hostiles, car ils sont jaloux de la con- 
currence (]uï leur est faite, une simple question d'argent étant 
aichée derrière leur haine. Il suffit de discuter la question 
ouvertement avec eux et au besoin de se battre en duel jwur 
exiger l'alité morale et la réciprocité matérielle et le reste. 

Un Gentilhomme <loit prot^r ses parents, même lors- 
(pi'ils occupent une position ou une situation sociale infé- 
rieure. Il cou\Te par la valeur de sa personne leur naïveté 
apparente, mais il ne doit quand même jamais approuver 
leurs erreurs et au besoin il peut les répudier en public. 

' L'étiquette est une excellente coutume qui sert, à main- 
tenir les goujats à leur place et à se débarrasser de leurs 
familiarit(''S ; mais certainement une personne qui se respecte 
ne doit jws se laisser imposer par elle (l'équilibre partout). 

Dans les grands salons historiques et nobles, on n'admet 
les personnes tolérées dans la Société (ju'aux réceptions offi- 
cielles et aux réceptions privées données pour tout le monde. 
Aux réceptions choisies et dans la vie intime, les personnes 
seulement tolérées ne sont pas admises. 

Les personnes tolérées dans la Société et celles (jui n'y 
apjKirtiennent pas, sont dures et cruelles pour celles <pii sont 
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de la Hociétt', mais ces mêmes ^lersoimes, «lorsqu'elles ont 
affaire à une personne titrée ou en position offidelle, feront 
toutes les platitudes et supporteront tous les sacrifiées, lui 
prêtant ou lui donnant leur argent, la défendant nioraiemcnt 
et physiquement contre tonte attaque, la nourrissant, au besoin, 
lui trouvant de l'esprit, même là où elle n'en a pas, lui off- 
mnt, soit ^ elle ou aux i)ersonnes de sa famille, ses filles 
ou ses* fils en mariage, tout ceci pour lui être agréable, tlaiis 
l'esjjoir de se faire admettre dans la Société. C'est pour ex- 
ploiter, tantôt [wur rallier il des idées sacrées toutvs ces 
l)ersonnea désireuses, que las Autorités ont imaginé des uni- 
formes, des décorations, des titres, des phrases comme ■: la 
Pîitric » et autres, et des Religions. En général, les personnes 
qui ne sont que tolérées dans la Société ou qui n'en font 
pas iwrtie du tout, ont un désir si %'iolent d'y être admises 
et d'y jouer lui rôle, qu'elles n'hésitent devant rien, même 
lorscjiie la vie est eu danger. I^es personnes titrées ou en 
l»osîtion les dépouillent k^lemeut par le mariage, le jeu et 
la Bourse et en empruntaut de l'argent pour ne pa» le rendre 
et, après cet ignoble travail, elles les mettent quand-même à 
la porte. (Test comjjris d'avance et bien calculé, et je crois 
que mon livre ouvrira les yeux à beaucoup de personnes 
naïves. Ijc Gouvernement déixiuille les gouvernés au moyen 
des loteries, de la confiscation, des œntributions de gueire et 
des taxes, et il dépense cet aident en offrant des sinécures 
!L ceux qui appartiennent il la franc- maçonnerie. L'amour 
[tour les titres et le sang noble, jmur l'uniforme, le prt^tige, 
la j)opularité, la force, etc., est tel que loi-squ'mie fenmic a 
eu deux ou trois maris, elle n'aime (|ue les enfants issus du 
mari ([ui est dans sa cervelle le plus distingué des trois, et, 
[Hir exenqjle, un fils de père noble lui fait <les reproches 
amers ynmr s'être marié avec; mie femme parveime, marchande 
de chandelles, sa mère. Les liens de famille ne signifient rien 
Iors()u'il y a des distinctions ou de l'aident à gagner. L'af- 
finité du sang ne protège cpie contre les étrangers. 
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Vn (ifiitilhomiiie 4111 n'a pas <Ie preuves iloit toujours 
iloiiner raison à un Gentilliuninie contre une autre i)ers()!ine. 
li !ii' peut donner raison il cette autre personne que si elle 
apporte la preuve que le Gentilhomme a tort, autrement, une 
[>ersonne cjui n'a rien ;") penlre aurait ti*op beau jeu jH>ur 
fîiire du chantage. 

I^a Gentil hommerie \'éiiï're la Justice, donc aussi le 
Prince, qui repr^ente nés princi[>es, et, à défaut d'ini Pnnce, 
toute Autorité «(ui défend la Justice plus ou moins bien, par 
exemple, un Président d'une Répuhlicjiie. 

Il est une rÈ'gle («ur tous, Gentilshonmies ou Dames, 
<le ne jamais eontrinlire un l'rince du sang, car on vénère 
dans la perscmne du Printv le principe de la (Jentil hommerie 
t-t du dn)it de la propriété. En téte-à-têt*', un l*rince du sang 
«•st votre I*4tal, vous |Kmvez même le mépriser et le lui dire; 
de même vont* ne respectez dans un personnage — une au- 
torité savante, une |)ersonne en uniforme, un livre, un journal, 
un journaliste, etc. — que le principe de la Gentilhomnieri<' 
(la propriété, la Justice, la protection aux femmes, aux fai- 
l)ies, la science, le courage) et non pas leur ]H.'rsonne. 

«Je jure •> n'est [kis (l'un (îentithom me. Je dis >-, cela 
suffit, l'n (lentiihomme ne jure (jue devant la Justice et 
devant son Prince. La Justice exige le droit de la propriété, 
la protection des fennnes, livs enfants et des faibles, et U- 
(Jentilhoninie fait serment de les défendre avec courage, l'n 
(Jentilhomme ne se bat en duel qu'avec ses (Çpiux, donc scuh^ 
ment avec les personnes de la Société ou avec celles »ini y 
sont tolérées; les autres ]>ersonnes, qui ne sont pas meml)res 
de la Société, il les faisait fouetter an moyen Age, mainte- 
nant, il les poursuit devant les tribunaux, co. qui est beau- 
(•(juj) i>lus eoiTcct, car hi Justice individuelle dégénérait sou- 
vent en abus de i>ouvoir. 

En ptrlant des Goiivernement.s, des lois, des affaires et 
d'autres choses, tous les (jouveniements, toutes les lois, toutes 
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les affaires, toutes les choses qui recou naissent la Justice. 
sont lions uu mauvais, selon qu'ils sont nianî^ avec intelli- 
gence ou autrement. Seulement les jfdraiitits sont partout dif- 
férentes : l'Autocrate garantit la Justice liii-mêmo, la Monarchie 
la garantit par des Nobles, et la Ri'^publique et tous les genres 
de Constitutions sont supposés garantir la Justice par le 
Peuple. Mais ceux qui existent garantissent la Justice par la 
Bourgeoisie et la démagogie. 

Lorsqu'un Gentilhomme ai)partient à une famille coiujvie, 
il doit exiger cjue l'ambassadeur de son pays lui fasse bon 
accueil dans im pays étranger, lorsfju'il n'y possbde pas d'amis, 
pour lui rendre le service de l'introduire dans k Swiété de 
ce pays. Autrement ce n'est pas une faveur qu'ils lui font, 
c'est le devoir sacré des membres de sa famille et de ses 
amis ou connais-sances de lui donner des introductions pour 
la Société et les clulis, ainsi que de l'aider il se marier ou 
de le recommander dans le monde des affaires. 

Moi, l'auteur, je suis fils d'un maréchal de la Noblesse, 
ma famille est noble depuis des générations. Nous sommes 
dépouillés et déclassés par notre Gouvernement sans l'espoir 
du retour à une position. Je n'ai donc rien à perdre en disant 
en puldic tout ce que je pense. 

fZtant plus ambitieux (jue tous les rois de hi terre, eela 
me fait plaisir de vous voir grincer des dents loi-sque je ]>ro- 
mène mon doigt sur vos plaies morales, tandis <jue je vous 
montre des beautés morales que vous ne comprenez pas. 

Je me sens grand et vous me paraissez si petite (jue je 
vous pardonne de ne pas me comprendre, 

A'ous croyez être quelqu'un dans ce monde de snobs, 
mais je vous étonnerai iî l'avenir par ma conception mathé- 
matique. Si vous avez ptnir de MOI, empoisonnez-MOt pju- 
voti-e Police; le British Muséum de T>ondres sera toujours là 
pour me réhabiliter. 
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CHAPITRE IV. 
Les conflits. 

Ije plus grand niallicur (iiiî puisse arriver à un houinic 
intelligent, c'ef>t de sul)ir et d'être sous la tlirection d'un 
homme moins intelligent que lui, et quand on en est lii, sans 
îiutre espoir, c'est le moment de commettre le suicide. Il vu 
sinis dire qu'on a toujours le droit de ri^ler ses comptes 
(l'abonl. 

■'- Après Dieu, s'il existe, c'est moi. ■ Toute personne 
îispire ii ceci et îl être membre de la Socii?t(?, donc à l'^alité 
morale que la Société offre il aes membres. 

Ije principe de toutes k-s offenses (pi'on peut s'imaginer 
îtu monde, c'est de traiter une personne moralement en infé- 
rieure, de fayon iî ce (pie la personne offensée s'en rende 
compte, et l'offenseur aussi, l'n Gentilhomme qui est traité 
en inférieur doit rétablir, pour resjiecter son serment, la Justice, 
ou mourir. IjC meillem- moyen, dans ini pays civilisé, pour 
rétablir l'égalité, c'est de s'adresser aux tribimaux d'honneur 
et, dans les pays moins civilisés, c'est de tenter la chance 
des armes; si le Gentilliomme tue, il est réhabilité; s'il est 
tué, il est mort avec honneur; dans un pays barbare, c'est 
de se venger [Kir le meurtre. 

Un Gentilhonmie qui est traité en inférieur j»ar un (.%al 
s'offense, mais lorsipi'il est traité en inférieur jtar une ])er- 
sonne qui est moralement au-dessous de lui et ipû agit pro- 
l»d)lement par jalousie, c'est donc par intérêt ou [Kir bêtise. 
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nlors le (îentilhomme cherche à punir le coupable par les 
armes et fie préférence par le« tribunaux de Police correc- 
tionnelle, et il se !^ent quelque peu flatté de ce (pie cetti- 
personne lui donne a^sez d'imi)i)rtance ])our porter sur lui su 
jalousie et ses <jffenses. 

Entre le fait d'être traité en inférieur par ses («[luix ou 
de l'être par une personne iiionilemcnt au-dessous de lui, il 
y a une multitude innombrable de nuances d'offense-s, en 
eominençant par l'offense qui n'en est (ws une jusqu'à l'of- 
fense qui en est une. 

Avant de préciser les offenses, disons (juelques mots sur 
le duel. Le duel est toléré dans tous les pays de rEuroi)e, 
exce|ité l'Angleterre. Les lois ci\-iles et catholiquei? le con- 
<laninent, les lois militaires et le code de la GentJlhonimeric 
commandent lu duel. Chaque adversaire se fait représenter 
par deux témoins et arnî-ne un médecin sur le terrain. L'of- 
fensé a le choix des arinea et les deux témoins de l'offensé 
doivent être assez versés et assez habiles pour ne jJîis per- 
mettre de prétentions pour avoir le choix des armes du o'ité 
de l'offenseur. Hi leur camarade a le droit au choix des armes, 
il faut (ju'il l'obtienne. Tl se peut que sa vie en dépende. Ijc 
choix des armes e«t une (piestion que je conteste, voyez : le 
C'ode du duel, réxligé par la Société du contre de (quarte. 
Paris, Paul Ollendorff, éditeur, 50, Chaussée d'Antin, 1897 
(avant: 28 bis, rue de Kiclielieu, Pari.s), Chapitre JT, 10. S'il 
faut, eu Frîuice, le consentement mutuel jwur se battre au 
sabre, ainsi ([ue le code du contre de ijuarte le veut (parce 
que le sabre n'est pas une arme française), c'est le droit des 
étrangers de ne se battre à l'épée française ({u'en csis de con- 
sentement nuituoi ; lie cette façon, Messieurs, nous traiterons 
nos affaires d't^al î\ é^al. Il ne reste donc jilus que le pistolet 
t)l)ligatoire, dans un sit-cle d'armes à feu; les armes mixtes, 
le sabre contre l'épé'e (chai>. V, 4) étant pur trop int^ales. 

J'aurais considéré dans le diap. I, 1, le cas d'un ])rocï's- 
verbal de cjirence, et j'aurais modifié les cliap. III, 3 et 4, 
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et IV, 3. Ensuite, chap. IV, 9, admet des duels «jiii se ter- 
uiineiit par nue blessure \>en grave. Ce principe me paraît 
faux, c'est encourager inutilement le duel. Il faut exiger la 
nuirt, alors on ne se battra que pour des offenses sérieuses. 
On ne i>eut pas envoyer des tt^iiioins pour des vieilles 
(pierelles, l'offense doit être rt'-cente. On accorde 24 iieures !Ï 
l'offensé pour constituer des témoins, à moins d'une justifi- 
cation par lettre recomniandt'-e sur l'impossibilité oii l'on se 
trouve de demander il l'offenseur une réparation dans les délais 
fixés. On accorde à l'offenseur les mêmes délaie, qu'on [«ut 
prolonger sur une raison motivée. 

IjCS quatre témoins s'entendent («our nommer im direc- 
teur du combat qui arrange tout et <]ui dirige le {-ombat. 
Avant le combat il dresse un procès-verbal sur les conditions 
stipulées, apr^s le combat il écrit un i)n)cès-verbal contenant 
le premier et décrivant les détails de ce qui s'est passé pen- 
dant le combat 

Les deux procès-verbaux doi\'ent être signés par les 
quatre témoins. En cas de mort, on laisse le cadavre sur 
plai-e et les quatre témoins vont avec le dernier procï'S-verbal 
se justifier chez le commissaire de Police de l'arrondisse- 
ment. S'il n'y a pas eu de mort sur le terrain, alors les 
témoins ne vont pas chez le commissaire de Police. Pour les 
détails, voyez mon Manuel de tir au pistolet que je U%uerai 
l>robablement après ma mort au Public. J'attirerai seulement 
ici l'attention des témoins sur les assassinats qui se commet- 
tent aux duels au pistolet lorsque les témoins sont inexpéri- 
mentés. Beaucoup de tireurs ont l'habitude de le\'er la main 
avant le commandement Un bon tireur tuerait de jiareîls ad- 
versaires comme des mouches en usant du même privilège à 
iître de réciprocité, mais le tireur inexiiérimenté reçoit géné- 
ralement la balle ou échappe tout juste. 

Un duel <loit toujours être mortel pour un des adver- 
saires, pour une offense grave. On n'a pas le droit d'exposer 
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deux vies pour des? affaires qui periuetteiit un amnigenient. 
Eti supposant un cas où l'un des adversaires étant sérieuse- 
ment blessé tous les deux se retirent vivants, aloi-s, il va de 
soi, qu'il n'y a pas de réconciliation possibla 

Les adversaires, avant comme aprÈv le duel, en gens 
bien élevés, ne doivent pas se faire des impolitesses, et 
]iendant le duel ils doivent se confronter avec calme et 
décision. 

Après le duel, remerciez vos témoins qui se sont ex- 
(Kjsés à des ennuis pour vous. 

Du moment (^u'oîi se l»at pour une offense contre l'^alité 
morale, on se bat pour une ^alité; il ne serait donc pas 
logique de se battre avec des (Wrsonnes qui ne sont pas âeti 
membres de la Société ou tolérées pjir ella Avec les per- 
sonnes qui ne sont pas de la Société on refuse donc de se 
battre et on se sert des tribunaux. 

Tjes Princes du sang, qui personnifient la Genlilhommerie, 
ont toujoui-s raison, même lorsqu'ils ont tort, et n'ont pas le 
droit de discréditer leur autorité et de se battre, sauf dans 
des cas exceptionnellement graves. Tin Gentilhomme repré- 
sente lui aussi toute la Gentilhommerie, et comme membre 
de celle-ci il ne doit pas admettre un outrage personnel ; s'il 
a été outrdgé, dans la personne de sa femme ou autrement, 
par un Prince du sang, il devrait eomiaître son devoir. Un 
Roi ou tout autre Prince sur le trône ou un Président d'une 
République actuelle ne doit pas aceeptei- le duel ; il souillerait 
ainsi i'endd&me de sa puissance et gênerait le libre usage de 
son jwuvoir. Ijcs motifs privés de la brouille du ménage île 
S. M. la Reine AVilbelmine, en décembre 1001, ne me reganlent 
pas; je dirai seulement qu'au point de vue officiel il était inad- 
missiljle que le Prince Henri des Pays-Bas acceptât un duel 
avec 51. Van Tcts, mais il aurait dû se faire remplacer, et 
la Reine auniit dû divorcer longtemps avant le bruit du 
scandale. 
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Les personnes mal infeiitiounées penseront cjue SL Têts 
n'a pas défendu l'insulte faite à la Reine, mais la mauvaise 
conduite de la Keine, et, dans ces temps d'automobiles et de 
facilités, cette version pourrait s'accréditer et porter atteinte 
au pi'estige du Pouvoir, tout comme le Président américain, 
M. Roosevelt, en décembre 19U1, a porté atteinte au prestige 
du Pouvoir pendant une partie de football rnyby, qui se 
jouait à Philadelphie entre l'Ac^idémie navale d'Annnpolis 
et l'Académie militaire de Westiwint, lorsciu'il quitta sa \c^- 
privée en courant Jl toutes jambes, son cluqxam haut de fonne 
à la main, sautant la barriîre qui le séparait des joueurs et 
allant se placer dans l'alignement du jurj', à côté des joueurs. 

Si nn membre de la Société, apr^s vous avoir insulté, refuse 
de se battre avec vous, ce sont vos témoins qui devront lui 
demander une explication, et si elle n'e«t pas satisfaisante, 
si elle n'est pas une révélation contre vous avec des preuves, 
ils devront le provoquer en duel, (ar l'insulte retomi* sur 
eux. Si vous avez le bms solide, donnez à cet individu des 
soufflets ou faites le fouetter par votre domestiijue, qui lui 
portera votre rarte de ^'isite, s'il accepte le duel apr^s ce 
traitement, conservez le choix des armes, oir c'est lui qui reste 
l'offenseur, malgi'é les coups qu'il a re<,-us, ou, si vous pré- 
férez, vous pouvez refuser il votre tour de \'ous l)attre avec 
im Jlonsieur que vous avez déjà corrigé avec le bâton. 

Si un Monsieur est trop Cittliolique jiour accepter un 
duel avec vous, alors contentez- vous de le traiter comme une 
nullité, Une personne n'a pas le droit de s'ériger contre le 
système du duel, c'est le rôle de la Presse et des Gouverne- 
ments à le faire, et tant qu'habitude il y a, le particulier ne 
<loit (jas se dérober. 

Dans le «is du Monsieur ([ui refuse de se battre à 
cause de ses idées eatholiqnes, ou, encore dans le cits. où 
un Monsieur refuse de se lettre jmrce qu'il a peur ou parce 
que, comme c'est le ras i>our les Anglais, les lois de son 
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pays lui défendent le duel, voue avez ie devoir de demander 
à vos témoias un procès- verba! signé par eux , que vous* 
devez conserver comme preuve, et vous avez le droit de faire 
insérer ce proci-s-verbal dans les journaux. Après un duel, 
si vous voulez, vous pouvez communiquer le procès-verbal 
aux journaux, s'il n'était pas convenu autrement. S'il y avait 
mort, les journaux recevTont leurs renseignements de la 
Préfecture de la Seine, à Paris, au Bureau de renseignements 
pour les journalistes, et, si vous tenez il ce qu'on ne mette 
que les initiales ou qu'on ne mette pas les noms du tout, 
un des témoins ira prier ce bureau de vouloir se conformer 
à vos désirs. Néanmoins, vous n'avez jms le droit d'empècber 
légalement la Presse de publier les noms. 

Avant un duel, vous ferez l>ien de vous informer des 
lois et des usages du pays où vous allez vous battre. Ce que 
je viens de décrire ici pour la France, sera pareil dans les 
autres pays, et un avocat vous mettra au courant des diffé- 
rente détails pour la fonue; (|uant aux usages, demandez-les 
à vos amis sur place. 

Un bomme qui refuse de se battre en duel sans misons 
accejîtables est coulé dans la Société, donc aussi dans l'Armôe. 
Il ne peut refuser de se battre que s'il est sur le trône; dans 
ce cas il peut se faire remplacer, ou s'il est provoqué par 
son inférieur en grade pour des raisons contractées pendant 
le service, ou s'il prouve que son adversaire a commis ime 
malbonnêteté a])rès l'âge de sa majorité, ou s'il prouve qu'il 
est infirme lui-même ou qu'il avoue qu'il est trop vieux poiu- 
se battre, quoiqu'on jwreil cas il ]>eut se faire remplacer. 

En Angleterre, un homme qui se bat en duel est juste- 
ment coulé dans la Société anglaise et déchu de son grade 
dans l'armée (cmhierfd). !Malbeureusement, un bon biceps et 
un bon c<)up de poing sont très appréciés et ont remplacé 
ie duel chez eux. Ils sont dans une phase de transition : troj) 
civilisés jMjur admettre le duel, et trop peu civilisés jx)ur ne 
pas l'avoir. 
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TjC dernier duel qui a eu lieu sur le sol auglais avant 
la promulgation de la loi qui défend le duel, fut celui du 
duc de Wellington avec- le baron Castlereagli, en\iroii en 
1830 {Field marskall dvke of Wellington, K. O., avd lord 
Canflcrea^h). 

Les Anglais considèrent les Foreigners comme des sau- 
vages, mais un ami Anglais cachera son opinion devant im 
Foreigner ami pendant vingt ans, s'il le faut, car les Anglais 
sont jwlis. Leur amitié est superficielle, (^oïste et pour la 
foiTiae. Vous ne pourrez pas obtenir le moindre sacrifice 
moral d'une amie ou d'un ami Anglais, même pas au l)oat 
de trente ans d'amitié. 

L'Anglais respecte la réciprocité l^ale et sociale, mais 
dans la vie privé* ou de famille, il ne reconnaît pa.s la réci- 
procité, et il a raison, lorsc^u'il n'exagère j)a8 ce sentiment. 
Aucun Foreigner ne peut comprendre cette différence et, nvant 
parmi les Anglais, son erreur niinera ses finances et son 
prestige moral et il aura les cheveux hlancs lors(pi'il aura 
compris la cause de sa failhte. I-ia vie intime avec eux 
est imiHJSsible. Anglais ou pas Anglais, les amis sont tou- 
jours un danger, «ir ils ont votre confiance et ils reçoivent 
vos confidences, et à l'occasion, soit [wussés par la |>eur de 
la Police ou de l'opinion, soit à cause de k tentation de 
voler, soit par vengeance, If^èreté ou hêtise, ils en abusent. 

J'avais un ami de dix ans, un Allemand en position. 
Il me voulait toujours du bien. Touché, je lui donnai régu- 
lièrement une part des bénéfices dans mes spéculations et le 
fis un de mes héritiers. Lorsque je le priai de me rendre 
un service moral à titre d'amitié, il refusa à deux occasions 
différentes. Eufin il s'arrangea avec une clique pour me voler 
l^alement. Quand je lui annonçai que mes 200,000 fr. 
étaient sérieusement compromis, il me dit d'un air calme que 
ce n'est rien du tout, ime perte de 200,000 fr. Cinq minutes 
après, il prit son chapeau et je ne l'ai plus jamais revu. Il 
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doit Hre œntent d'avoir mmpu ses relations avec moi, car 
il n'aimait jamais à être vu dans ma compagnie, craignant 
d'être compromis f\ cause de mes idées politiques, et il avait 
raison, vu que mon amitié aurait pu faire du tort à sa car- 
rière politique et à ses petites ambitions. Si l'Empereur d'Alle- 
magne, le Petit Guillaume, était mon ami, il aurait le courage 
de son opinion, celui-là, ou même si c'était un simple paysan, 
car le premier n'aurait rien à craindre et le second n'aurait 
rien à perdre. Mais un ami que j'ai adopté faute de mieux, 
aux sentiments de la moyenne des ilessieurs des cercles et 
des clubs, que pouvais-je espérer de mieux de cet homme? 
Etant en position, il connaît le mot d'ordre et s'est moqué 
de mon amitié, ayant plus ù. gagner étant contre moi qu'avec 
moi. Je suis donc un oppressé et il est mon oppresseur. C'est 
en se mariant avec une femme qui aurait pu être sa mère 
qu'il a obtenu sa position et le reste, et en homme pratique 
il ne pense qu'aux avantages matériels qu'il peut en tirer, le 
côté moral, pour lui, n'est qu'un décor. Il se sent d'autant 
plus à son aise dans son nouveau rôle que la Police ne punit 
jamais les personnes qui ont le mot d'ordre et qui commis- 
sent les secrets d'Etat. Tandis que ces personnes ont le droit 
de voler, de tuer et de mentir sous des apparences légales, 
naturellement, les autres ont toujours tort, même lors(preIles 
ont raison. 

Les classes <jui dirigent et qui sont au Pouvoir ont le 
droit d'accuser qui leur plaît, mais le Public n'a jamais le 
droit d'accuser un des leurs. Espérons <jue l'avenir répudieni 
cet usage malhonnête. 

Ijcs Anglais qui ont vu <■ Pilkerton's Peerage :; fa 
comedy in four acte, by Anthony Hope, a name which I 
undn-siaitd w an alias, Garrick Théâtre, London, 28"' 
Jauuary 1902), comprendront ce que veut dire le mot d'ordre. 
Quant aux secrets d'Etat, en lisant entre les lignes on en 
trouve quelques-uns dans le code, les autres secrets d'Etat 
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sont connu» par les liants fonctionnaires de la Police et des 
lninist^res. On jjeut facilement les <k'vbier. 

Kncore une piî-ee de tlw'âtre instnietive: 

En 1902, à Ijondres, on n joué au < Prince of Wales' . 
A country mouse by Arthur Lair. Voici l'histoire, l'n duc 
Anglais vend sa fille pour de l'aident à un commerçant. Aprî's le 
mariage, il lui promet une [Miirie pour excuser l'incoiiduite de 
e(>tte femelle ((|u'on m'excuse). Vous me direz, lecteur, «jiie c'est 
du théâtre. Naturellement. Si au lieu de vous citer du théîître. 
je vous donnais des noms connus et des faits authentiques 
anglais ou étrangers, la Police et les Tribunaux me con- 
damneraient. Comme la vie est connn(Hle pour ceux qui ont 
réussi de s'élever au-dessus des imbéciles. Si les autorités, 
d'un côté, él^vt■nt des personnes aux dignité-s, lorsque les 
classes fjui gouvernent ou les autorités ont liesoin de se 
débarrasser de quelqu'un, elles if font, et même les [KTSonnes 
haut placées n'y éi-hap[K'nt pas. (Réfléchissez sur ce iM)înt.) 
Il y a des (ïentilshommes Anglais qui ont le titre de lord 
et qui ont reçu souvent une éduciition trbs soignée. Quelques- 
uns d'entre eux, malgré leur éduaition et leur titre, deviennent 
ave(î les F{)reigners d'une correction tellement exagérée, ((u'clle 
révolte. Tandis qu'ils déilaignent les Fomgners, ils sont très 
jaloux et infatués de leur titre de Tjady ou de Lord, qui 
correspond à celui de Seigneur, titre que jadis nous nous 
faisions aussi donner |)artout en Europe. Un évCn^ue écrivait 
en latin il mon arrière-grand-i>ère {j'ai conservé le document); 
Illustre et Magnifique Seigneur «. Il est temps que nous 
leur rendions la pareille, Ijeur prétention est grotes(iue et 
humiliante pour nous, air ils nous traitent moralement eu 
infériem-s. Il y a des clubs îl Londres oil les Fore^ners ne 
sont j)as admis. On fait la politesse à titre de récijffocité 
uniquement, et nous <levrions imprimer dans les statuts de 
nos clubs que les hommes anglais (jui appartiennent i\ ces 
clubs fermés ne sont pas admis chez nous; c'est notre di- 
gnité qui l'exige. 
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Les femmes anglaises sont encore pires sur la question 
des titres (gtuck up), parce ([u'eUes sont ouvertement gnw- 
sières, avec intention voulue de le montrer; j'appelle cet; dames 
des Ladji Plnni - Pudding. En Angleterre, on les appelle 
old vais, car les Anglais ne les aiment pas non plus. Voue 
ne devez pas permettre d'être ainsi traita, pas plus par les 
femmes que par les hommes. Si vous êtes en Angleterre, 
vous demanderez des explications et vous leur ferez observer 
([u'ils sont grossiers, et au besoin rendez-leur la pareille, avec 
un calme marqué et calculé pour les froisser, 8'il s'en suit 
une histoire de pugilat, les tribunaux accordent des dommages- 
intérêts trî'S importants (jne vous offrirez aux pauvres, et la 
loi, comme dans tous les pays, vous pennet de vous défendre 
armé. Dès que vous prévoyez (pi'un Anglais voudrait se 
battre â coui)s de poing, prévenez-le que vous avez le droit 
de vous défendre avec une arme, et, le cas échftint, faites-le. 
Si vous n'avez pas d'arme sur vous, servez-vous de voti-e 
poing (voyez: «la Science dans ses grandes lignes -, Boxe), 
Si vous n'êtes ]>as assez fort pour boxer, employez vos pieils 
eti si vous ne jwuvez faire ni l'un ni l'auti-e, attrapez votre 
adversaire par en bas, d'une main, et par le col, de l'autre; 
ou bien mettez vos pouces sur ses yeux et tenez-le ainsi 
jusqu'à ce qu'il vous promette de rester tranquille. Vous 
ferez attention de ne pas écraser ses jiarties sensibles ou de 
ne pas crever ses yeux, et dans le cas oii vous vous servi- 
riez d'ime arme, ne le tuez pas, autrement vous seriez une 
Imite vous-même, et vous mériteriez l'ét-hafaud. 

Dans un pareil cas, constituez- vous tout de suite à la 
Justice; ce i\\i\ est iiétressaire, c'est que vous puissiez prouver 
que vous savez défendre l'c^lité morale et (jue vous n'avez peur 
de persomie, ni au physique, ni au moral. 

Un géant n'a pas phis de droits qu'un nain, voilà la Justice 
au ])hysi(pie, et un homme intelligent n'a (tas plus de droits 
cpi'un idiot, voilà la Justice an moral. 



,v Google 



Dcuxif-iiif i»inif. ChaiHlre IV. It29 

ï^i VOUS rencontrez ces honimes hoi-s de l'Angleterre, 
obligez-les à at-eepter le duel; si c'est néfessaii-e, fiiites-Ie le 
revolver en main, jwiir ^■ous prot^er contre les stirjïrises du 
coup <le poing. En Angleterre, ils sont trop bien prot^A* 
[>ar le-s lois, vous ne i>ourrez |>as les provoquer en duel, Si 
\ous avez arrangé lui rendez-vous sur le terrain avec un 
Anglais, surtout s'il occupe nne iK)sitîon officielle ou un 
grade dans l'armée, ne souffrez lias (jue son nom soit publié 
dans les journaux, il cause des lois et des usages de son 
pavs qui s'y opjKisent inoralenieiit au delà des frontières. 
Les Anglaises sont et seront les maîtresses du globe tant 
que nous ne ferons pas de la gymnastique sous toutes ses 
formes, ainsi que le pratique le Peuple anglais. Il ne s'agit jkis 
d'abaisser les Anglais il notre niveau, il s'agit de nous élever 
au leur et de les surpasser. 

Les Anglaises sont iunnorales, mais elles conservent 
toujours les apparences, ^''ous qui me lirez, a\'ez-vous jamais 
rencontré une Anglaise dims une maison de prostitution? 
Moi, jamais. Par contre, (»bservez les entrées dans le vestibule 
d'im restaurant ïi la mode de Londres: à peine dix femmes 
.sur cent entrent a\ec leurs maris, les autres ont rendez-vous 
avec des Messieurs dans le vestibule. Elles préfendent, du 
moment que c'est fait ouvertement, que ce n'est («is couqiro- 
mettant, mais il faut croire que ces Messieurs ne défiensent 
pas leur aident pour rien, Cboisissez n'importe laquelle de 
ces Dames, faites-là filer jtar deux détectives, et vous verrez 
si j'ai raison. 

l>es Anglais nous traitent comme nous le méritons, ceci 
est clair et se comprend facilement, mais ne peut pas les ex- 
cuser dans leur conduite envers nous. Il est injuste de prendn* 
l'avantage des circonstances. Comparé avec les autres Nations, 
le cerveau anglais n'est pas supérieur dans son origine, mais 
il est beaucoup plus fin dans sa forme actuelle à cause d'un 
entraînement considérable dans l'iiygicne. Ij'ancienne aristo- 
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cratie fran(;aise, l'aristocratie allemande et le Peuple italien 
ont i>roduit des hommes remarquables, ce qui nous donne 
une id^ des belles qualités qui sont cachées dans ces Xations, 
mais elles en produisent si peu actuellement qu'on ne i>eut 
en parler comme d'une qualité nationale Quand aux Russes, 
je crois qu'ils sont très arriérés, mais ils montrent de bonnes 
dispositions lorsiju'ils n'ont pas de sang mongole dans leurs 
veines. A quoi cela tient-il, que le sang mongole est toujours 
difficile ? Si les Peuples ne voudront pjis faire de la gymnas- 
tiijue et se conformer aux règles de l'hygiène et de la morale, 
le globe sera anglais (ou allemand) par la guerre, par les 
mariages, par le commerce et par l'influence morale. Par 
contre, les Anglais ont l'esprit excessivement restreint; ils ne 
comprennent rien de ce qui est en dehors de leurs habitudes, 
de leurs préjugés et de leur é(hication séculain^s: Ils se fient 
à leurs principes, qm sont pour le moment certainement 
meilleurs que ceux des autres Nations. 

Us ont, malgi'é leurs défauts, beaucoup plus de quahtcs 
que nous, soit au physique, soit au moral, soit matériellement, ces 
tniis qualités étant intimement liées entre elles, et ils seraient 
beaucoup plus à. craindre s'ils ne s'adonnaient pas si fréquemment 
ii la boisson. Les honnnes anglais sont courageux. Politiquement 
parlant à cause de son contact aux Indes a\ec les Russes, en 
Afrique avec les Allemands, et avec le développement de la marine 
allemande, l'Angleten-e est un pays jœrdu, si elle n'introduit 
pas chez elle la conscription avec le service d'un an et les 
exercices de (^lasses simplifiées en n'en retenant (jue les ma- 
nœuvres devant l'ennemi, et si elle ne se décide pas à choisir 
entre la nitroglycérine et la nitrocellulose (depuis, le War 
Office a i-econnu cette nécessité, 1902), et si elle n'introduit 
pas dans sa field arfllU-ri/ les csmons à tir rapide. 

Nous avons dit que le principe de toutes les offenses est de 
traiter moi-alement une personne en înférieiu'e, de façon à ce 
(pie les deux côtés se rendent compte de l'offense, et il s'ensuit 
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([u'un Gentilhoniiiie no se foiiaidÎTe comme offense que si 
l'offense nent d'un ^lal et que, si l'offenseur ne s'est pas 
rendu compte de l'offense faite, roffeni*^ peut accepter des 
excuses devant témoins, mais il ne i>eut pas accepter des ex- 
cuses si l'offense a ^tc commise en publie ou si elle est grave, 
comme d'être traité de malhonnête ou de re<'evoir un -soufflet. 

Ces offenses graves commandent un duel il mort, et 
toutes explications doivent être refusÉ?es et écartées à cause 
<lu préjudice moral qu'elles font à l'offensé, même lors([u'il 
&st innocent. 

Mais lors(iue l'offense provient de personnes inférieurei*, on 
se fait défendre par des domestiques, par la Police ou [>ar 
les tJ'ibunaux. On peut quelquefois adresser â ces [>ersonnes 
une simple remarque. iSi ce sont des voies de faits il faut 
les rendre sur place, et si c'est nécessaire, se servir d'une 
arme. L'offense provenant d'un inconnu peut être relevée en 
envoyant ses témoins avec la condition dite ou sous-entendue 
(jue les qualités des deux côtés seront confirmées, ceci se 
reconnaît généralement sans qu'on ait besoin de prendre des 
informations. 

Lors()irune personne vous déplaît, traitez-la froidement, 
de façon qu'elle le voit, mais ne soyez pas impoli et ne 
soyez pas injuste. 

Haïr une i)ersonne, c'est lui faire trop d'honneur et 
convenir de sa supériorité. 

Les persomies peu cultivées jugent tout au point de 
\iie de la l^aHté. L'homme instruit et intelligent juge au 
point de vue moral et ne peut tenir compte de l'opinion 
d'une autre personne qu'à titre de réciprocité intellectuelle, 
mais il doit considérer l'opinion des jiersonues moralement 
inférieures au nom de l'humanité et de la Justice (la tolé- 
rance). Donc, dans toutes les discussions placez-vous au point 
de vue du droit l^^l avec vos inférieurs et au point de vue 
moral avec vos é^aux. Ne perdez pas votre temps il discuter 
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avec des [lersonnes mal 4\e\-4es et ignorantes, car vous re- 
(;evrez des grossièretés. Si elles n'ont pas reçu une culture 
^t«nt enfants, tant pis pour elles. Les personnes qui ont reçu 
un mauvais pli pendant leur enfance ne peuvent pas le perdre; 
v.es personnes ne cèdent qu'à la violence. Rî'gle géni^rale : 
Respectez le droit des autres et soyez tout aussi exigeant, et 
ceci sans vous gêner, pour vos droits. N'accordez pas Yéga- 
litt' morale ou l'intimit*" à une personne infMeure, car elle 
cherche à être au-dessus de vous. Dans ces conditions oil la 
réciprocité manque, gardez le dessus jxtur vous-même. Soyez 
poli avec tout le monde dans la mesure appréci<?e, ce qui ne 
donne pas de prise sur vous et soyez impitoyable contre vos 
ï^aux socialement parlant ou autrement, mâles ou femeikv, 
qui vou« attaquent moralement on autrement Mais ne croyez 
pis que vous pouvez attaquer vous-même ou critiquer vos 
F^Hx en Société dans la bonne intention de les corriger. 
Ils ]>euvent avoir tort et vous aussi. Si vous êtes im per- 
sonnage politique (ou im écrivain), créez des lois à titre 
d'essai et montrez votre opinion personnelle sans hésiter 
(^uand il le faut, mais avec discernement et ne craignez pas 
de consulter les antres d'abord. Avant d'émettre une opinion, 
renversez l'idée qu'elle renferme, pour voir l'effet qu'elle pro- 
duira ainsi. Cette méthode de procéder vous révélera quel- 
quefois des idées et des vérités nouvelles. 

Rapi>elez-vous (jue toute situation, action ou chose a 
deux côtés caractéristiques, (pie ce n'est donc qu'en considé- 
rant les deux côtés qu'on peut trouver la vérité. 

Ne dites pas du mal de vous-même, parce qu'on en 
profitera; ne dites pas du bien de vous-même, car on vous 
détestera (l'éiiuilibre). Ce qui n'empêche pas que vous devez 
vous louer vous-même; que vous devez dire que tout ce que 
vous faites est bien fait, que telle (rbose est bonne du mo- 
ment que vous le dîtes, et ainsi de suite, ceci loi-sqne 
vous j>arlez à des ennemis qui ne caclient pas leur haine 
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contre vous et qui essaient de vous discréditer en iiublie ou 
en privé. N'avouez aucune faute â ces gens-là, car ils ne 
vous rendront pas justice, ils en profiteront seulement, car 
ils ont évidemment un parti pris contre vous; leur livrer hi 
vérité, c'est un acte de démence que vous r^retteriez toujours. 
Be truc to yourself, voilà tout Rappelez-vous qu'avec eux 
la réciprocité n'existe plus; discutez avec eux avec calme, 
politesse et ironie, et sans mentir évitez de dire la vérité; 
s'ils vous découvraient un mensonge, ils auraient trop beau 
jeu contre vous. Vous tâcherez aussi de les exaspérer eu re- 
tournant leurs arguments contre eux. Si ces gens vous de- 
mandent de leur répondre sur votre honneur, si vous avez 
tlit ou fait telle chose, vous leur direz qu'ils n'ont pas qualité 
pour être vos juges et que vous refusez de leur réfwndre, ou 
dit«s-leur que vous ne pouvez leur répondre que sur le ter- 
rain. Vos juges ne peuvent être que des Gentilshommes qui 
sont sincères et impartiaux. Etre franc avec ceux qui men- 
tent, c'est de la naïveté et mentir avec ceux qui sont hon- 
nêtes, c'est de k filouterie. 

Xe dites pas du mal des vôtres, le mal retombera sur 
vous, car vous aurez beau les renier, vous en êtes, et vos 
ennemis en feront une arme contre vous et contre les vôtres, 
ou bien ils s'uniront aux vôtres contre vous. C'est surtout 
en politique que l'on voit ceci arriver tous les jours. C'est 
par la division qu'on gouverne les Peuples et les particuliers. 

Ce sont surtout les Anglais aux Indes qui enqiloient ce 
moyen avec le plus de raffinement et, soit dit en passant, à 
titre de curiosité, ils arment leurs troupes indigènes avec des 
fusils à portée inférieure à celle des armes européeimes et à 
la leur, comment feront-ils la gueiTe contre la Russie! 

Si vous remarquez qu'on joue la comédie avw vous (wur 
vous tromper, ne dites rien, sans cela ces persoiuies hypo- 
crites, étant prévenu&s, se moqueront trop facilement de votre 
sincérité. Xe dites franchement ([ue vous remarquez la four- 
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i)erie que Iora<{iie vous aurez intérêt â le dire, et alors ne 
ménagez pas ces personnes piir une délicatesse déplacée; si 
vous parlez trop tôt, on aura prise sur vous comme sur un 
enfant. En vous voyant par trop naïf et sincï^re, on profiterîi 
de vous, même sans en avoir l'intention préméditée; on abusera 
de vous ne fût-ce que ]X)ur plaisanter, et vous serez obligé 
<le provoquer en duel jwur sauver votre prestige. 

Xe souffrez pas qu'on tourne vos idées en ridicule, fcîe 
moquer de quelqu'im, c'est le traiter en inférieur moralement. 
Vous jMjuvez rendre la pareille, si vous êtes de force à le 
faire, autrement, coupez (wurt et montrez votre mécontente- 
ment, dites par exemple; «Monsieur, je crois que vous me 
jugez par vous-même. » Si votre remar<]ue ne refroidit pis 
son imagination, pTOvoejnez-le alors en duel. Vous jx>urrez 
appliquer cette répli([iie jmrtout où l'on vous dira quelque 
chose de désagréable. Vous pouvez enrore dire: ■< Vous blessez 
mes sentiments ;. 

Parler sur un ton impcneux ou employer des plusses 
à l'impératif avec ses Egaux, c'est mal élevé et c'est suggérer 
ou souligner l'infériorité morale de la personne à qui l'on parle. 

Il fîuit être poli a\ee les hommes inférieurs, mais pas 
aimable; avec ses Egaux on doit être aimable, lorscju'on sait 
ou croit savoir que ce sont des hommes qui rendront ama- 
bilité [Mmr amabilité, autrement la politesse suffit Mais jamais, 
ni avec les uns, ni avec les autres, vous ne devez prendre 
un ton impérieux, qui est luie grossièreté. 

Avec les domestiques on emploie des phrases à l'im- 
pératif, mais toujours pas avec un ton impérieux. La politesse 
que vou.'< rece\Tez des personnes moralement inférieures au 
niveau moral des membiYw de la Société est généralement 
limitée A la <juantité d'ai^ent que vous leur faites gagner. 

L'infériorité morale coïncide généndement avec une jh)- 
sition inférieure (ju'une personne occupe par rapiwrt à une 
autre, mais ce n'est pas ainsi nécessairement toujours, et vous 
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trouverez i«innî les jwrtionnes haut placées nudlieureiise nient 
trop souvent des jïersonnes inférieures fnarroir mltidedj. 
Faites rexi)érieiice de la politesse d'une personne moralement 
inférieure. Prenez les apparences d'un gnind jiersonuage qui 
iittire la clientèle par sa présence et «pii paye bien, et entrez 
<laus un restaurant iï la mode. Ije directeur de rétablisse- 
ment, dans le doute, s'aplatira devant vous. Faites-lui com- 
prendre dans la conversation que vous n'été.-* qu'un simple 
Monsieur sans influence, et vous verrez la différence de son 
attitude, vous comprendrez alore cjue sa [wlitesse n'a rien à 
faire avec ses convictions. De même dans im salon de snobs, 
vous serez entouré justju'au moment où l'on saura cjue vous 
n'êtes qu'un simple Gentilhonnne sans influence; il n'y aura 
que les grands Seigneurs qui resteront polis avec vous. 

Ne permettez pas qu'une ijereonne veuille s'élever mo- 
i-alement au-dessus de vous, mais en protestant ne donnez 
ims trop d'imjxirtance à cette jjersoniie par vos manières 
bruyantes; conservez votre calme. 

Evitez les malentendus et les quiproquos. Soyez sûr que 
de part et d'antre ou attache la même signification aux jta- 
roles, que les faits sont connus par les deux c<")tés. Beaucoup 
<le personnes sont aveuglées pjn- leur intérêt |>ersonnel et 
voient les choses sincèrement, mais de travers. Redressez-les 
dans leur égiirement, si \ous croyez que c'est néeessîiire, et 
si elles sont sincères, elles avoueront leur erreur. 

Chaque personne responsable, avant d'adopter une opinion 
. morale qu'elle s'est faite, ou une décision, devrait d'aboi-d 
renverser son idée, comme nous l'avons déjà dit, et com]>arer 
l'effet de son opinion avec^ l'effet de son opinion renversée. 
Et la vérité se relèvera souvent inattendue et ressortira avec 
(;larté. (Je me répt'te, j'en fais mes excuses aux lecteurs.) 

Les personnes nerveuses et mal élevées ont une ex[)res- 
sion mupable lorsqu'elles sont innocentes, mie expression 
sévère et méchante lorsqu'elles sont bonnes, mie expression 
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idiote loi"squ'elIes sont intelligentes, une expression t-ultivée — 
je ne dis pas intelligente — lors<ju'e!le8 sont ignorantes, une 
expression soumise lorsqu'elles ont une volonté de fer. 

Xe tenez aucun compte de l'expression du visage, c'est 
un masque qui pnï'vient de la nmuvHise santé, du manque 
dVilueation morale, mais chercliez l'expression de reiisemblc 
des traits, celle de l'âme vous la reti'ouverez sur une iwr- 
sonnc même pendant qu'elle dort 

Pour vous former une opinion snr une personne, t«cliez 
d'évaluer sji fortune, de connaître quels sont ses préjugés et 
sa («sition sociale, etc. 

Ijbs ])ersonnes nerveuses et mal élevées mangent vite en 
avalant les morceaux sans les mâcher. 

Des yeux attentifs et qui se re^josent volontiers avet^ 
calme sur tiivers objets indiquent l'intelligence. 

Un homme ïntelUgent ignorant, en se fâchant, devient 
ronge; un homme intelligent ailtivé pâle, même blanc. Un 
liomme écrasé par les autres ne sait jtas se fâcher, un grand 
homme s'abstient de se fâcher, car il sait que c'est une pro- 
fonde erreur, et lorsqu'il se fâcIie, il fait seulement semblant 
(voyez Première partie, chapitre premier). 

Les personnes de grande valeur sont généralement celles 
â qui t«ut le monde en veut. Cette haine, c'est de la jalousie 
et de la peur, c'est un hommage il leur supériorité. Lors- 
qu'il y a un \Tai danger national, social ou privé, c'est alors 
que l'on remarque la différence ét^rasante qu'il y a entre 
ceux-ci et ceux-là. 

8oyez |X)li vous-même et exigez (^u'on le soit aussi avec 
vous. Dans une Société civilisée un jury d'honneur devrait 
mettre l'offenseur sur le chemin des excuses, ou le hannir 
de la Société s'il refuse d'obtempérer. 

Ne tenez ancim compte de l'opinion et des préjugés soit 
d'une personne, soit d'une assemblée ou d'un Peuple, lorsqu'il 
y a avantage â s'en abstenir. Mais ne choquez jamais l'opinion 
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des autres sans néi'essit^, par exemple dans une conversation 
banale. Laissez les gens à leur imagination, elle ira plus loin 
ijiie vous ne pourrez la diriger. 

Lorsque vou« serez insulta, conservez toujours le beau 
l'Ole de votre voté, avec le choix des armes. C'est trî's noble 

et très pratique. 

Nous avons dit qu'il faut être sév&re, mais juste, par 
conséquent ni exagérer la sévérité, ni être indulgent. Personne 
n'a le droit d'exagérer la sévérité, même pas ceux (|ui n'ont 
rien à se reprocher. Par prudence, supposez que tout le monde 
est méchant, mais officiellement et en public jiersonne n'est 
iiiécliant, si vous n'en avez pas les preuves. Lorsque vous 
en avez, ne soyez ni trop indulgent ni trop sévère, comme 
nous l'avons dit: soyez juste et rapi^elez-vons que la Justice 
tient toujours compte des circonstances atténuantes. Plus vous 
serez bon, plus vous aurez d'ennemis ; chacun verra dans votre 
bonté l'espoir de vous dépouiller et sera filché et surpris s'il 
ne réussit pas. Plus vous serez ^ïste, i>lus on vous aimera, 
pourvu que vous restiez juste, Ije Gentilhomme ne doit être 
ni tendre pour les autres, ni ^oïste pour lui-même; il doit 
être juste, mais par précaution il doit pencher vers l'^oïsme, 
d'autant plus que les personnes, avec (jui il est en contact, 
sont elles-mêmes ou plus égoïstes ou moins cultivées. Lâchez 
la bride à un honmie égoïste: il vous dépouillera de votre 
fortune; lâchez In bride à une personne excellente, mais igno- 
rante: elle deviendra de suite exigesinte. Penchez donc vers 
r^oïsme, comme mesimi préventive au ]X)int de vue de la 
défense sociale. 

Les Anglais, malheureusement, exagèrent, mais ils sont 
dans le vrai; c'est pounjHoi d'un côté nous les haïssons, et 
de l'autre nous les en\'ions, et nous ferions comme eux si 
nous pou\'ion8 seulement nous entendre. 

Etre brave avec les faibles, c'est lâche; être brave avec 
les forts, c'est de la bêtise, de la témérité. Excepté les Her- 
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Cilles, qui sont contents et doux, et les hommes bien élevés: 
lorsqu'un homme se croit plus fort qu'un autre, il de\'ient 
insolent. Il y a tr&s peu d'hommes et il n'y a pas une seule 
armée qui soient courageux lors((ue les chances sont véritable- 
ment i^ales. La bravoure commande à un homme de défendre 
ses opinions dans les limites du possible, malgré le danger. 
S'il y a force majeure, un homme doit attendre la mort avec 
assurance et calme. Ijes plus forts s'unissent toujours contre 
les plus faibles. 

On ne (ïeut pas dominer une ])ersonne intelligente et cul- 
tivée. Ijc seul moyen (wur dominer un homme intelligent, mais 
ignorant, c'est de le rendre sentimental, donc de tuer en lui 
le bon sens et l'intelligence ou de le tuer en duel. Un homme 
froid et recueilli, donc intelligent, au lieu de l'encourager, on 
le persécute, car tout le monde a peur de lui. Toute personne, 
iiicnie intelligente, lors(iu'elIe est ignorante sera dominée par 
toute autre personne plus cultivée qu'elle au moyen de la 
sentimentalité, et à l'occasion dépouillée par elle. De inûme 
tous les Peuples ignonmts, victorieux et conquérants ou vain- 
cus et conquis, seront dominés par le Peuple plus honnête 
et plus policé qu'eux. Les Peuples conquis, éclairés par leur 
expérience, peuvent toujours combattre leurs oppresseurs sur 
le terrain t'conomique et commercial. I^es pei-sonnes et les 
Peuples i)ersécutés deviennent rusés, méchants et canailles. 
La persécution, qui est une force majeure, les justifie entière- 
ment: ils sont hoi-a la loi, et dès lors ils ne .sont plus liés 
moralement par la réciprocité envei's leurs persécuteurs. 

Eclairer une personne ignorante (ou une Nation igni>- 
rante) passé quinze ans, c'est impossible; elle a contre elle: 

1. L'obstination de son âge, surtout loi-squ'elle a dépassé 
la \-ingtaine ; obstination (jui est complète, lorsqu'elle a dépassé 
la trentaine! 

2. L'incjipacité de son entourage, qui s'y oppose. 

3. I^a mauvaise volonté de ses amis ou de ses connais- 
sances. 
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4. La haine et la jalousie des )>ersoiiiies qui sont au 
jKfuvoir et des amis et des serviteurs de ceux-ci. 

y. JjOS lois non ^'critet?. 

On ne peut donner une cidture qu'à un enfant au- 
dessous de ([uinze ans et avec succ^s seulement en IVlevant 
dès ie berceau et en l'isolant si possible des siens. 

On ne peut pas (k-lairer une nation, un peut seulement 
éclairer les enfants d'une nation, et les Goiivernemeuts de 
toute:4 les nations du monde seront jaloux et malreillant>« du 
succèri. 

Just)u'ù quinze ans , le cerveau reçoit l'expérience des 
autres (de son entourage), on le dévelopi*. J^e 15 à 30 ans 
le cerveau n'écoute plus les conseils, il en donne de faux lui- 
même el se développe maintenant lui-même. De 30 à 60 et 
même à 80 ans, à part les exceptions des cer\'eaux entraînés 
il la culture, ils ne i>euveiit jjlus être déveloi)pé et ne se dé- 
vel(i})pent plus eux-mêmes, ils produisent et classifient l'ex- 
périence acijuise durant la jeunesse, et ils s'en rendent bien 
compte. Plus les cerveaux sont vieux, plus ils deviennent 
<ibstinés. . 

Une pei'soniie qui vous a une fois insulté avec i)rémé- 
ditation et qui est polie avec vous, est fourbe; on dit en 
français: «c'est le premier mouvement (jui est le bon ■>. 

Ke pardonnez jamais une insulte préméditée, si ^yetite 
soit-elle, car elle est le vnii sentiment de la jiersonne envers 
vous. Le pardon chrétien veut le rei)entir, et il n'y en ii pas. 
Sans pardonner, ne haïssez pas. 

Ne permettez pas qu'on vous juge ou qu'on vous attaque 
sur une question d'honneur ou de principe, mais attaquez les 
autres et jugez-les vous-même en intervertissant ainsi les 
rôles. Un Empereur dit sur un ton de reproche à un évèque 
qui passait en un équipiige splendide, que jadis les 6vê(jucs 
montaient sur des ânes, et l'évêque de répondre du tic au 
tac : * Du temiw des rois bei^ers, Sire . 
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Un Geotilliorame ne doit jamais humilier un Gentil- 
homme rival; la seule humiliation permise, c'est la mort 
dans un duel. Il faut éviter d'accuser un Gentilhomme en 
public. 

L'opinion des autres ne doit pas vous influencer; si 
vous agissez contre leurs opinions, ils vous haïront, si vous 
fUttez leurs opinions, ils vous mépriseront. Augmentez le» 
gages d'un serviteur, de suite il en voudra davantage, parce 
qu'il croira qu'il vous est indispensable; louez l'esprit d'un 
homme, il vous traitera de sot; maintenez donc l'équihbre, 
vous le trouverez dans 1h I^alit^ et dans la nécessité. Ce 
n'est pas en flattant l'opinion des autres que vous de\ïendrez 
jxiissant Vous trouverez de la puissance dans la culture de 
votre cerveau, dune dans la Justice bien compri.se, dans votre 
physique agréable, solide surtout, dans votre nom, titre, rang 
et décorations et dans la richesse. Faites la charité dans la 
mesure du nécessaire et gardez-vous de faire le bien pour 
obliger quelqu'un, car vos obligés seront vos ennemis ; ne 
donnez pjis des conseils pour la Bourse, pour les plaisirs, 
pour l'hygi&ne, ^wur la (induite, pour les croyances, pour la 
direction d'une affaire, eta En cas de réussite, vos obligés 
serf)nt vos ennemis, et en cas contraire, on vous tiendra res- 
ponsable et on vous discréditera. S'il est dangereux d'agir 
contre l'opinion ou de la flatter, il est encore plus dangereux 
de la subir. Ainsi un agent de change ou une banque vous 
feront acheter à des prix ruineux. Un tel flattera vos ridi- 
cules pour vous couler, un autre fera le terrible jwur vous 
effrayer, et an fond il a peut-être peur de vous. Un autre 
vous inspirera de la confiance (wur abuser de vos confi- 
dences. Votre homme d'affaire trouvera partout des mystères, 
parce qu'il ne («jumi être le maître chez vous que tant que 
vous resterez plongé dans l'ignorance de vos affaires. Le 
parent ou le tuteur malveillant, un père stupide, une m^re 
égoïste entretiendn)nt votre ignorance sur toutes les questions 
ntales et de première importance, de même un Gouvernement 
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mai avis<; et rapace maintieudra son Peuple dans l'ignorance. 
Une femme qui en veut à une rivale admirera une robe mal 
coupée et louera ses imperfections pour attirer l'attention de 
tout le monde siir ses défauts. Il faut dtre naïf pour croire 
à la sincéritt' des autres, les farœurs ne sont pas sincères et 
les («rsonnes honnêtes ont [leur de l'être, craignant d'être 
exploitées. Il n'y a pas de réciprocité, en sorte que tous 
mentent si bien que lorsqu'il se trouve une personne franche, 
])ersonne ne veut la croire, et si on s'aiwrçoit qu'elle l'est 
réellement, on la mettra â l'index ou on l'isolera. — Leçon 
à tirer: 

Quand on vous louera, ne vous enivrez pas du succès; 
loi-squ'on vous accusera, ne vouk découragez i)as et conservez 
votre calme. Ceci revient toujours à l'étjuilibre, qu'on api)elle 
ici du tact. Ke soyez ni méfiant, ni crédule; ni bavard, ni 
.silencievix ; placez vos actions et vos paroles juste à j-wint 

Cliaque persoime, riche ou pauvre, puissante on insigni- 
fiante, jeune ou vieille, api>arentée ou amie ou inconnue, 
cherche à s'élever au-dessus des autres et à rabaisser tout 
le monde. Ceux qui se laissent abaisser et humilier sont dos 
imbéciles et ceux qui ne rabaissent pas les autres (à titre 
de réciprocité seulement) ont tort jTOur eux-mêmes et en\ers 
l'Humanité. Au fond de cette lutte est cachée, comme tou- 
jours, la (jnestion matérielle. 

Toute personne cherche il conserver ce <)u'elle a et à 
accumuler, ce qui est Intime, lorsqu'elle n'emploie pas le 
vol, ce qui est louable, lorsqu'elle ne se sert pas de l'avarice. 

Femme ou homme qui s'approche de vous, le fait par 
intérêt ; on demande soit votre argent, soit votre honneur, 
votre prestige, vos conseil», votre rang, votre physique, 
votre esprit, etc. Ceci est Intime, naturel et correct, lorsque 
ces personnes vous rendent sacrifice pour sacrifice et plaisir 
twur plaisir, et lorsqu'elles ne vous demandent pis le sacri- 
fice de votre honneur. Malheureusement elles demandent tout 
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et elles ne rendent rien. On veut easser et détruire pir jalousie 
ce que vous avez, ou veut déj^enser votre aident, abuser de vos 
confidences, vous discréditer et vous lâcher. Et pour ne pas 
vous décourager ou pour ne pas vous désespérer ou vous 
pousser il quelque résolution dangereuse, on vous fait des 
promesses et, au moment de l'écliéanee, on trouve des forces 
majeures, ou s'excuse et, de plein droit, les promesses sont 
nulles, car on suppose que vous ne voudriez pas avoir la 
cruautiî d'exiger qu'une personne tienne sa parole lorsqu'elle 
ne peut pas le faire, et c'est encore vous qui jouez le mau- 
vais rôle, si votre obligé est plus influent que vous. Lorsqu'on 
demande le sacrifice de votre honneur, ne vous laissez jamais 
tenter par mi prix ; [es ambitions d'un Gentilhomme dépassent 
de beiiucoup ce que tous les Rois de la terre pourraient lui 
offrir pour le corrompre et \ioaT le gagner. Le Gentilhomme 
qui a bien compris ceci est aussi puissiuit moralement que 
le petit Empereur d'Allemagne. Qu'il m'excuse, je ne 
cherche pas à l'insulter, au contraire, j'ai voulu trouver quel- 
(ju'un de très haut placé, et j'ai cru ne («is pouvoir mieux 
choisir pour rester à la portée de la conce])tion de tout le 
monde. Sa Majesté, j'en suis sûr, en rira de bon cœur. 

Dans les limites de la légalité, sans la contre<lire, écoutez 
attentivement parler toute [)ersonne parente, alliée, amie ou 
inconnue ([ui est moralement inférieura Lorsque vous pouvez 
l'approuver sans mentir, faites-le toujours par politesse et à 
titre de réciprocité, et ne croyez jamais un mot de ce qu'elle 
vous dit: soit par ignorance, soit par nécessité, soit pir mé- 
chanceté elle ment Répondez t\ ses mensonges par le silence, 
excepté lorsque vous avez intérêt de la contredire (voyez 
Société; «la Conversation» et «Opinion»). Sans exception, 
toute personne cherche El enlever l'indépendance morale de 
chaque personne sans exeejition, (lans les limites qu'elle croît 
jwuvoîr le faire sans trop exposer $a vie aux représailles qui 
sont les lois écrites et la haine des personnes humiliées et 
lésées. Femme ou homme qui s'habille dans du neuf s'attire 
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la haine de tout le monde, car ils sont tous jaloux et se 
eoinportent «lors comme des b^tes fA'oees. 

('eux <]ui demandent la Justice, on les ap|>elle des grin- 
cheux, des utopistes ou des fous. 

Les femmes et les honmies, jeunes ou vieux, pauvres 
ou riches, occupfe ou d&œuvr^'S, proscrit'! ou en position, 
titré* ou iion-titrfo, parents, alliés, amis, inconnus, depuis le 
rf)i jus(ju'au mendiant, sont tous sans une seule exception des 
menteurs et des voleurs lorsqu'ils sont tentés par l'occasion 
et <]u'ils entrevoient l'impunité. Xe vous laissez donc yta» 
tromper par les apparences. Les [wrsonnes avec prétention 
volent légalement, tandis (jue les pauvres diables sans influence 
\olent directement et se font pincer. T^es hommes du monde 
se marient pour de l'argent ou volent à la Bourse ou autre- 
ment, et les Nations fortes font la con(]uète des Niitions plus 
faibles pour s'enrichir, ce ijui est légal, tandis (|ue les petits 
mettent leur main dans la poche des autres, ce qui n'est pas 
légal, mais, moralement parlant, c'est la même chose. 

La personne qui a compris cette caractéristi(iue de la nature 
humaine est forte moralement. Elle ne peut plus être trompée. 
Les farceurs ne peuvent plus jouer et spéculer sur ses senti- 
ments. La différence entre les honunes cultivé^ et les ignonints, 
c'est que les derniers attendent (pie les personnes en [TOsition 
approuvent leur conduite, lorstju'elle est morale, tandis que 
les hommes cultivés exigent leur approbation et leur recon- 
naissance (aveu). Par contre, les personnes eu position, jalouses 
d'un pouvoir ([ui ne leur appartient pas, car il est du domaine 
public, refusent aux uns et aux autres leur approbation, tandis 
qu'elles sont toujours prêtes à découvrir et à eondanmer les 
plus insignifiantes erreurs. La lutte éternelle, à laquelle nous 
devons les condamnations à, mort, les suicides, les assassinats, 
les révolutions, les guerres, les grossièretés et la barbarie. Il 
s'agit dans mon opinion de maintenir en vigueur les principes 
conservateurs et d'ouvrir en même temps les portes au pro- 
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grî'*i, et il me semble que c'est parfaitement faisable et que 
je ne suis pas un utopiste parce que je demande l'iiarmonie 
(le CCS deux forces. 

p]ii dehors de leurs ai»poiiitements, les hauts fonction- 
naires de l'Etat voyagent aux frais de l'Etat, dans des coni- 
jMrtiments réserves et non payfo, n'ou\Tent pas leurs malles 
aux f^onti^^es, ont le droit de prot^ei' les autres, ce qui est 
hia-atif, peuvent spA'uler à la Bourse sur des renseignements 
seci-ets qu'ils ont, ixîuvent actruser et critiquer (]ui leur plaît. 
être impolis quand bon leur semble, vendre des i»ositions et 
des situations, profiter siu- les acbats et sur les contrats qu'ils 
font pour le compte du Gouvernement, reçoivent des i>arts 
de fondateurs et des primes sur les actions, peuvent se choisir 
les plus jeunes et les plus belles femmes. Ils créent des re- 
lations jx)ur leui's famille, cousins, alliés et aïois, en les in- 
l'itant aux réceptions, bals et dîners officiels. Ils marient leurs 
filles avetr des hommes en position. Il est bien rare que la 
Police ose leur dire un mot Ils reçoivent des décorations lu- 
cratives. Aprï-s leur retraite, on les nouime directeurs ré- 
tril)ués (le diverses entreprises, qu'ils surveillent Jl leur avantage. 

Les i)etits fonctionnaires, les officiers et les employés 
imitent les hauts fonctionnaires. 

On ne \ieut pas empêcher les classes qui gouvernent de 
voler It^dement les gouvernés et, si on le (touvait, on ne le 
ferait piis, car la majeure partie des f)ersonnes responsables 
tndiirait la politique du (gouvernement et le pays serait plougé 
dans l'anarchie, ce ipii serait encore pire que le vol. On ne 
[>eut y remédier ijue par les i^xiles, en élevant une généra- 
tion honnête. IjGs farceurs dont je parle ici, il faut les laisser 
incturir dans leur splendeur volée sans les toucher. 

Un Gouvernement républicain coûte iV une Nation plus 
cher qu'une monarchie constitutionnelle, parce que le nombre 
des familles intéressées au (Jouvenienient républi(^in et an 
vol est plus grand (jne celui des familles intéressées dans une 
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monarchie, et tandis que les familier* nobles ont des i>rinei]ies 
qui ne v«Ietit t>as cher, les autre» n'en ont \ms du tout. 

L'aristoenitie honnête, intelligente et sincî're r^gneni |)en- 
diint des si^eles encore, mais wi elle continue à être nuil- 
honnête, elle n'aura plus de raison d'être et elle disjwraîtni 
dans un prochain avenir, et le plus tôt, le mieux ce sera. I^e 
prestige de Tunifornie n'a \mi de raison d'être (^uand cet uni- 
forme est mal |K)rté. (""est vraiment se moquer des gens «pic 
de voler et de dire ensuite: .Ne nie dis<'utez |ias, car vous 
offensez l'uniforme cjue je ])orte. 

Ne confiez jamais un secret à personne, car on vous trahira 
toujours. Ijors(pie vous voudrez de la rt?clame |K)ur une affaire, 
faites-en un seiTet ouvert et tout le monde s'y intcresscni. 

Un homme ([ui a des o})inion!i indéjx'ndantes n'arrive à 
rien dans la vie. On lui défend de faire ses études connue 
enfant, on lui refuse une carrière comme homme. Pour (wr- 
venir à une positicm, il faut être ot)éissant ou faire semblant 
de l'être, il faut être im hypocrite consonnné. Sous la Répu- 
blique française, il ne suffit pas <lc mériter, par exemple, jwr 
une ctmdnite honorable une décoration, car il est défendu il 
im citoyen fnmçais libre île jjorter une décoration étrangèiv 
a\mt d'avoir fait connaître au maire {juelles sont ses opi- 
nions politiques. En d'autres mots: la liberté constitutionnelle 
est anéantie par la loi non écrite. 

l'n Gentilhomme ruiné a le choix entre le poison (KCX) 
et le travail. S'il choisit le travail, il doit abandonner son 
titre et ses quidités, et il doit travailler [lom" ses maîtres 
comme il aurait voulu (jn'on travaillât (Jour lui. 

Il doit, en outre, comme déclassé, abandonner ses amis, 
iwur ne pas les gêner par sa pré.sence et, avant tout, il ne 
doit rien leur demander, ni rien accepter d'eux, s'ils le lui 
offrent. 

Ils seront tous prêts à lui aider, les uns par un mouve- 
ment s(K>ntané du cti'ur qu'ils it^retteront le lendemain, les 
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autres par devoir et encore d'autres pour exploiter sa situation 
malheureuse, air on n'a pas tous les jours la chance de se 
servir d'un honnt'te homme comme serviteur. 

Ijorsque vous écrivez dans un journal, vous devez dis- 
cuter les lois morales ou l^les, ou vous devez parler scîentKs 
et faits, mais vous ne devez jamais vous attaquer à la vie 
priv^* d'une personne ni souffrir t^u'on vous attaque vous- 
même ainsi, mais chacun a le droit de critiquer la vie offi- 
cielle d'une pei-sonne. (True xtatemenfs qf faeU and bona 
Jide fommcnta ou tiiatfrrt of public iutcrcsl.) 

Au lieu de relever une famille ou un (Tentiihomnie qui 
toml)e, toute la Soeiéti5 cherche à les pousser vers leur faillite 
morale et matérielle. \a\ Soci(?té épie les fautes pour s'en 
pr<îvaloir; elle n'excuse que les tr&s grands noms. Un Gentil- 
homme ainsi wulé, s'il se respecte, doit ouvertement de- 
venir l'ennemi de la Société, lui créer des rivaux et la com- 
hattre par la presse. S'il est éligible, cherelier à être élu et 
faire au Parlement de l'obstruction. S'il est riche, il n'a qu'à 
acheter son journal et à prendre il son service des écrivains 
capables. Au bout do 10 ou 20 ans il aura fait un ravage 
épouvantable. 

Un Gentilhomme qui a c<nimiis luie malhonnêteté est 
déchu de ses droits, mais cela ne vous donne jïas le droit 
d'attaquer son honneur en public, sauf si vous êtes obligt' 
de le faire, car en le discréditant, vous lui enlevez le moyen 
de se corriger. C'est une vengeance contre lui, mais qui 
rctonilie sur la Société. Il faut encore remarquer que vous 
n'avez pas le droit de punir un homme qui a déjà été puni 
])ar ses juges de droit. 

Vivez dans les salons privés, diins les clubs et chez 
vous, évitez les endroits pviblics, oîi vous serez insulté, volé 
et espionné. Un dimanche nous avons dîné à trois à l'hôtel 
Carlton, à Londres, un des meilleurs hôtels en Europe. Nous 
étions entourés d'hommes d'affaires de la Ci(y, d'acteurs, de 
cocottes et de détectives. 
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Xous avions une modeste bouteille de Louis Rœderer 
et nous dûmes dépenser environ 5 livres (125 francs). 

Le service était presque impoli, parce que nous avions 
refusé des cigares et des liqueurs. An vestiaire mon chapeau 
nie fut donné impoliment et froissé, et je dus quand même 
donner ainiableiuent six pence. Enfin je demandai une voiture, 
en mettant encore six pence dans la gn>sse patte du portier 
qui se couvrit avant que je fusse j>arti. 

Les hôtels à Londres sont remplis de cocottes comme 
il faut, parce que chaque i-estaurant, salon, corridor et porte 
est orné de deux yeux qui obser\ent et fixent tout le monde, 
Quand je suis dans ces hôtels, surtout dans le '- Cliaring 
Cross fl, le « Cecil » et dans ceux de M. F. Gordon, je 
m'imagine que je suis un pick-pocket qu'on observe. On ne 
peut pas parler avec ses amis sans être écouté par un domes- 
tifiue ou un détective. Les dimanches, les salles de hillanl 
sont fermées dans tous les hôtels. 

l-ics « Gordon Hotels > sont chers, le manger est mau- 
vais, les bouchons des vins ne sont pas estampillés, les con- 
cierges ne délioursent pas plus de dix shillings par client. 
Ijcs cabinets de toilette ne sont pas chauffés. Par contre les 
appartements sont bons et le service est excellent. 

Le 29 février 1902, j'ai vu dans le « Grosvenor Hotel > 
de Ijondres, le premier maiiai/t'r (directeur) dîner à une table 
à côté de la mienne et le second manager, qui se promtne 
toujours avet^ les mains derri&re le dos, jouer au billard en 
manches de chemise. Lorsiju'un client n'est pas content, on 
l'envoie promener. Dans le même hôtel, le 9 mars 1902, il 
3'/, h. de l'après-midi, au nom des règles de la maison, il 
fut défendu à un de mes amis de fumer une cigarette dans 
le restaurant, où nous étions naturellement seuls. Si vous in- 
sistez, il est probable qu'un portier vous mettra avec vio- 
lence à la porte, car les Anglais, sous ce rapport, ne font 
pas de façon. C'est même très humihant pour un Monsieur 
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(le penser qu'un domestique peut mettre la main sur lui. 
Ceci mVtonne de la part des Anglais, Tous les restaurants 
cliez eux feroieiit il minuit y.„ les samedis à minuit et le 
dimanche à 11 heures (Bruce). Ces règles sont détestables, 
mais je les excuse au point de vue de l'hygiène nationale. 

A Paris, les restaurants sont encore pires. 

N'ont de succès dans les salons que ceux qui ont de 
la mémoire. Les hommes intelligents, mais sans mémoire, n'y 
ont jias de place. L'homme qui a de la mémoire et de l'in- 
telligence est le maître des salons et de la politique qu'il 
doit partager avec ses rivaux. La Société est une lutte, sur- 
tout avec les éléments qui ne sont que tolérés dans la 
Société. Dans la Société on apprécie très peu les bonnes et 
les mauvaises actions, on demande seulement les apparences 
légales, morales et physiques (causer, s'habiller, la propreté, un 
titre, la force, la silence, etc.). Malheureusement, les apparence?: 
louables en elles-mOnies ne sont pas suffisantes, les gens 
comme il faut exigent le moral avec. Soyez pour la Justict?, 
mais si votre classe ou le Publie fait des choses injustes 
(Monte-Carlo et le jeu, la Bourse, etc.) et que vos protestations 
ne seraient pas écoutées, alors insistez pour participer aux 
bénéfices de ces injustices. S'il doit y avoir trompeur et 
trompé, soyez trompeur. Exigez un titre pour vous, une place 
d'honneur, une sinécure et faites comme tous les autres et 
ne souffrez pas qu'on fasse de vous un bouc émissaire (« 
seapt'-goat.) 

La plupart des Dames se marient pour de l'aident; 
elles sont à demi justifiées, puisque c'est l'homme qui nourrit 
et entretient la famille, mais il y a beaucoup de Gientils- 
homnies qui clierchent des filles de commerçants enrichis. 
des Américaines par exemple. Ces Gentilshommes ont tort, 
mais ceci se fait de plus en plus tous les jours, donc ne 
vous gênez pas, si vous vous trouvez dans ce cas, car vou;? 
vous tromperiez en restant en arrière. Je ne veux ])as être 
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méchant et citer des noms, mais il y en a autant qu'on veut. 
Lorsque vous verrez une belle femme avec un mari riche et 
laid, vous pouvez être sûr qu'elle s'est vendue à cet homme 
pour son argent, et que probablement elle le trompe, une 
fois en lui faisant croire qu'elle l'aime, et une seconde fois 
en prenant un amant Ne lui en voulez pas, mais ne vous 
laissez pas tromper par ses protestations de vertu menson- 
gères. De même lorsque vous verrez une personne de bonne 
famille mariée avec une i)er8onne parvenue, ou une personne 
vieille mariée avec une autre jeune, vous pouvez être sûr 
que c'est un mariage arrangé. Ne vous laissez donc |>as dé- 
<'ontenancer si vous avez envie de faire la même chose, mais 
ne l'avouez pas, parce qu'ils vous mettront à la porte si 
vous n'êtes pas hypocrite comme eux, qui se réservent le 
priWlt^e de tromjwr les autres. 

Pour lutter sur le terrain économique, puistju'il est ques- 
tion de Conflits dans le sens lai^ du mot, le meilleur moyen 
(X)ur réussir c'est de se faire une force personnelle en con- 
naissant mieux que les autres tous les princi|>es dont nous 
avons parlé souvent 

Accordez protection aux faibles, donc aux blessés, aux 
infirmes, aux personnes ^^eilles, aux enfants, aux Dames, aux 
indigents et aux animaux. Mais aworder votre protection ne 
signifie pas être obéissant et servile envers ces personnes, ni 
esclave des animaux. Une Dame me disait im jour que les 
hommes ont changé, i>arce que je ne me fendais pas eu quatre 
pour lui plaire. Mais, hélas! la femme aussi a châtié, et si 
j'essayais de lui plaire, elle aurait singulièrement abusé de mii 
confiance. Les Dames ne sont plus, elles aussi, des Dames 
dans le sens du moyen Age. Elles sont intéressées et brillent 
par l'absence de sentiments et de la réciprocité. La protec- 
tion de la femme en Angleterre est superbe, mais exagérée. 
Une Anglaise peut ruiner la réputation et la situation d'un 
homme par le mensonge. Il suffit qu'une Dame mal inten- 
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tioiiii^ et souvent de n ' idiiit* se plaigne d'un 

liomnie sans fournir de . r que tons les Anglais 

prennent son parti (a hla 

Une insulte faite à qui est avec vous, est 

faite aussi à vous, car elle est sous votre protection; mais 
on ne se bat pas pour défendre une cocotte, lorsqu'on [>eut 
r^\nter. On ne peut jamais IVvîter lorsque l'affaire de\neul 
personnelle, Ijorsqu'on se bat pour une Dame, on doit cherclier 
un prétexte pour ne pas exposer la Dame à des commentaires 
déplacés et à des insinuations malveillantes. Lorsque votre 
femme a été iusultée, il n'y a pas d'explication à faire ; c'est 
le duel à mort. Lorsque votre femuie a un amant, vous 
pouvez choisir soit le divorce, soit le duel à mort, et, en 
France, vous pouvez tuer les amants en flagrant délit d'adultère. 
Mais n'acceptez pas, si vous le pouvez, l'institution immorale 
de la séjaration de corjfâ. Votre femme alors jouimit des 
privilèges d'une femme mariée et, tout en se servant de votre 
nom, elle [wurrait faire la cocotte et il serait de son intérêt 
de faire circuler des calonniies sur votre compte, jK)ur se dis- 
(ailper personnellement de l'effet moral défavorable <jue la 
sé^jaration produirait sur ses amis. 

Les plus forts s'unissent toujours contre les plus faibles. 
Le Gentilhomme doit i)rotection aux faibles contre les forts, 
lorsqu'il j)eut compter sur leur reconnaissance. En théorie, il 
de\Tait proti%er les faibles par devoir et désintéressement. 

Ne donnez d'explications qu'au mari et au pî're d'une 
Dame, jamais à l'amant ; si la Dame avoue qu'elle a un 
amant, elle n'est pas une Dame et on ne se bat pas pour 
nne eo(«tte. Une femme qui se plaindi'ait de vous à des 
domestiques ou qui initierait ces domestiques à un mal- 
entendu entre elle et une i)ersonne <le la Société, est une 
cocotte. 

11 y a, dans la Société, différentes Sociétés; pour vous 
guider superfitiellenient, rap|)elez-vous que les membres de 
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votre Socî(?té sont eeiix ijiÙMat vo^ ^tux iiioralemeiit, cî 
ceux qui peuvent vous res^^^H|iis les yeux et réeiproque- 
ment sans être gênés «^^^Kisolence, sont nionilenient 
vos tgaux. ^^^ 

Entrer dant* un restaurant et ne rt^arder i>ersonne, c'est 
mépriser tout le monde, mais on ne (leut rien dire à cette 
))erâonne, car c'est fait en public et l'on est censé de ne 
œnnaître personne. Si elle agît de même dans un salon, 
ignorez sa présence et agissez et parlez connne si elle n'existait 
pas. Si vous vous trouvez dans l'obligation de lui parler, 
soyez d'une politesse sans façon, pour bien souligner <|ue vous 
ne voulez pas de sa société. 

Fixer tout le monde, c'est un défi t^i'on peut pimir par 
un duel. Si on vous regarde, détournez les yeux, mais si on 
vous provoque par le rejîard, demandez une explieiition et 
rencontrez ce r«^n;l avec le sentiment de: <; Je connais mon 
droit. » Lisez dans les yeux des autres, si on vous r^ar<le 
avec bienveillance, alors reposez vos yeux dans le regard ren- 
contré et continuez à lire dans ce rt^ard, mais sî on s'en 
offense, détournez votre rt^rd et n'insistez pas. 

Lorsque des inconnus vous regardent et (jue vous n'êtes 
pas fixé sur leurs intentions, n'en tenez aucun compte. Ce 
sont des jjersonnes malveillantes et inférieures qui se moquent 
(le vous, ou qui vous i)rennent ix)ur un grand personnage, 
OH qui croient admirer en vous une expression intelligente 
qui leur plaît ou une expression ambitieuse, ou qui trouvent 
que vous êtes bien ou mal habillé, ou (jui trouvent que vous 
êtes sjTupathique par un j)oint qui leur ressemble, ou alors 
antipathique. Leur opinion, lorsqu'elle est favorable, ne vous 
rapportera rien, et lorsiiu'elle vous est hostile, elle ne vous 
fera aucun tort, elle est parfaiteiuent nilll6. Détournez votre 
r^ard avec complt-te indifférence. Lorsqu'un Monsieur vous 
regarde, détourner les yeux c'est faire preuve de confiance en 
soi, et c'est faire peu de cas du Monsieur. S'il le fait avœ 
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ostentation, deniiuulez des explicatitjns ; s'il est trî-s solide, 
faites-le avec le revolver en main, en lui faistint comprendre 
que ce n'est qu'une protection. 

Ennmt^rons quelques offenses: 

l'n soufflet deioHnde un duel à mort 

Lever la main pendant une discust^ion vive, (fest un 
conimenceuient de menace; ne continuez pas la discussion 
avant (jue la personne n'ait baissa la main. 

Elever la voix, c'est un commencement de menace, ar- 
rêtez (^es manibres-là tout court, en priant la personne de 
baisser la voix. Parler t^^s haut, dans un restaurant par 
exemple, c'est un défi à ceux qui sont présents. Si vous 
n'avez pjis d'autres pei-sonnes à sauve<!;arder, faîtes comme si 
vous étiez seul; vous pouvez tousser, vous niouclier, mettre 
les pieds sur la table, tout est bon. (J'exagère.) 

Gai-der, dans une cliambre, son chapeau sur la tête, 
causer à queltju'un avec ses lunettes sur les yeux, se pro- 
mener devant quelqu'un ave(! les mains dans les poches, être 
assis avec les jambes allongt^s, lancer des regards sf/vîres ou 
protecteurs, contredire souvent pendant une conversation, s'en- 
fermer dans le silence, ce sont autant de df^fis contre les 
personnes prfeentes et demandent des explications. Il est 
inquli de converser dans une langue qu'une des personnes 
présentes ne comprend pas; c'est kùre peu de cas morale- 
ment de cette personne. 

Faire attendre un égsil, c'est inqwli. 

Donner la main il demi est une politesse forci?e qui 
porte en elle une offense mal dissimulée. 

Serrer trop fortement la main est une menace morale. 
Ijes deux cas |)euvent provoquer une explication très sérieuse. 

Refuser de donner la main est une offense grave et de- 
mande un duel à mort. 

Donner la main tn)i> souvent c'est familier. 

Vn refus affaiblit le prestige |iei-sonnel. 
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Si un t^il vous refuse le droit de l'apix-ler par son nom 
tout court, sans lui donner ses titres et ses qualités (car entre 
égaux, c'est un droit), alors expliquez-lui ([ue vous vouliez le 
traiter comme votre <^1, mais que, si cela lui déplaît, vous 
le tmiterez comme votre inférieur. Ce sont surtout les Anglais 
(|ui font un grand cas de leur titre de -- lord -.■, il ne faut 
pas leur permettre d'avoir cette ridicule prétention. 

Si un club vous refuse comme membre, tAchez de savoir 
(|ui vous a blackboulé et provoquez l'individu en duel; vous 
pouvez aussi faire une adroite critique du club dans les jour- 
naux, en disant qu'il n'a pas grande valeur en possédant de 
pareils membres. 

Parler indist'^^tenK'rlt de son titre ou de son gnide, c'est 
un défi moral aux [wrsonnes qui n'ont ni titre ni grade, et 
qui demande une explication. On peut dire: <: Vous blessez, 
Monsieur, mes sentiments a. Et s'il ne cesse pas après cet 
avertissement, c'est le duel. Le titre le plus modeste donne 
à une persfjnne trente ans d'avantages sur une autre per-sonne 
de la même cjipaeité intellectuelle, toutes les autres circons- 
tances étant é^les. l'ne Dame qui vous fait sentir qu'elle 
préfère un autre Monsieur pirce qu'il a un meilleur titre que 
vous, ou un rang supérieur au vôtre, vous offense, parce 
qu'elle ne s'atta(iue pas il vos titres et qualités, en pailant 
ainsi, mais bel et bien à votre droit d'ég-alité morale par rap- 
p(jrt à l'autre Monsieur, Jmaginez-vous cette femme si dis- 
tinguée qui tombe amoureuse d'un vieux général, — qui 
est |M)Urri, — parce qu'il est général; jus(iu'ici ceci est son 
affaire, mai.s c'est autre chose quand elle ne craint pas de 
vous dire qu'elle le préfère à vous. 

Xe vous déconcertez pas devant une Dame en grande 
toilette, avec des grands airs, des manières dédaigneuses et 
4le8 gestes triomphateurs, victorieux et <'ésariens; devant un 
uniforme brillant, devant un Prince du sang, devant un haut 
fonctionnaire, devant l'éloquence d'une persfmne à la mode. 
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devant l'audace d'un rus^ et maliu, devant la menace de tous 
les (?l(?Dients r^mis. 

J'ai fabri<|ué une diction poiu* ces personnes; ; Ijg cer- 
veau d'un Monsieur ras^ n'est pis toujours à la hauteur de 
.son menton >-. 

A une i»ersonne en position, vous pouvez toujoure rap- 
]-jeler qu'il ne tenait qu'au sort (le sort, c'est l't^lité) pour 
qu'elle fût à votre place et (juc vous fussiez à la sienne, et 
<pie vous estimez que vous y feriez les choses autrement 
mieux qu'elle. Vous jiouvez lui reitrocher cju'elle abuse de sti 
position et qu'elle iie devrait pas, en privé, mêler des ques- 
tions de pn'séance officielle. En compagnie d'une i)ersonne 
infatuffe de ses titres et qualités, rappelez-lui que sou titR* 
est un avantage ix)ur elle, mais que le duel met tous les 
Gentilshommes sur le pied de rt%îditc. Il y a ])eu de familles 
(]ui ont des dociuuents pour prouver l'ancienneté de leur 
noblesse, et ceux qui en ont ne j>euvent pas répondre de la con- 
duite de leur mère et des autres femmes de la famille, leui-s 
aïeules. En cherchant, on peut couvrir de honte chaque famille. 

Je conmiis une gniude Dame de naissimce qui est trî-s 
fi^re, mais on poumiit lui rej)rocher une fille de main gauche, 
trois mariages arrangés et un titre douteux. 

L'homme en position ne doit pas ^'ous en imposer. 

Il va de soi, si vous n'êtes j)as habitué à la vie publi- 
que, qu'il aura jJus de facilité jjour tout connaître et jtlus 
de relief j)our parler que vous, mais ceci ne prouve pas en- 
core qu'il soit moralement au-dessus de vous. Ne vous décon- 
certez donc pas pai-ce qu'il parle mieux que vous, et ne vous 
laissez jamais intimider, houlexerser, confondre, éblouir ou dé- 
contenancer par la critique, par le mé|iris, par la flatterie, 
les reproches, les titres, les apparences d'une personne bien ou 
mal hiibillée, par la force, la menace, la ruse ou la douceur. 

Jusqu'il preuve du contnnrc. traitez ouvertement en 
ennemi toute persounc sans exception qui, par la su^iestion 
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OU par son ton, ou par son langage ou par ses prétentions 
et sa inanière d'agir et d'être, veut s'élever au-dessus de vous 
ou vous abaisser socialement. 

Le Roi Lewanika du Barotse est arrivé le 24 mai 1902 
par le <^ Duuotter Castle > à Southanipton pour assister au 
couronnement du Roi Edouard. M. J. Chamberlain et le 
duo (i'Abercorn lui ont écrit chacun une lettre. Ces Messieurs 
lui écrivirent My Fri'tii<f et le Roi a répondu au duc d'Aber- 
com J/y Lord. Ils sont trop familiers avec le Roi en l'adres- 
sant ainsi en i)ublic. L'expression J/y Friend est humiliante, 
tendancieuse, dé])lacée et grot^-sque. LTn Roi Xî^gre vaut autant 
qu'un Roi blanc. Ces manières m'étonnenf de la part du duc 
d'Aberconi, qui est par sii naissance un grand Seigneur. 

Les familles nobles ()eu cultivées ne savent pas reven- 
(liijuer leur droit à la Cour. Lorsqu'on le« reçoit, ce , n'est 
pas une faveur qu'on leur accorde, c'est leur droit. Et les 
membres d'une famille noble |>euvent exiger qu'on les reçoive 
à la Cour, à moins qu'ils n'aient failli contre l'honneur. 

A l'étranger, les membres d'une famille noble ont le 
droit de se faire présenter dans la Société par leur ambassii- 
deur. Je vis en novembre 1901, à Paris, un Prince russe, un 
petit blond, qui ])asse son temps à promener le petit chien 
de sa femme et qui a l'air si insolent qu'on a envie de rire 
lorsqu'on le voit j>asser. Que la Princesse se tranquillise, elle 
est une petite personne fort sympathique et j'aurais tenu la 
laisse du chien jjour lui faire plaisir. Si le Prince, une com- 
plète nullité, est si fier, c'est uniquement pan« que le Gou- 
vernement russe le pousse. Je connais des Polonais et des 
Conrlandais qui sont autrement mieux que lui, qui n'ont ni 
titre, ni éducation, ni pension, ni amis, qui se promènent 
hargneux en tête-à-tête avec eux-mêmes. 

On peut en dire autiuit des Finlandais, des Caucasiens, 
Tclierkesses, Perses, Tun^ues, Juifs et des autres sujets Russes 
connus ou inconnus. 
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Pour bien fwser les faits : la Société Russe a volé à la 
Société Polonaise le droit d'être quelqu'un. Et comme cet 
état de choses dure depuis plus de 130 ans, les Polonais 
sont démoralisés, abrutis, ignorants, appauvris, isolés, d^radfei 
et humiliés, et il faut qu'ils aient tous les courages pour ne 
pas désarmer devant ces bandits officiels. Qu'ils soient assurés 
qu'ils sont quelqu'un à l'égal de tous les autres. Qu'ils s'en- 
richissent par le commerce dans les colonies en Amérique et 
ailleurs (le Transvaal, les Indes, l'Australie, la Sibérie, la 
Chine, le Japon, le Brésil, la République Argentine, te 
Mexique, eta). Qu'ils se défendent par le duel, les livres et 
les aiticles de journaux, et qu'ils meurent plutôt que de dé- 
sarmer. Qu'ils prennent mou exemple: j'ai sacrifié ma vie 
pour une idée, et si c'était à recommencer, je le referais 
encore une fois. Ma vie n'a pas été perdue, puiscpie j'offre 
ce livre aux persécutés d'un côté et aux ^arés de l'autre, 
(^ue les Polonais forment des clubs à. l'étranger et qu'ils 
|)uhlient un journal en langue française, parai-ssant à Bru- 
xelles, sous un titre cachant son véritable but, pour que fout 
le monde le lise. 

rl'ai entendu un Grand-Duc de Russie dan.s un restau- 
rant de Monte-Carlo, en 1897 (?), dire que la loi russe per- 
met seulement 5 ^'/^ de Polonais officiers dans l'Armée russe, 
que le ( rouvernement n'admet pas les Polonais dans les ad- 
ministrations, et qu'ils n'ont rien de mieux à faire que de 
vivre à Monte-Carlo et de végéter. 

Je ne conseille pas S. A. I. de répéter son offensio à 
l'adresse des Polonais, «ir on dirait (pie c'est le langage d'un 
parvenu. 

En effet, le (îouveniement russe chasse de la vie offi- 
cielle les Polonais, et il envoie pour gouverner ce pays des 
officners d'une moralité et d'une ignorance révoltantes, je n'ai 
I>as besoin de rappeler que le fils du Général-Gouverneur de 
Varsovie, (Jourko, est mort en 1900 en prison à Paris, tan- 
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<lis qu'il retire les officiers honiiêtea, aimables, qui [>ourraieiit 
traiter au moins moraleinent les Polonais sur le pied de 
l'f^lité. Ce n'est pas la i>eine (jue je mette des ^iits lors- 
(jue je parle de ces gens. IjGs Russes incendient tous les trois 
ou quatre ans une ville |H)lonaise, et disent <pie <''est la 
foudre. Je n'ai ptis de preuves, mais j'ai le droit de tout 
supptjser avec eux, Ijcs victimes n'ont aucun recours. Ils 
ont fermé partout en Pologne les ^lises catholiques, inter- 
disant aux Polonais leur eroyanre. En avril 1902, trente-cinq 
insultés sont morts de douleur, étant condamnés à .'iOO eoui)s 
de knout (Poltava, Petite Kussie). Etre gouverné en 1902 
en Europe ])ar de jwreilles i»rutesl (En Tunpiie, c'est ta 
inênie chose.) Il tarde que l'Europe soit civilisée. Il tanle 
qu'une j)ersonne puisse vivre en Afrique, en Asie ou en 
Eiiroj» sans être l'esclave, comme aujourd'hui partout, des 
Autorités et des lois non écrites. Un haut fonctioimaire russe 
m'a dit qu'il avait l'ordre de Pétcrsbourg de rendre la vie 
impossible aux Polonais. T^es Polonais, m'a-t-il encore dit, 
seront bientôt extenninés piirce que nous les traitons en 
rebelles; au fond, ce sont de braves gens. 

J'étais lié avec un colonel russe, fils d'un général russe. 
pî're et fils étaient grands Seigneurs et d'une bonté mémo- 
rable. J'ai travaillé avec un colonel du génie russe, il était 
d'iuie bonté miignificiuc. Je psirle de lui avec vénération. 
L'Armée nisse compte par milliers des officiers de ce calibre. 
Je crois que Russes et Polonais s'imiraient comme des frbres, 
si le Peuple russe n'était pas dominé et gouverné par une 
aristocratie de Mongoles, qui est la cousine germaine de l'aris- 
tocratie qui gouverne actuellement la Chine. Ap^^s les avoir 
dépouillées de leurs propriétés, fouettées et humiliées, les fa- 
milles nobles polonaises ont été envoyées par centaines en 
Sibérie oïl elles frottent actuellement les bottines des officiers 
russes. IjCS familles qui n'ont pas été exilées ou déportées, 
le Gouvernement russe les écra.se par ime contribution qu'il 
les oblige de payer et en les metbmt hors la loi sous tous 
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les rapports. Il faudrait qu'on envoie en Sibérie l'Empereur 
de Russie et sa famille pour expier au moins une i>artie 
des crimes qui ont 6ié commis avec leur approbation. J'in- 
vite les Polonais à publier par les journaux A des époques 
fixes les crimes qui se commettent l^lement afin que 
l'Europe dite civilisée sache qu'ils n'ont pas encore oess^ de 
vivre. Courage, Polonais, votre persécution ne durera pas plus 
d'une cinquantaine d'aniife, je vous le prédis. Les Princes 
Dolgourouky ont plus de droit au trône de la Russie (jue la 
famille qui est actuellement au pouvoir. Je leur souhaite 
bonne ehanca L'Empire de Russie ne durera pas. On dé- 
membrera la Russie. Il n'y a ni force, ni solidarité dans 
ce iiavs à cause de la corruption. Voyez l'affaire d'espionnage 
de Varsovie de mars 1902. Un lieutenant-colonel Grimni !i 
été arrêté sous l'inculpation de haute trahison dans l'exer- 
cice de ses fonctions, le 5 mars 1902. L'enquête ouverte 
par le général Kouropatkine s'étend justjue sur les bureaux 
du ministère de la guerre de Pétersbourg. Quant aux fi- 
nances, le pays est riche, mais la Russie n'a que des dettes, 
parce que les fonctionnaires et les emjjloyés volent. Tôt ou 
tard c'est un pays perdu, à moins qu'il ne devienne intî^re. 
La Russie entière est entre les mains des Allemands Russes, 
qui sont plus civilisés que les RiLs-ses Mongoles. 

Quant il la politique intérieure du Gouvernement nisse, 
je ne veux pas m'abaisser jusqu'il la discuter, et je crois que 
toute personne honnête qui sait ce qu'elle dit, doit être de 
mon avis. 

Les titrés emploient leur j)restîge pour vendre leurs faveurs 
et leur protection et pour se marier pour avoir de l'aident. 
Si vous n'êtes pas titré ou si vous n'avez pas autant d'in- 
fluence que pareilles i)ersonnes, recevez de leurs mains ces 
faveui-s, payez et traitez-les ensuite comme des chiens. Vous 
n'êtes pas tenu à la reconnaissance pour une mai-chandisc 
m-hetée et qui est propriété sociale. 
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Si VOUS recevez, une lettre d'une (Vriture illisible, ren- 
voyez-la en (lisant «jue vous ne i»ouvez |ias la déchiffrer. Il 
est i!n(x>li il'iVrire des lettres illisibles, car c'est faire i>eu de 
cas de la personne ii qui l'on a (*crit. 

Si quelqu'un salit avee ses doi^s votre montre on vous 
gâte un objet délioit, par nuVIianceté ou par négligence on 
par mauvaise éducjition, ou salit ou <léchire, ou perd un livre 
à lui prêté, faites-lui-en la n'niarque ]toliment, et si la i«r- 
soune ne s'excuse pas, et si au contraire elle vous dit que 
cela n'abîme \ms la montre de la toucher, ou i]u'elle réix)nd 
jirossiÎTemeut (pie la iiKaitre est là pour ?i'en servir, ou (piel- 
{[u'autre insolence, dites-lui trunquillement : vous êtes ; impoli :> 
iju " mal élevé .. 

Ce sont généralement les femmes > (|tii courent les 
hifnimcs <jui sont de ce «ilibre. Ne j)ermettez pas à ces 
(lames <iuelles se mo<juent de vous en vous jetiiiit ainsi de 
la pondre aux yeux, c'est la fa^'on de faire des ruint'w, des 
parvenus et des dissijiateurs. 

Les vrais grands Seigneurs ne gâtent jamais rien avec 
intention et n'admirent pas ces farceurs qui abîment une 
montre jwjur lu galerie. 

IjOrsfjue (pielqu'un ne vous rend pas une dette d'aigent, 
ne dites rien, ai la somme est insignifiante, ou faites une 
simple remarque. Si la somme est inijxirtante, adressez-vous 
au tribunal de commerce, mais ne }H;nlez pis votre temps 
il discuter. 

I^e jàstolet est une arme dangen'U.se, qui rend le duel 
phis in(|uiétant et par suite moins fré(juent, et dont l'emploi 
demande du calme, du counige, et il est à la iK)rtée des forts 
et des faibles. Dans un siècle oïl les cliétîfs sont trî-s nom- 
breux, le pistolet tend à i^diser leurs forces, il ^alise aussi 
la différence des îîges. Tous les principes ci-dessus ne sont 
obligatoires <jue tant (|u'il n'y a pis une force majeure s'y 
opposjint ou détniisant la réciprocité. 
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DEUXIÈME PARTIE. 

CHAPITRE V. 
L'opinion. 

Lu plus belle quiilité tlii Geiitilliomiiie c'erit de rAiiiir 
l'absence des sentiments au sentiment de Justice {la Réflexion 
et la Justice). 

Juscju'ii quel iwiut une personne en est là, c'est de quoi 
s'()ccuj>e inconsciemment l'opinion. Pour n^jmndre A. cette «lues- 
tîon, il faudrait dire: •> Je n'en sais rien >■. 

D'un côté nous ne C(»nnaissons pas entièrement les cir- 
constances qui ont créé le moral d'une personne, ni coinnienl 
ces cireonstances ont agi sur elle, et d'un autre côté, nous ne 
|K)uvon8 pas nous fier à notre jugement, qui est probablement 
incapable de s'identifier aux circonstances et aux besoins t|ui ont 
fonné le moral de la personne en question. En plus, eu sup- 
posant (jue la personne s'explique devant nous, n'oublie rien et 
(ju'elle nour* dise toute la vérité, il faudrait encore considérer 
<iue la persoime attache souvent une autre sigiufication que nous 
il un mot ou à une phrase, et ([ue nous [wurrions des deux 
ct'ités dtre dans l'erreur. Ce sont des écarts considénibles qui 
se produisent dans la conclusion finale de son jugement et 
<iu nôtre. C'est notre éilucation qui attache une valeur con- 
ventionnelle aux mots. Nous confondons les mots, lorsque 
notre éducation est mauvaise, les mots pour apprendre trop 
nombreux, notre intelligence et notre mémoire fatiguées ou 
défectueuses. Voici une idée de la valeur conventionnelle d'un 
mot: Louis voit du vert, Henri du rouge, et dès leur berceau 
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lii nounice leur y l'iiseigiu' (]u'<)ii appelle cette ccmleur du 
hleu, un mot qui personaific mie valeur eonventioiinelle. 1! 
eiT est (le niénie [Miur touM les mots, La valeur intrinsèque 
d'un mot nous ne la connaissons! pas, mais nous la com- 
prenons scientifiijnenient Si on de\'ait répondre chatpie fois: 
wlf n'en stiis rien . •i^je n'ai pas d'opinion sur telle i)er- 
sonne , la vie deviendrait fort difficile; vniie ou ern»née, 
nous devons nous former une opinion niovenue, 

Ij'opini{}n du Peuple est (jue tous les hommes qui réus- 
sissent, sont des grands hommes. Il suffirait d'^lairer le 
Peuple [wur enlever aux jirands hommes leur grandeur. Ceux 
qui s'y op|K)sent transforment le g!ol>e en un vaste théîître 
dont ils sont les comédiens. 

Parlant d'opinion et donc aussi de jugement, il y a des 
gens, surtout chez les Catholiques, auxquels il est défendu 
dî-s le berceau de réfléchir (si tu ne crois pas tu seras danmé). 
qui ont le jugement si faux qu'ils vous font de la peine 
loi-sque vous parlez avec eux. 

Voici (juehjues-uues de ces opinions; 

On est i)lns heurenx lorsqu'on est pauvre. 

Un homme qui occui>e une position est un grand homme. 

Un homme chétif est un lâche. 

IjH platitude et l'obéissance, c'est de la politesse. 

C'est dit dans im journal, dans im li^ie, c'est dit jwr un 
prêtre, donc c'est vrai, l^es Russes disent, lorst^ue tout va mal : 
■ Cela ne fait rien > (nlfc/if'i'o); les Polonais disent: « I^a grande 
affaire, et qu'y a-t-il de si terrible?»; les classes ignorantes 
allemandes et fran^'aises s'expliquent pareillement. 

J'ai vu il Paris des monuments de Kapoléon Bonaparte, 
à Londres de Nelson et de Wellington, comme si l'inventeur 
de l'imprimerie ((îutenberg) et celui <|ni a découvert la force 
de la vapeur et tant d'autres ne méritaient pas mieux (jue 
ceux-là. Que serions-nous aujourd'hui sans l'imprimerie, sans 
la vapeur et sans le reste ? 
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Tous les Peuples phiceiit la [latrie, la famille et soi- 
même au-dessus de la Justice; il n'y a que queltiues savants 
qui n'ont pas ce préjuge; injuste. 

Les Fran(;ais d'aujourd'hui sont démoralisas. Tl faudrait 
((ue quel(iu'un fasse l'fklucation de leur jeune géiération pour 
guérir la France de la névrose et de l'hj'Stt^rie. Il sera dif- 
ficile aux Français de le faire eux-mêmes (par la gymnastique). 

Un garçon coiffeur eu France a volé 20 fr. à un JIoii- 
sieur. Ije Monsieur s'en plaint délicatement au patron, le 
l>atron a levé lew deux mains et a menacé le Monsieur de le 
battre, .'*i bien que j'ai cru devoir me mettre du côté du 
Monsieur, qui était timide. Alors le coiffeur nous a appel&i 
des Etrangers qui croient que tout leur est permis en France. 
Vn Monsieur prit la mouche à son tour et se mit du côté 
du coiffeur contre les Etrangers, mettant le mot patrioti(pie, 
la France, au-dessus de la Justice. 

J'ai vu à Paris un cocher privé manquer d'écraser une 
Paine, et il l'avait fait expr^s. Je relevai la Dame et sit 
bicyclette, et je fis des remontrances an scélénU. Il m'appela 
un Etranger et la foule prit son parti. 

Je \is im charretier battre et maltraiter un cheval, rue 
(le Castîglione, à Paris. Je lui en fis la remarque, il me ré- 
pondit grossièrement; j'appelai un agent, un Monsieur décoré 
flit ak)rs à l'agent qu'il avait été témoin que le charretier 
avait coiTÏgé le cheval sans cruauté. I^a vieille Noblesse 
fninçaise a fait place st des bourgeois sans scrupules qui gcni- 
vernent la France au nom de la liberté, sur laquelle ils 
piétinent. 

Ces gens sont tellement dominés par le préjugé, <|u'îls 
ne voient pas la vérité, même quand ou la leur met sous 
les yeiLx. Je citerai à la fin de ce chapitre quelqu&s-uns des 
faits les ])lus fré^juents qui ariivent en France et qui ré- 
voltent, car la publicité franche et sincère est le \Taï moyen 
de guérir ce pays, jadis si grand. 
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Lia plus grande divergence d'opinion pros"ient, chez les 
peivonnes jwi cultiv(?es, de l'état de leur santé; ainsi il n'est 
piis rare de trouver chez une personne de santé déhcate, deux 
ou trois opinions sur le même sujet dans l'espace de 24 heures. 
J'ai entendu dire à un jeune gar(;on le matin, lorsqu'il se 
fientait malade et ahattu, que ses compagnons étaient trop 
hmsques, et veiy le soir, il était plus gai, et il trouvait que 
la vivacité de ses camarades donnait de l'entrain. 

L'opinion des personnes peu cultivées pirt toujoui-s de 
leur i»oint de vue j)ersonnel, et elles sont incapables de se 
mettre au point de \^le d'une autre personne, la tolérance 
n'est pratiquée et n'est comprise (jue par quelques rares sa- 
vants. J'ai rencontré des personnes trî-s larges dans leurs 
opinions, mais chacune d'elle avait des sujets sur lestjuels 
elle devenait jutniitahle, surtout lors([u'elle [mrlait de Religions, 
(luestions sociales ou de la Patrie. 

Toute personne peu cultivée juge tout au point de vue 
It^il, l'homme instruit et intelligent juge au point de \-ue 
moral. Déshabillez toujours le cerveau de cha(iue pei-sonne 
qui vous intéresse à nu, avant de la juger. Enlevez les dé- 
corations, le grade, l'uniforme, le titre, la fortune, sa natio- 
nalité, sa cultui-e, les sourires, les protestations de colère, le 
dossier de son passé, (ju'il fut hou ou mauvais, l'âge et les 
maladies, et jugez les faits, ensuite considérez les anises at- 
ténuantes (surtout son entourage et son milieu) et sans esprit de 
parti, placez le degré de responsabilité au point de vue de la dé- 
fense sociale, c'est votre seul parti pris, mais il faut l'avoir, autre- 
ment nous retomlierions à l'état des b^tes sauvages. C'est sur ce 
jwint qu'il vous est permis de philosopher. Une action peut être 
directe ou indirecte, immédiate ou agir lentement; elle peut être 
insignifiante ou irrésistible, involontaire ou volontaire, par l'in- 
tention moralement bonne ou mauvaise, cachée ou franche. Elle 
I»eut être profitable ou nuisible et comprise ou interprétée fausse- 
ment par rapport à l'auteur et par rapport aux autres personnes, 
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et pav elles accueillie ou rejetée sincèrement ou iKir iiu^ 
chaneet^. Chaque action a deux valeurs, une conventionnel le 
et l'autre intrinHt<jue. 

Beaucoup de i>er!5onnes sont capables de se faire tuer 
pour une j^ersoinie tijrée dans l'espoir d'être admise à son 
i%idité morale, mais ce 'fait même prouve leur infériorité. 
On me prit une fois pour une Altesse Royale incognito. Des 
«kmes inconnues firent des révérences sur mon passage, et 
lor.s<|ue ces gens apprirent que je ne suis pas une A. E., ils 
me t^>n^l^rent i>oliment le dos. De l'opinion de ces personnes 

je fais un COUSSin pour mes pieds. Exception faite des 

(irands Seigneurs dans le monde qui se croit être quelijue 
t'hose, les personnes sont toutes comme je viens de le décrire. 
Avis aux intéressés, avec mon respectueux hommage. Toute 
(>ersonne déteste (ju'on dise la vérité sur elle ou sur la classe 
ou sur son pays, et s'en offense, mais elle ne se prive pas 
de dire ce qu'elle pense et de discréditer ceux qui ne la 
touchent pas personnellement. Elle tient à se rehaus.ser elle- 
même et îi rabaisser les autres. 

Par goût ou par nécessité ou par la peur, l'opinion de 
toute per.ionne est hypocrite et change invariablement selon 
les circonstances et les besoins, et elle n'a de la Justice que 
les apparences, tandis qu'elle est basée sur le principe du 
vol. Les personnes cultivées contrôlent leurs opinions au 
moyeu de la science, donc de la mémoire et de la comija- 
raison des faits. En ce cas, ni leur âge, ni leur santé, ni les 
circonstances ne peu^■ent influencer leui-s opinions indûment. 

Avant de terminer ce chapitre, voici quelques faits dé- 
sagréables qui se produisent en France et (jue j'ai annoncés 
plus haut: 

En 1900, à l'octroi de Paris, gare du Nord, un em- 
ployé trouva dans mon sac de voyage (i jeux de cartes pour 
le bésigue, que j'avais oublié de déclarer. Je fus conduis 
dans une chambre en bois, une vraie caisse ssins fenêtre, et 
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l'xaiiiiné œmme un filou. L'employé voulait me fairr <16?lm- 
biller tout nu, car la loi dît ((u'une [lersonne qui cache 
uue chose, peut en cacher encore d'autres. C'e«t le chef des 
douanes, qui paraissiiit un Monsieur, qui m'a sauvé des mains 
de <^*tte brute fjui exigeait sou droit parce (ju'elle voyait que 
je n'étais pas de sa classe. Je <lus signer 36 papiers et payer 
100 francs d'amende, et j'ai [wrdu deux heures à la gare. 
Trois mois après, une partie de cette somme me fut restituée 
i)ar onlre de l'administration. 

Une autre fois, en 1901, à Paris, au môme octroi de la 
pire du Nord, l'employé me demanda: « Avez- vous ([uelque 
chose à déclarer? * Je répondis que je n'avais rien à déclarer. 

Lui ; « Pas de tabac, d'alcool, d'allumettes, ete,? > — 
Non. — Allons jeter un j>etit coup d'(eil, ouvi'ez. 

En Angleterre, depuis bientôt (juinze ans, je n'ai été 
obligé d'ouvrir ma malle à la douane qu'une fois, et l'em- 
|)loyé, après les questions ol)ligatoires, me dit: •> Ouvrez, 
Mi)n8ieur, s'il- vous- plaît -. Je dois dire que j'ai maintes fois 
assisté en France à des vérifications très indiscrètes dans les 
malles des Dames. Un jour, j'écrivis une plainte à M. le 
Ministre du Commerce. 8, Exe. la fit transmettre au Ministèn^ 
des Finances (O. 6.), Direction générale des Douanes, ii" Divi- 
sion, 1""' Ijureau. il. le conseiller d'Etîit, après une enquête, 
m'écrivit ime lettre naturellement courtoise, car un Monsieur 
dans su position ne pourrait pas faire autrement, pour me 
prouver par a plus b cjue j'avais tort sur toute la ligne. Ces 
Messieurs ne se rendent probal)lenient pas compte de la vérité, 
Ci-st le devoir du Public île les édifier. 

Il m'est arrivé plusieurs fois dans la pire du Xonl 
([u'uu employé en blouse me marche sur les pie<ls avec in- 
tention et sans s'excuser, et si on leur dit un mot, c'est en- 
core eux (juî vous insultent, et la direction ne dit rien. 

Il m'est arrivé une fois, dans cette même gare, à l'arrivée 
avec un express de 1"' classes de me tn)uver avec environ 
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100 ijeKonnes et de n'uvoir à notre disposition que 3 [wrte- 
faix, de sorte que beaucoup de Dames (étaient obliges de 
I>orter elles-mêmes leurs i>aquets. 

Tjes porte-faix qui i)reiineiit lei< bagages de mains re- 
fusent de faire le 8er\'ice des gros eolis, disant que leurs 
camarades doivent aussi gagner quelque chose. 

Au départ des trains, tous les compartiments de premières 
sont illégalement rfeervés pjir des gens qui vous insultent si 
vous insistez pour y monter. A l'arrivée des trains, lorsque 
l'employé annonce les gares, on ne comprend pas. 

Diins le bureau de renseignements vous ne pouvez jamais 
obtenir nii renseignement, on voue éconduit impoliment. 

Quant au téléphone de la gare, on ne peut jamais s'en 
servir lorsqu'on est pressé, car c'est une histoire d'une demie- 
heure, et encore ('es défwtuosités et d'autres, je les ai 

déjà signalées dans le livre des réclamations de la Comjjagnie. 
mais celle-ci n'en tient aucmi compte. 

Dans les wagons-restaurants, le service salit les voyageurs 
iivet! la sauce, en jetant la viande sur leurs assiettes, comme 
s'il nourrissait des fauves, et les porti<ms sont trop petites; 
les garçons emportent tout pour eux et le service est grossier. 

Le Métropolitain de Paris n'a pas de ventilation. Les 
employés sont impolis à l'entrée, à la sortie et dans les voi- 
tures. ,T'ai entendu des employés crier â la descente : o- Allons, 
allons vite, allons vite '■•, ou au déi)art ils crient, en vous 
pressant : « Entrez, entrez, allons, entrez •> on bien : '■. montez, 
allons, montez » et l'employé donne le signal du dé])art en 
sifflant et laisse quelques i>er8onnes dedans qui n'ont pas eu 
le tenii>s de descendre, et d'autres dehors qui n'ont pas eu 
le t(unps d'entrer, en séparant ainsi des personnes réunies, 
]wndant que le conducteur siffle avec sa machine à vous 
crever les oreilles. 

IjCs conducteurs d'omnibus, les gardons de ("afé et les 
conciei'ges sont grossiers avec le Public. 
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Les Hutomobiles Arasent les enfants, K's personnes, les 
hit'volistes, les cochons, les chiens, les chats, les poulets 
(ju'ils rencontreut et s'enfuient. 

J'accompagnais une fois une Dame ù, hicyclette; la route 
était ahsohiment libre, un chauffeur d'une automobile frôla 
avec les roues de S!i machine la robe de la Dame, ce qui 
fut fait très adroitement, mais au risque de sa vie. 

Les cochers de Paris essaient de voua <?craser ou de 
vous barrer le chemin quand vous le traversez, et coui)ent 
les eoins des rues en touniant sans avertir les passants, en 
lirisant les roues de leur voiture contre le trottoir. 

Pendant la saison, ils exigent plusieurs fois le prix du 
tarif, et même en temjjs onlinaire ils refusent de marcher à 
l'heure et sont trt« insolents et emiiloient des insultes de 
voyous ; la j)olice laisse faire. Ils font la (^liasse aux bicyelistes 
et rouent de coui)rt leurs clievaux fatigui^s toute la journfe 

Puisque nous parlons chevaux, disons que la plupart 
des chevaux saignent sous leurs hamai.s, qui sont mal ajusté* 
et (jui les étouffent. Dans les furies, on leur donne même 
des coups de marteau. 

Cela me fait jK-nser à une habitude t^^s répandue dans 
le Midi de la France, surtout oïl la population est à moitié 
itîilieune: (Mandant que deux hommes écartent un lapin \"ivant, 
en le tenant \n\v les oreilles et par les pattes de deriifre, 
avec un couteau ils enlèvent la peau. 

Il y a des gens qui, après avoir capturé des rats dans 
im piège, versent du pétrole sur eux et y mettent le feu. 

A l'Hôtel de Paris à Monte-Carlo on se sert d'allumettes 
de soufre. J'avais un ami (pii est mort al)audouné à cet hôteL 
Le malade mourant ayant demandé plusieurs fois à me voir, 
on lui répondit, sans me prévenir, que j'étais parti, et on 
me cacha sji mort ; j'occupais cependant l'appartement voisin. 

A l'Hôtel Continental à Paris, en 1899, j'ai vu un 
garçon du Cîifé-divan se fniyer un pas.sage en donnant lui 
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Ii'ger coup (le |)oiiig dans le dos d'un Monsieur, Dans les 
[•estaurants de Paris, les garçons ont l'habitude de lK)usculer 
les clients; ceci est grave, on ne peut pas fixer la limite 
entre bouaculer et donner des coups. A Armenonville, au Bois, 
j'ai averti un garçon, <]iu m'avait bousculé deux fois, que je 
lui casserais ma canne dans le dos s'il recommençait. J'étais 
absolument dans mon droit de me défendre contre des voies 
de fait, mais je n'ignore pas <iue j'aurais été lynclié par le 
Public, qui protide ces sortes de goujateries. 

Lorsqu'un Monsieur entre dans un restaurant de Paris, 
il n'y il pas de maîtres d'hôtel pour lui indiciuer les tables 
disjionibles. Les garçons attendent que le client soit assis 
pour s'afKTcevoir de sa présence, et c'est alors (ju'îls viemient 
lui (lire que la table est retenue, ce (|ui est généralement faux, 
surtout quand la table ne jxirte [ws l'indioition -Réservée . 

Lorsqu'un Monsieur aceoni|>agne des Dames, le maître 
d'hôtel, pour faire monter l'addition et sachant bien que 
le Monsieur ne peut pas refuser, essaye de lui faire prcndiv: 
du saumon, des huîtres, du caviar ou bien des primeurs 
comme des asperges, îles fraises, etc., tout ceci ne sont que 
des pi-oduits \erts et sans goût îi 1 fr. la piÈ-ce. l^es \twhes 
se vendent encore toutes vertes 4 et 5 fr. la pièce. A signaler. 
[M)ur cet abus, le Café de Paris et le Restaurant Paillard. 

Si dans un restaurant un Monsieur est en train d'ad- 
mirer une jolie fennue, c'est juste entre eux deux que le 
giWin de garçon vient se ])lacer. 

Sur une note liv. HU fr. nous payons 30 fr. de trop pour 
avoir des facilités avec des Dames, et les garçons nous ein- 
]>c'rhent de donner suite à notre idée qui nous a fait venir 
dans le restaurant plutôt (jue do dîner chez soi ou dans 
un chil). 

Je dinii enwre de l'Hôtel ContinentJiI qu'il est un bigame. 
Le soir du l)al de Saint^C'yr, par exemple, l'hôtel loue ses 
salons il ses voyageurs, et cependant il les loue en mèine 
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temps |)our le bal de Sitînt-Cyr ou autre et en prive ainsi 
ses voyageurs. Si ceux-t-i font une réclamation, il les ét-oute 
avec patience en riant en dessous. Du moment que c'est aprî's 
onze heures, il considère que ses voj'ageurs peuvent aller 
se ecjucher. 

Les porte-faix de rii(5tel brisent tous les colis. Dans la 
nie C'astiglione on ne [>ent j>as jiasser de\'ant l'hôtel sans 
être Ijousculé avec intention par des hommes en blouse de 
l'hôtel (pli sont en bonne eamanulerie avec les s^ergents de 
ville et les cochers. Tout ceci n'a rien d'étonnant, (|uand on 
sait que le Directeur a débute comme garçon dn premier. 
IjC-S actionnaires sont les pi-eniiers qui souffrent de [tareiUes 
directions, car leurs actions sont tombées de 500 fr. îl environ 
122 fr. Le 22 mars 1902 on m'a dit à l'entresol dans le 
Crt^it Lyonnais {ordres de Bourse), Paris, que les actions 
ordinaires du Continental sont à 259 fr. Mais l'hôtel le plus 
gro.ssier de Paris, c'est l'Elysée Palace Hôtel ; il est pire (|ue 
le Continental. Dans les hôtels, en P^rance, aucune porte d'ap- 
jiurtement ou d'armoire ne ferme TOnvenablement ; le buvard 
ne boit pas l'encre, les plumes sont cassées; si vous demandez 
de quoi faire un piiquet, le valet de chambre vous apixii-te 
du i)a[ner troué et sale et des ficelles qui ont servi j)lus 
d'une foi.s; les apjwirtements sont mal éclairés et mal chauffés. 

A la Bibliothî-que Nationale, il Paris, on ne peut jmw 
obtenir un Hvre avant d'attendre une heure. Encon' ici les 
Anglais sont plus pratiques. Je conseille il la Bibliothî'que Na- 
tionale d'adopter l'oi^nisation du Britisli Muséum de Londres. 

Xous étions trois personnes devant le guichet d'une Poste 
de Paris, tiuidis que l'employé faisait la conversjition avec 
im homme près de lui et nous attendions notrc tour. 

Pour recommander une lettre ou pt>nr envoyer un mandat- 
poste, il y a beaucoup trop de formalités écrites, le client 
[lerd un temt>s précieux devant les guichets. Dans les bureaux 
(le poste on ne peut jxis se servir des plumes ni de l'encre, 
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(juiiiit ail buvard il ne boit absolument pas et forme des 
taches sur les A'rits; ce papier buvard est employa dans 
toute la Franœ, même dans les grands hôtels; c'est comme 
si on n'en avait pis, car on ne peut [ws s'en servir. 

Ije 27 novembre 1901, je me présentai au buresiu du 
journal le ;: Matin >.-, 6, Boulevard Poissonnière, })Our con- 
sulter un nuni(?m de l'année courante. On me dit d'écrire 
ime demande il. l'administmtion et de revenir chercher la ré- 
ponse le lendemain. Les journaux anglais tiennent les nu- 
méros de plusieurs années ù la disposition du Pultlic. 

En face le n" 1 du Boulevanl de La Madeleine, on voit 
cinq ou six malheureuses dames, qui, quoi<iuc tr^s pressées, 
font queue devant les deux uniques cîibines du kiosque, 
exposées ainsi aux regards indiscrets et insolents des piissants. 
(Depuis, œ kiosque a disparu — 1902.) On devrait avoir 
des kiosques dans toutes les rues principales ou bâtir des 
cabinets de toilette sous les rues. 

Le 21 oct^ibre 1901, un banquier de Londres me donna 
un chèijue sur le Comptoir National d'Escompte de Paris. 
jVu comptoir de la Place de l'Oj)éra, 2, après m'avoîr fait 
promener devant trois guichets différents, ils me renvoyèrent 
à leur siège social, 14, rue Bei^ère, Paris. Je fus obligé de 
l'émettre mon affaiiiî à un antre jour. Après m'être payé une 
voiture avec un cocher intiolent, à la rue Bergère, le 2 no- 
vembre 1901, à 2 Y2 h. de l'après-midi, j'entnii dans le Ilall 
<]u Comptoir. Je faisais du tapage pour doiiiier le bon exemple. 

L'OcéiUi est composé de gouttes d'eîiu ; faites ces gouttes 
toutes salées, et l'Océan entier sera salé. 

A gauche je vis le guichet n" 1 : Insj)ection du Hall, à 
droite le guichet n"26: Ordres de Bourse. Je fis un effort 
moral pour demander à un laquais de grande importance 
d'apparence, où je devais m'adresser; il m'indiqua du doigt 
im guichet par là-bas. , . . Je me trompai et j'allai à un 
guichet i\ ci'ité pour faire queue [l"). Mon tour arriva [2"], on 
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me renvoya sni n" 5: Acceptations; Dépôt tles cli^|uet< et 
reçus: Délivrance des nuniéi-os de iiayements. Je fis queue. 
On nie dit ici [8"] d'aller un milieu du Hall à la corbeille, 
il la tribune, et de mettre snr chacun de mes chèques deux 
timbres de 10 centimes, donc 4 de 10 centimes. En achetant 
ces 4 timbres je me heurte contre la grossièreté de l'employé 
qui fait le Seigneur, mais le Seigneur c'était moi, et je tins 
bon, je déclarai que j'étais journaliste et que j'allais tout 
<lécTire dans mon journal (c'était mon livre). [4"] Je revins 
au n" "i. Ici je fis queue. [")"] On me renvoya de nouveau 
il la corljeille, p{)ur signer les chètiues au vei-so. 

l'n iiis|)ecteur, attiré par le tapage, s'empressa autour de 
moi, où j'avais déjà repris la queue pour la quatrième fois. 
Il gronda ou fit semblant de gronder les employés, qui savent 
bien que ces réprimandes ne j)ortent pas, et me fit signer 
une fois sur chaque deux timbres et une fois au-dessous des 
timbres, donc 4 signatures pour deux chèques. [6"] Je revins 
lui guichet !i" 5. Je fis queue. Un individu essaya de passer 
devant moi, on me donna le n" . - . [7"|. Je me promenai 
5 minutes, on m'apiiela au guichet n" 7 : Paiements K'" Imiiaii-s. 
Je reçus 1250 fr. Je demandai de la monnaie pour 40 fr,, 
exprès ]K)Hr voir ce qui arriverait et l'écrire dans ce livre. 

Ij'employé me renvoya (8") au guichet n" 1 1 : Change ; 
Echange de Billets de banque, Or et Monnaies Français, Je 
fis queue. J'obtins mes 4 pièces de dix francs pour mes 
2 pii-ces de vingt francs et je me retirais à 2 h. 50, en re- 
grettant que cela n'ait duré que 20 minutes, car je m'étais 
promis d'écrire cette fumisterie ici dans mon livre. Lorsqu'il 
y a du monde, on pourrait attendre ime heure. A Londres, 
cela demande 2 minutes, et au maximum 10 minutes, quand 
il y a du monde. 

Si il Paris, en supposant que rien que 1000 jjersonnes 
fassent queue chaciue fois 20 minutes chacune devant un 
guichet ([uelcoiique, au bout d'une année de 300 jours, ces 
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1000 personnes auront attendu 100,000 heures, soit 11 ans et 7 
mois, et en Angleterre elles n'attendraient qu'une moyenne de 
o minutes chacime, soit 25,000 heures, ce qui fait seule- 
ment 2 ans 10 mois et 22^2 jours. 

Je conclus que les employés et fonctionnaires de I» 
France gâchent les forces de la Nation et la ruinent et que 
leurs habitudes sont un danger national plus à craindre que 
les canons de l'ennemi, car nous vivons dans un sik-le de 
coups de Bourse et de coujjs de plume. 

C'est le Crédit Lyonnais et Ui Poste Française qui battent 
tous les records des abus et (le l'insolence en France et dans 
le monde entier. Dans les postes on fait queue, et en plus on 
est traité grossièrement. 

Le 6 novembre 1901, je m'achetai des gants de renne 
et j'allai envoyer 150 fr. par la poste de l'Hôtel de Ville 
il Paris. J'obtins le reçu n" 349, et j'eus les gants taché.* 
d'encre; comme toujours, l'employé de la poste, comme ceux 
des hancjues du reste, m'avait pa.ssé mon reçu pas séché. 

Je remis au notaire d'une Dame, M" Sauvan, un docu- 
ment privé et confideuticl, h titi-e consultatif et de nature si 
sauver cette Dame. Cet honmie me prévint que c'était tromper 
la magistrature et qu'il ne ferait pas usage de ce document, 
et au lieu de me le rendre, il me déclara plus tard qu'il 
l'avait perdu. J'iM^rivis au bâtonnier de l'ordre pour obtenir 
ce document. Ijc bâtoimier ne répondit même pas à ma lettre. 
Ce que ce notaire n'avait j)as perdu de vue, c'était luie not*' 
de 2000 fr. (faisant en tout 4000 fr.). Un feld-maréchal 
autrichien, un soldat éclairé et distingué, eut par hasard con- 
naissimce de ce document et me .serra les mains })Our me fé- 
liciter; je n'étais donc pas le seul à croire que j'avais bien agi 
dans la circonstance. 

Au vestiaire, dans les maisons privées et dans les en- 
droit^ publics, le.s domestiques abîment les effets ([u'on leur 
a ccjnfiés. 
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I)an>- les rues de Paris on ent bousculé et on n'a pas 
le droit de s'en formidiser. Les théâtres eu France sont sales, 
les fauteuils sont petits et inaccessibles, les ouvreuses in- 
solentes, le public impoli. Exemple : Le Théâtre des ^'a^iétés 
à Paris. En cas d'un incendie, .le public est perdu, les cou- 
loirs et les passages étant trop étroits et il n'y en a psis 
assez, et les hommes éc;raseraient les femmes comme nous 
l'avons déjà vu au Bazar de la rue Jean-Goujon, en 1897; 
et dire que c'était là encore un public plus recherché. 

La Police devrait, dans tous les pays du monde, domier 
pendant les représentations des fausses alarmes et faire éva- 
cuer les théâtres, tantôt l'un, tantôt l'autre, pour habituer et 
apprendre le public à se bien t-onduire en cas d'un incendie. 

A la sortie des théâtres on est à court de voitures, et 
les messieurs bourgeois de Paris essaient toujours de ^ous 
prendre la voiture que vous avez envoyé chercher et que vous 
n\ez ainsi retenue. Dans les théâtres et même tlans les restau- 
rants, ces mêmes messieurs font de l'œil aux Dames que vous 
accompagnez. J'ai remarqué deux fr&res gras et frisés qui en 
font métier. En 1899, dans la boîte à Fursy, j'étais dans 
une loge (au premier étage) ; ils sont venus r^arder dans ma 
\oge et à la sortie ils ont essayé de me bousculer et de faire 
de l'ceil à la Dame (jue j'accompagnais. Ils tombaient bien 
ces deux là; je guethtis l'occasion et je la guetterai à l'avenir, 
<rar leur c{)nduite mérite une le^on, bien que ce serait leur 
faire beaucoup d'honneur. Les garçons dans les cafés les aiî- 
pellent des («mtes. Je n'ai pas besoin de prendi-e des ren- 
seignements sur eux, on voit tout de suite que ces messieurs 
ne sont pas des Comtes du Faubourg St-Germain. Dans les 
restaurants on les reconnaît, ces sans-culottes jx)rtant monocle, 
entrant avec leur chapeau sur la tf'te. 

La femme en France est tellement sous la dépendance 
de son mari, cju'elle |}eut être l^ilement volée ou autrement 
minée par lui. Elle ne peut pas se défendre contre un mau- 
vais mari, et ils le sont presque tous. 
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Le manque d'hygiène, l'ignoraoce dniis la vie conjugale, 
la minière et les persf^îutions morales qui attendent les enfants 
et leurs parents, sont la cause de la dépopulation de la France. 
Depuis 1850 à 1901 sa population a (lerdu; d'autres disent 
(qu'elle s'est accrue de 3 '/o millions d'habitants, tandir? que 
la Russie a augmenté de 62 millions, l'Allemagne de 20, la 
Gninde-Bretagne et l'Autnche- Hongrie de 14, l'Italie de 8. 
Si la progression continue, en 1050 la population de la Russie 
aura triplé, celle de l'Allemague seni de 90 millions, l'Angle- 
terre et l'Autriche compteront 69 millions d'âmes, tandis que 
la France n'aura à \}ei\ prts que 42 millions d'habitants, 
autant que l'Italie (je doute que les chiffres jiour l'Italie 
soient exacts). Je déplore l'accroissement des populations de 
l'Europe, mais la France ne doit pas rester eu arriï-re, si elle 
veut maintenir son nmg, 

Ijcs catastrophes en France se nuiltiplieiit, le sentiment 
de rcsiionsabilité manque complètement. 

Le 23 mars 1881, le Théâtre Francjais de Nice brûle 
avec 62 morts et de nombreux blessés. 

La catjistrophe du chemin de fer de St - Mandé, le 
26 juillet 1891, avec 49 morts et 150 blessés. Huit jours 
après un nouvel accident à la gare St-Ijazare. 

En novembre 1899, des conduites d'esui se rompent et 
tout le quartier de l'Europe et de St-Laz!ire sont menacés 
d'être inondés. 

En 1900, on découvi'e le ctidavre de deux sceurs mar- 
tyrisées. Dans la même armée, un petit garçon égitlement 
mîn'tyrisé est découvert rue Vaneau. 

Jje 4 mai 1807, le ternble incendie du Bazar de la 
Charité, rue Jeau-Ooujon, qui fit 117 victimes. 

Ij'oiiveiture de l'Exposition est marquée par l'effondre- 
uK'ut de la passerelle du Globe au Champ-de-Mars (mai 1900), 
15 j>ersonnes grièvement blessées; (quelques jours après, au 
Palais de la Fenmie, un échnfaudage s'effondre avec 3 ouvriers 
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dcf^stis, car on avait ouvert l'Exposition an pul)lic avant (]m' 
tout ne fût achève'. 

lia Coniwlie Fnm(;aise bnlie le 8 mar* 1900 et entraîne 
la mort d'une cliarniaiite actrit^, !M"'' Henrion. Le tlésiii^tre 
eut ^t6 effrayant si le Public eut rempli le théâtre. 

On vient de le rebâtir en juillet 1000. A jx'ine ouvert 
{en liMIO), que le ^ Matin » du 19 (kVeml)i-e 1001 publie 
ceci: '- Des creva-sses annonciatrices d'une nouvelle catiif-tro])he 
il rOpcni Coniifiue bâti par M. lieniier, membre de l'Ins- 
titut, (jui aurait mal calatlé- la résistance des matéiiaux 
4le(=tinéy à maîtriseï' la pression latérale, des cintres, des baies, 
qu'il n'a i)as opposé à la poussée des arcs des niasses assez 
conij)actes en même temps ([u'assez rigides. 

Abus et tortures dans toutes les maisons de («rrection 
(voyez le e Matin : )■ 

A Koubaix, il se produit un effondrement de puits 
plusieurs fois par an. 

En mai 1002, l'affaire Humbert-Crawfonl et la Rente 
viagère de Paris. Me fiant an Matin -, je dis (ju'elle coûte 
aux dupes une centaine de millions de francs et «^ue toute 
la nia^strature, voire tonte la République, y est irapliqutV. 

Le procï's de Hennés, 1900, du capitaine Dreyfus est 
le bouquet de l'intolérance de la Bourgeoisie française. 

Concluons en disant maintenant la vérité: 

l'ne dmle d't^alité avec: des goujats, mais admettons-là 
toujours pour un moment. Alors les (Utoyens libres Français 
n'ont pas le droit tl'être les é^aux de leur cocher ou de leur 
décrotteur de bottines, Ijoi'squ'une pei-sonne cultivée se révolte 
contre les insultes, les humiliations et les iniepiités commises 
\mr leurs inférieurs, tels que les domestiques et employés, 
non seulement la Police Bourgeoise ne punit pas l'insult^ur, 
mais elle trouve à l'excuser et cherche un faux témoignage, un 
prétexte mensonger ]iour imnir l'ùisulté qui a osé montrer son 
amour-propre et sa dignité blessé deviuit S(HI citoyen goujat. 
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Les faits et les chiffres sont floquejits et parlent par 
eux-mêmes. D^s lors, rapprot-hez ve fait terrorisant aux mil- 
liards dt^i^ensés i»ar la France (voyez mou traita de la Bourse) 
et rapprochez ces deux faits de l'affaire Dreyfus, et vous com- 
prendrez que la liberté, l'^alitf' et la fraternité bourgeoise fran- 
çaise est une vaste fumisterie. 

C'est le Peuple Français avec Ui vieille Noblesse Française 
qui, elle, est respectée par le monde civilisé, qui tous les 
deux sont volé.« ]i)ar les sans-culottes parisiens et la Bour- 
geoisie ignorante, cruelle, menteuse, malhonnête, une esy^ce 
d'Aristocratie nouvelle, sans tradition et ayant beîuieout) de 
prétentions. Nons trouvons dans cette Aristocratie des garçons 
bouchers et des hôteliers qui sont en train de devenir des 
Comtes ou qui le sont déjà. 

Quel est l'état des finances françaises: Le Kio accrédité 
en Fnince, siibîs.Siiiit des fluctuations (jui donnent à réflécliir 
comme valeur de spéenlations. 

Ije Suez, la seule bonne valeur française, gênée par le 
Transsibérien, les actions du Crédit Lyonnais et les autres ban- 
ques tlori.sisantes, parce que ces ban(|Hes exploitent le Public. 

Les valeurs industrielles nulles, à cause de la paniipie 
<les sans-culottes au Centre du Pays, à Paris. 

L'épai'gne du Pays ne sait où se jilacer. Qu'acheter 
idors? Du 3'*/o Rente française. A la souscription du 21 dé- 
cend>re 1901, l'enqjrunt 3°/^ était couvert près de 2.5 fois. 

C'est ce qui expli(pie jHjurquoi elle est au-dessus du 
pair. Mais si cet état de choses continue, elle ne vaudra pas 
ù l'avenir plus qu'une j)eseta espagnole. Et le Ci'édit Lyon- 
nais a merveilleusement exploité les sentiments et l'état du 
|tay.« |>our le persuader de placer son épargne en Russie. Ce 
(pii est une expérience dangereuse à faire, mais tr^ lucrative 
jwur le Crédit Lyonnais. A moins de circonstances imprévues, 
la Russie lâcliei-a la France et gardei-a les milliards. 

D'où ce Peuple tire-t-il son argent? 
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Jjeti hôtels, robes, coixets, chai)eaux, giiiitt<, bijoux, vins. 
tliéâtre», la prostitution, la solidarité («jurgeoise sont la rfource 
de ses revenus. La France actuelle est la cocotte de l'EuniiX'. 
Elle vit de la santé et de l'ai^Tit des étran^ei-s. L'industrie 
honnête n'existe pas en Fi-anee. 

Le citoyen libre fait ce qu'il veut dans les limites de 
la It^lité. Il (>erd nionientanément ses droits de citoyen 
libre lorsqu'il dépjisse ces limites. Les personne» ipiiorantes 
dépa.sseiit la ladite d'une façon ininterrompue; si ce n'est de 
fait, elles le font par la pensée et elles j>erdent en i>erma- 
nence leurs droits de citoyens libres. 

Il est inadmissible que des hommes qui ne savent |>as 
être libres le soient; il est évident que les Français ne savejit 
plus se gou\'emer eux-mêmes et que leur anarchie est un exemple 
dangereux pour les autres Peuples. Les Peuples moralement 
inférieurs sont plus heureux sous lu donunation d'un Peuple 
plus éclairé ([u'eux, lorsque ce Peuple plus éclairé est intègre. 

C'est il l'Allemagne que le n'Ae incombe de mettre la 
France à la raison et de combattre la socialisme européen. 

Il est dommage que ce Peuple glorieux, qui est appelé par 
«a [Kjsition géographique et gn'iiv au nunolissement des Peuples 
eatholicpies, à gouverner l'Eurojie et le monde entier, ne soit 
|«is intî^e : Malheur à ceux des Peu|)les qu'il domine déjA et 
S ceux qu'il dominer!! encore peut-être. .le n'ai rien vu de 
plus cruel et provoquant ([ue les Bourgeois Allemands; leurs 
ï)ei'sécutions continuelles contre les Polonais, les Alsaciens 
et les Nî^'es en Afrique me font involontiiirenient penser îi 
un homme qui donne un soufflet à une femme. Je n'ai jamais 
vu un Allemand courageux, lorsqu'il avait affaire il un Mon- 
sieur qui pouvait lui ta[>er dessus, à ])art (pielqucs exceptions 
dans la Vieille Noblesse Allemande. 

Le 10 décembre 1!M)1, au Reiclistag, le Princ-e Ferdi- 
nand Radziwill a développé en langage modéré rinter|>eIIatîofi 
déposée par le Parti Polonais avec l'appui du Centre catho- 
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li»iue ^ur les t'vi?iieinentrt de ^^'l■zesllia en Porsiiaiiie (ou de 
Wresehen, c'est le iiif-me nimi fiermiinis*^. 

Voici les ^vAieitients en deux mots: 

l'n décret gouvernenieutal ordonnant l'usage exeln^if de 
lii langue allemande dans les cours d'instruction religieux, des 
enfîints qui ont iKirlé le ixïlonais ont été fouettés jusqu'au 
sang jMir des gardes-chiourmes, taudis que les jarents ont été 
condamnés îi plusieurs mois de prison. 

Voici (|uel<[iies plmiscs de In réixjnsc du Chancelier im- 
périal, comte de Bulow ; « Pour moi, rien ne jieut f tre i)é- 
reniptoire, exee|)té la raison d'Etat de ce pays et le devoir 
vis-à-vis de la race allemantlc. > I^e Chancelier ai)prouve of- 
ficiellement la persécution contre les Polonais et assuR' 
(pie, sons ce rapjxirt, l'^VIlemagne agit de concert avec la 
Russie. A ce jieuple prosciit, il ne reste plus que l'usage en 
commun de la vieille langue de leurs ancêtres (pie les Russes 
et les Alleniands veulent leur arracher. 

Ijcs coups de fonet ]>rouvent (|ue la C<mstitution alle- 
mande n'est qu'un leuire et (pi'elle ne p^ot^ge pas la liberté 
individuelle. De ])lus, on voit que les Alleniaiids ne sont ]>as 
l)his civilisés (jue les Russes. La Constitution allemande ne 
l)rotî'ge le tiroit de réciprocdté, ilonc de la propriété, car 
l'un ne se comprentl pjts sans l'autre, que pour les Allemands, 
et les Polonais sont exclus de cette réciprocité. Je n'aime ])as 
à le dire, mais je le trouve nécessaire d'exprimer franchement 
mon opinion sur ces faits : T^es Polonais n'obtiendront la Justice 
que le jour où l'Allemagne sera républicaine. 

Les conservateurs allemands reprochent aux socialistes 
de vouloir su]ipriiner le droit de la propriété; (|ue font-ils 
eux-m^ines de mieux lors(iu'ils mettent les Polonais hors 
la loi? 

Les Allemands armés font violence aux Polonais désarmés, 
tout connue un homme ipii d*mne un coup de |X)ing dans la 
figure d'une Dame. Et le Chancelier de l'Empire, en con- 
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iinnant cet acte au Reiclistag, a donii^ en public un soufflet 
S la Dame la plus glorieuse du monde, à la Cnilisation, 

Ces hommes d'Etat ignorant* discr^litent la Sociét^^ et 
nous mènent à la suppression du droit de la proprif^tf^. Il vu 
sans dire (jue les socialistes auront renversi? ce (îouveme- 
ment d'ici à 1960. 

J'ai la conviction que S. M. l'Emiiereur d'Allemagne est 
trop Grand Seigneur [«ur continuer l'erreur de ses ministres 
et qu'il nous arrachera au diinger (jui nous menace tous, en 
cong^iant, pour commencer, le comte de Bulow, ii cause de 
la raison d'Etat qu'il professe. 

Et moi, l'auteur de ce livre, je peux affirmer au comt*- 
Bulow, souH la foi du serment, que si les autorit(fe prussiennes 
avaient fouetté des enfants m'apiwirtenant, j'aurais tué le comte 
Bulow à bout portant d'un seul coup de revolver, pour me 
soustraire ensuite, en me donnant la mort, à la torture (jui 
m'attendrait. 

J'ai assisté à Halle au duel d'un comte Bulow ; je me 
doutais déjà pour quels droits ce (ientilhomme s'exposait à 
des écorchures, car il est inutde de dire qu'il ne se battait 
pas au pistolet. 

Tout de suite après ce duel, il y en avait 37 à 4(1 
d'inscrits poin- ee jour-là, je me rappelle les mots du camarade 
qui m'aei-ompagnait ; il me disait : » Parlez en allemand, car 
autrement ou vous provo(iuera en duel y. On se lançait un 
petit coup d'œil impoli ou on se marchait sur le pi«l l'un 
de l'autre avec l'intention de ne pjis faire des excuses, (wur 
ensuite se tailler les joues avec des rasoirs. Quelle atmosphère 
de Zoulûus j'ai respiré dans ce « Fechtboden ». Faut-il que 
je rapi}elle aux Prussiens iiue la Prusse était une province 
du Royaume de Pologne, les ingrats! Que seraient-ils aujour- 
d'hui, si les Polonais les avaient traités alors connue ils 
traitent eux-mêmes les Polonais aujourd'hui? 

Je reproduis ici les fait» de l'affaire de Wrzesnia <pie 
je copie dans le « Matin v de Paris, du 13 déc'eml)re 1901: 
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« Un niatin dans la petite ville de Wrzesnia, sur l'ordre 
des inspec-teurs, on ferma les portes de l'école; et alors... Oh! 
iilors, on vit un sjiectacle glorieux. 

« De pauvres petits êtres de trois et quatre ans, def 
t'illettefi blondes, des bambins aux yeux bleus furent rude- 
ment appréhendés au collet, déshabillés et fouettfe de*vet|îes, 
fouettés jusqu'à ce que le sang jaillit, fouettés jusqu'à ce qu'llr; 
restassent sans forces sur le carreau. Quelques-uns des plus 
grands se débattirent dans un acc^s de lage qui secoua tout 
leur frêle corps; niais, mordieu! les inspecteurs jinissiens 
furent les plus forts: un coup de poing en pleîn visage eut 
vite raison des rebelles et le knout mata les révoltés Ce- 
pendant, onze heures sonnaient au Iwffroi du village, et dans 
les chaumières les mï-res ne voyaient point revenir leurs tout 
jietits. Quelques-unes allèrent jusqu'à l'école; et alors, derrière 
les portes verrouillées, elles entendirent les sanglots et les 
gémissements de leurs enfants qu'on domptait. Elles se nièrent 
sur les murailles, comme pour Iok déc-hirer de leurs ongles. 
et à coups de pierre cassèrent les vitres. Elles i>ar\inrent 
enfin jnsiju'à la salle d'école, et là trouvèrent ceux qu'elles 
cherchaient; ce n'étaient que figures violacées, menottes san- 
glantes, jambes boursouflées. Une fillette avait le pouce brisé 
et un garçonnet la mtichoire fendue; le sang, un sang ver- 
meil, rosissait les dalles blanches... Ce n'est pas tout pour- 
tant; où irait-on, je vous le demande, si les femmes avaient 
le droit de casser les vitres d'une école et de soustraire à 
des châtiments impériaux des enfants rebelles ?..... Autant dire 
alors qu'on aurait le droit de violer la loi, de désobéir aux 
rescrits, de narguer reiiii>ereur. 

« Le tribunal de Gniezen s'assembla, et devant lui les 
mères coupables comparurent, I/une, la femme Piosecka, fut 
condanmée à deux ans et demi de prison. N'étail>ce pa?^ 
justice? Elle avait insulté l'inspecteur !.,„ Trois autres mères 
furent condamnées à un an Des enfants de treize et quatorze 
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îiiis, f^^^et^ des petits martyre, furent condamna- ii quinze 
tiiois et, l'audience terminée, conduits chaînes aux mains à la 
prison; il faut-, voyez-vous, empêcher la graine de tniître de 
(Kiusser. 

«Et comme les chaumières étaient vides, comme autour 
(les foyers éteints et silencieux de pauvres êtres hâves et dé- 
charnés se pressaient en frissonnant, comme les mî'res n'étaient 
plus là pour donner la becquée aux petits, alors le Gou- 
veniement impérial montra («mbien, malgré tout, son cœur 
était plein de mansuétude: il envoya toutes ces nichées dans 
<les maisons de corra'tion..... > 

Les Américains du Sud et du Xord peuvent facilement 
Otre conquis par l'Eurojie, nous devrions y penser sérieuse- 
ment, car plus tard nous en souffrirons beaucoup. Ils sont, 
par leurs idées, un danger pour l'Europe, et plus tard ils 
seront un danger par leurs forces. I^es Peuples du glolje, 
les jeunes Peuples, comme les Américains suilout, ne sont 
])iis habitués il être Iil)res. Leur Idée de liberté, c'est d'hu- 
milier les particuliers cultives et d'anéimtir leur aniour-pixipre 
et le droit de la propriété au profit de la communauté des 
prolétaires. 

En faisant la balance des qualités et des défauts de 
clia<jue pays, je conclus i\ue l'Angleterre est encore le pays 
le plus cinlisé du monde et je me dévouerai toujours pour 
l'Angleterre. Hélas!... je ne puis lui offrir qu'une santé 
douteuse et mii phnue; la plus belle fille de France et de 
Navarre ne peut donner que ce qu'elle a. L'Angleterre a 
besoin de l'union des Peuples parlant la langue anglaise, 
l)ré[iarant ainsi celle de tons les Peuples Protestants. Les Ir- 
landais périront j>ar la liberté (pie l'Angleterre leur a accordée. 
(11 y a un secret d'Etat ici.) 

Puisqu'il est question ici de l'avenir des Peuitlcs, tâchons 
«l'rt'onomiser sur le charbon lUi profit des générations futures. 
Ou bien essjiyons de produire l'électricité au moyen du cou- 



,v Google 



■W'i DMlxi^m(' |iartio. ChajHtrp V. 

i-aiit de nos fleuves, ou bien d'appliquer une ehemiuée d'io- 
ventUin nouvelle au moyen (ie laquelle on brûlerait le C et 
le C O qui s'échapj)ent en les transformant en C O,. J'ai 
piirl^ avec l'inventeur, mais je ne suis pas fixé sur la valeur 
de son invention, il a offert pourtant de me conduire sur 
son vajieur nouveau s\■st^nle. 

Tâchons de résoudre les difficulté de la navigation 
aérienne en ballon dirigeable. N'y aurait-il pas moyen, sur 
le principe de la chauve-souris, d'imaginer des ailes pour vo- 
ler? Une soie longerait le corps entre les pietls et les bras 
et aérait agitée au moyen d'une force électrique, si bi vitesse 
des bras ne suffit pas. 
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CHAPITRE VI. 
La Conscience. 

La contjfieiicL' est une inaliidie de Ui rf^flexiori, elle i>er- 
sonnifie la [leur des réprimandes, imnitioiii* nioraless et cor- 
porelles, privées on lépiles, jnstifiées ou ari)itniire.s, et des 
punitions natiu-elles. Nommons surtout la i)eur devant les 
espions de In Police, devant les i)er(]uisitioiis à la domine et 
il domicile, dos exactions pécuniaires, des lois sons-entendues, 
de la mort, de l'éternelle damnation, devant la torture ijui 
se pratique dans toutes les prisons de tous les pavii, car wux 
qui disent (piVni n'emploie pas la torture ou bien ils l'ignorent 
ou bien ils mentent. Vous ne i>on\ez même i>as le vérifier, 
car les torturés n'avoueront jamais, de i)eur d'une vengeance 
sur eux et d'une nouvelle tortiu'e. On i>eut aisément présumer 
!'e.\istenee de la torture dans les prisons et ailleurs par les 
faits et les vérités (pii, de temps jî autre, parviennent à la 
publicité. 

Je ne peux pas m'enqjcclier de remarquer ici ([ue le 
droit qu'ont les douaniers de fouiller dans vos effets et de 
vous dcsbabiller conijilctement, est une lunniliation qu'un 
Peuple (pii se respecte ne de\Tait |ias souffrir. C'est se 
moquer des gens. 

Je \'oudrais l)ien aussi Siivoir (pli eni]>êclie la Police 
d'emjwisonner quelqu'un en j)rison {le colonel Henry, 1900, 
à Paris)? Quel contrôle y a-t-il? C'est un acte de barbarie 
<le donner à la Police des ]M)uvoirs autocrates. 
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En pai'laiit Police, j'ai remarqué que l'espioiiiiage en 
Angleterre est développé à un d^ré de perfection qui est 
Iminiliant pour tes personnes qui se respectent, mais, d'un 
autre côté, je n'ai jamais adressé une remarque à un officier 
supérieur de la Polit-e anglaise, sans avoir été écouté sincè- 
rement et auiiealenient par ce cadre ns^ipeclable de la Police 
anglaise, et à ce titre on peut leur pardonner l'espionnage, 
car ils n'en abusent pas, et lors(|u'iis se sont trompés, ils font 
des excuses 8inc^res. On voit qu'ils sont des Messieurs. 

I^a conscience de l'iiomme idéal, c'est la |>eur de perdre 
les avantages (jue la Justice assure. Ija peur des autrei* 
punitions ne devrait pas exister dans un Etjit civilisé. L'idée 
la plus complète de la Justice nous est donnée dans les dix 
coniraandemcnts des Religions ; en essayant d'apjjliquer les 
commandements aux circonsUnices complexes de la civilisation 
pins avancée, on a forme de-s codes. Plus ces codes sont vo- 
lumineux, plus ils embrouillent ceu.x qu'ils doivent protéger. 

Tandis que la conscience actuelle se confine dans les 
mesures de Police et le cadre des Religions, la conscientv 
idéale se confine dans les limites des mathématiques. Le« 
hommes qui ont toujours [jeur, sont méchants, vindicatifs, 
timides ou Wolents, toujours hypocrites, et les moins solida*: 
deviennent fous. 

Pour guérir l'humanité de cette maladie qu'on a soigneuse- 
ment cultivée et dévelopiK« depuis des siï-cles en elle, il faut 
simplifier les lois, avoir de liomies écoles pour les enfants et 
taire de la gymnastique 

On dit que la conscience provient du libre arbitre, mais 
le libre arbitre, c'est la réflexion, et la réflexion, c'est la 
mémoire et rex])érience combinées. Donc, le libre arbitre, c'est 
l'éducation, donc le fouet. Le libre arbitre de l'homme cultivé 
c'est donc de la culture. Iv'homme cultivé n'y met pas du sien 
dans ce qu'on apjielle son libre arbitre, (ordonnez il lui homme 
de trente ans, à vous-même par exemple, qui me lirez, de 
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marcher dans la rue à quatre pattes, il refusem de le faire. 
Elevez d^8 le berceau im enfant dans l'habitude de marcher 
à (quatre pattes dans la rue, et il considérera cela comme 
tout naturel et rira de ceux (jui marchent sur leur deux 
jambes. 

L'id<''e qu'on a de notre libre arbitre paiiiît très exagénV 

Je conclus que ceux qui sont Enlevés sans une culture 
morale, sont in&hants, mais innocents, irresponsables, donc 
lies (%ar(%, et je conclus encore que pour un homme cultivf-, 
la morale est une convention civilisf''e qui n'est valable qu'au- 
tant <iu'elle est observa des deux «jtis, autrement la morale 
est une duperie, ,Je conclus encore : l'honneur est indivisible 
devant la conscience humaine, parce <ju'il n'y a qu'une seule 
v^rit^; mais dans la forme pratique il est obligatoire dans 
les limites de la réciprocité seulement Pour vous convaincre 
que nous subissons les influences de notre milieu et de nos 
origines héréditaires, disons qu'on ne reconnaît pas seulement 
chez les hommes les traces d'origine et accidentelles que laisse 
comme empreintes la lutte [M>ur la vie (nfrngylf for life), 
niais aussi chez les animaux, les plantes et les minenùs on 
trouve ces traces bien maniuées. Les effets sont les résultsits 
des besoins. Voici quelques exemples: 

Ijc cheval, dans son origine primitive, avait le pied avec 
des doigts séparés, qui a la longue s'est transformé en un 
sabot. Les anguilles de la grotte d'Adalbei^, en Autriche, ont 
perdu l'usage de la vue il force de vi\Te dans l'obscurité. 
L'emplacement des yeux est marqué par un œil d('^énéré 
i-ecotivert d'une i)ean. 

La chenille prend la couleur de l'arbre sur lequel elle 
est forcée de vivre. IjC tlié de Chine a dt^énéré au Japon 
et a changé iromplfetement de goût, I^e cerisier de l'Amé- 
rique ne produit plus de fruits au Japon. Le raisin de la 
vigne françîiisc, transplanté «lans un autre Pays, change de 
goût 
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Le tiffie, l'imi-îi, le renard, le lifeM-e et l'homnie sont 
blancs dans lew pays du Nord, dans les tropiques, l'iioinnie 
est brun ou noir, comme len Aniiatiqiies et les N&gres, et ces 
mêmes animaux prennent des couleurs fonc^ et vives. Le 
médecin de." fous devient fou au milieu de ses malades. L'homiut- 
ou ranimai dans un milieu na^hant devient méchant, dans 
un milieu de bonté, il devient aimable et doux. En compagnie 
d'ivrognes riiomme boit. En compagnie de voleurs il vole, 
donc les enfants de voleurs vivent dans cette tradition en 
conservant leur innocence morale. 

La frAinentution d'hommes d'esprit éclaire et développe 
le cerveau, celle d'hommes ignorants abrutit. 

Doutez-vous (encore cpie l'enfant ne soit \uxs le produit 
de votre éducation? Et croyez-vous maintenant tjue son carac- 
tère ne soit pas une chose swondaire <pie vous pouvez diriger 
à \'oti-e idée et à votre volonté, en le prenant de faCi-ons dif- 
férentes s'il est vif ou s'il est lourd? 

Selon mes convictions l'homme a dû se former d'une 
plante aquatîcpie qui a passé par toutes les transfonnations 
jirogressives jusqu'au singe et à l'homme, et qu'il n'a [«is 
ericore fini de se transformer; l'avenir nous résolue des sur- 
prises. 

Lu dans 'IjC Frani;!nss, Paris, du 2(1 mars 1902: Létm 
Tjanglassc, 35 ans, infirme et dans l'impossibilité de travailler, 
vient d'être condamné comme récidiviste par la neu^■i&me 
chambre, Paris, à deux mois d'emprisonnement. On l'avait 
l»incé pendant qu'il recevait l'aumône de 20 centimes. 

D'aet«rd, la défense sociale l'exige; mais elle exige aussi 
de la sévérité avei- les financiers et avec les fonctionnaires 
de l'Etat, et les uns et les autres font ce qui leur plaît. 
A\ons-nous don(! une conscience, quelcjne chose qui est houo- 
nilile et définitif; nous sommes en voie de transformation. 
Le dernier mot n'est pas dît. 
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Xous punissons au point de vue de la défense sociale, 
]naîs les forçats sont les martyrs innocents de la bêtise hu- 
maine, et au bague nous n'avons pas le droit, moralement 
parlant, de nous servir de l'humiliation et de faire usage du 
cachot, de k cellule, des voies de feit, de la torture, du froid 
ou de la chaleur excessifs et de la privation de nourritiu-e. 
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CHAPITRE VIL 
L'occasion. 

L'occasion est l'éfiiiilibre inonienUint^nieiit rompu entre 
<leux forces contraires, qui est dû au hasard. 

Celui ou celle <]\ù connaît le ilegré de culture des deux 
aôUv, (jui mesure au juste l'écart du désiquilibrement et qui 
sait juste à temps s'emparer du côt^ le plus fort pour le 
diriger, il a K^ussi. Vous pouvez vous représenter l'occ-asîon 
gniphiquement. Elle mûrit de a à c et disparaît de r à «', 
et la difficulté, c'est de la saisir i^ c {Divisez (H>ur r^ner! 
Jj'uuion fait la force!) 



b_>. b' 



Cliaque pi'rsnniie a des oi-casions dans la vie, souvent 
jiliisieurs occasions, de satisfaire ses ambitions ou une i)artic 
de ses ambitions, mais il faut qu'elle s'en a[)erçoive à temps 
et que son éducation lui permette d'en profiter, et qu'elle tw 
s'obstine [Kis iî demander plus que ce qu'elle peut avoir jK)ur 
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le niomtnt, ce qui ii'empêcliera pas de faire mieux une autre 
fois, Lee i>etites occasions forment boule de ne^e. S'il ne 
faut mancjiier de saisir les occasions, il ne faut pas chercher 
non plus à profiter d'une occasion manqua* ou d'essayer 
d'en faire naître de nouvelles. R^gle pratique: Ne remettez 
jamais ce que vous pouvez faire de suite ou ce que vous 
devez faire de suite. Ne vous tourmentez jamais avec ce que 
vous avez manqué de faire ou de dire ou avec ce que vous 
avez mal fait; le pass*^ doit vous servir d'expérience; saisis- 
sez l'occasion de faire une politesse à point, de faire la coii- 
(juête d'une femme pendant (qu'elle le veut bien, de vivre 
tant (jue \'ous êtes jeune, de couper court aux insolences, 
aux impolitesses, aux allusions malveillantes, de faire les af- 
faires lorscju'elk'S s'offrent dans les conditions les plus avan- 
tageuses (voyez Affaires et Bourse). Ne renoncez jamais à 
vos dt^cisions par la peur. 

Le hasard est la résultante de plusieurs systèmes, de 
causes indépendantes les unes des autres. 

Il n'y a point de hasard à proprement parler, mais il 
y a son équivalent: l'ignorance oà nous sommes des viaies 
ciiuses des événements (Hume). Une intelligence supérieure de 
l'homme assignerait a prîor'i les résultats du concours des 
auises indépendantes (Cournot). C'est le hasard sous la forme 
ijue je viens de dét^rire qui est une circonstance indépendante 
de nous, sur l'existence de laquelle nous [wuvons raisoimer 
avec précision lorsque nous sommes iustniits, circonstance in- 
tléijendante de nous, qui nous offre les occasions. Heureuse 
la personne qui sait les cueillir lorsiju'elles sont mûres il 
|)oint. L'homme intelligent profite des occasions, mais il ne 
les fait pas naître. Rappelez- \'ous, si vous êtes un homme bien 
portant, donc de capacités normales, vous auriez pu avoir 
joué le nMe de Napoléon Bonaparte aussi bien que d'être un 
mendiant ou un assassin, et que tout ceci est une loterie. Votre 
sort a fait de vous ce (pie vous êtes. H y a des personnes <pii 
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croient que votre sort d(?pend de vous, d'autres disent que vous 
ne |)ouvez en rien changer la destinée. II me semble que les 
deux arguments sont faux et qu'ils ne sont réels- qu'autant 
qu'ils se complètent pour concourir ensemble (équilibre). Let< 
circonstances indé|>endantes de vous amènent les occasions, 
mais il dépend de vous de saisir à temps ces occasions, si 
votre cerveau est intelligent, mais cette intelligence elle-même 
est le fruit des circonstances de votre passé, circonstances, 
celles-ci, qui ne dépendent pay de vous, circonstance» <jni 
ont développé votre intelligence et qui lui ont donné une 
culture, une éducation caimble de faire telle ou telle chose, 
de saisir telle ou telle occasion et d'apprécier les faits à leur 
juste valeur en ne leur donnant ni trop peu, ni trop d'îm- 
liortance. Le succès fait boule de neige dans le développement 
de votre intelligence, les malheurs tuent votre intelligence. 
Un cerveau intelligent jeté dans un milieu se développe, et 
jeté et abandomié dans un autre milieu, il s'atrophie. 

Les personnes énergiques sont rares et bientôt piu-alvRé'es 
mondement par l'inei-tie de leur entourage; par contre les 
personnes en général sont indolentes. Elles pensent et disent 
l>eaucoiip de choses ([u'elles ne mettent pas en action. Les 
misons d'Etat ne me [«rniettent pas de discuter le sujet à fond. 
Ijeur indolence provient des dét«|)tîons éprouvées, de la peur, 
de leur éducation, du mampie de réciprocité, de discipline 
et de l'iiKïertitude qui s'en suit. 

Une personne doit avoir une bonne éducsition, qu'elle 
soit accidentelle ccjmnie celle de M. Edison ou formée imr 
ses parents; elle doit avoir de la jeunesse, des moyens, des 
relations, un titre, alors cette («rsonne a absorbé le maxinium 
nécessaire et clia(iue goutte <\m dépasse cette limite compte 
au profit de ses ambitions }H'rsonnelles, qui peuvent être 
belles et désintéressées, comme celles du comte Léon ToLst*Vi, 
dont je ne partiige pas les opinions, ou de Bonaparte, (|ui a 
d(mné un code à la France et qui avait probablement un 



,v Google 



Dpiixiî-mp |iartic. l'hn[>Llrf VII. ■'!'! 

prc^runiiiie hiiiiitinitairc (jue mniA ne («iiiiiiiî^soiw pas t't pour 
ItHpiel ii expira à l'île S'" Hl'l^ne, ou ambitions qui (Wiivent 
Otre friminelles et (^oïwtes comme celles de je ne sais qui, 
car je serais fort embarrassé de vous !e dire. Je crois que 
tout homme aml»itieux (]ui réussit devient bon, s'il ne l'était 
(ms auparavant l-H plupart des grands hommes doivent leur 
jirandeur ii leur jwsition non pas leur position à leur 
grandeur, comme ceux qui ont sii profiter des circonstances 
favorables et absolument indis])ensables pour les élever au- 
dessus des autres, circonstances qui sont dues au hasard. 
I_<es hommes arrivés piir la fitveur sont créés par les Jlonar- 
(jnes et les privilèges de famille, le princiiie conservateur. 
Les botiinies arrivés par le hasard .se sont crétw eux-mêmes 
en profitant des circonstances favorables, indéi>endantes d'eux; 
ceci devrait être le })rincipe républicain, mais de nos joni-s 
dans les Républiques ce simt les partis les plus forts qui 
créent leurs grands honunes pour leurs intérêts péauiiei-s et 
I«irticnliers. Les grands hommes qui restent dans l'obscui-îté, 
comme Nicolas ilacchiavelli, sont des hommes intelligents 
qui n'ont pis eu l'oce-asion assez facile pour en pnifiter pour 
s'élever au-dessus des autres lumimes. Le giwid homme de 
l'opinion (wt toujours cvlui qui est arrivé à s'élever au-dessus 
des autres, qu'il fut cn'é par la faveur et jioussé malgré lui, 
ou cpi'il sut pmfiter lui-même des occasions. 

Les grands hommes ne .«e l'esseinblent pas; on peut les 
diviser, selon leur valeur morale, eu trois catégories; 

1. C;Vux (juî ont créé ou qni voudraient créer des Reli- 
gions, des philosophies et des lois, en un mot; (|ui s'occupent 
de Justice, connue le Christ, Moïse, etc. 

2. Ceux qui font des eontiuêtes et qui n'ont pas eu le 
temps, probal)lement, de faii-e des loi--*. Ceux ijui eontnbuenf 
il établir la Justice par leurs inventions dans le <loma!nc 
de la Science: Hismarck, Xapoléon Iïonai)arte, Picn-e le (îrand, 
Annihal, Thomas Alva Kdisim. 
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3. Ceux (]iii sont gi^aiids jiar la faveur, lorsqu'ils n'ont 
rien d'intelligent en eux : Guillaume I'"'', la Reine Victoria 
(l'Angleterre. 

Il y a donc des cer\eaux: 

1. Intelligents et bien garnis (cultiv^'-s); 

2. Intelligents et mal garnis; 

3. Atrophi»?8 et bien garnis ; 

4. Atrophiés et mal garnis. 

On distingue une infinité de nuances entre c-es qujitre 
groupes. 

Ce sont les deux premiers groupes «pii, à l'ot^asion. 
fournissent les grands hommes, car les hommes intelligeutti 
sans Ahication du second groupe parvieiment à se cf^t 
<|ueIquefois eux-inénies mie éducation, lorsque le hasard leur 
donne, pour s'élever, au moment propice (psychologique), le 
premier coup de msiin (Edison). 

Ils réussissent, soit par la faveur, comme je l'ai dit déjà 
plus haut, soit par le hasard; mais les uns et les autres 
seulement lorsque les occasions s'offrent indépendamment d'eux- 
mêmes. IjG troisième gnmpe peut fournir de grands hommes 
par ricochet, par la faveur et le privilège, mais il sert avet* 
le quatrième groupe pour les besognes anlues et ingrates. 

Plus notre civilisation avance, plus il y aura d'hommes 
intelligents et plus il sera difficile pour im homme de s'élever 
au-dessus des autres: [ttirmi les aveugles le boi^e était roi. 
Mais les circonstances ont beaucoup changé depuis, et chan- 
geront encore et tendent il ^diser les intelligences. Si Bona- 
])arte vivait en 19r)0, il est probable qu'il ne réussirait psis 
!Î cause de la concurrence des hommes intelligents (|u'il y 
trouverait, et s'il était né en 1784, donc 15 ans plus tard, 
il n'aurait pas réussi non plus, parce qu'il n'aurait piis eu 
les m&mes occasions, et Bernadotte, sans la concurrence de 
Bonaparte, aurait été Empereur. 

Xapoléon Bonajjarte est né en 1769. S'il était né en 
1774, il aurait prol)al)lement, grâce à sa jeunesse, réussi à 
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établir sa dynastie, à la maintenir sur lo trône et à changer 
la face du monde, non pas- dans le sens de la conscription 
et du socialisme, qui en est la conswjuenee, mais dans le sens 
de la jMicification des classes et de la j)rosp*?rîttf du globe 
teiTestre. !Xaix)l(H)n ne i>ouvait pus imposer sa volonté au 
monde SîUis faire la guerre, mais la guerre n'<?tait qu'une idée 
passagère, une cruauté néciessaire pour faire triompher la 
vraie monde. 
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DEUXIÈME PARTIE. 

CHAPITRE Vni. 
Histoire et Religions. 

SiiivoiiH la iiiarclie de la suprématie (ruiie Nation sur 
les autres Nations et ap|)elcnis-là la note dominante. 

Nous avons d'abord la mythologie, puis lîoiiddha dan?* 
lin eadre barbare, puis Bouddha en Chine, en Egypte; puis 
vient la (Jrèce héroïque qui domine le monde et qui fut 
supplantée elle-même par Rome (disputée par Carthage) et 
si^s lois, qui elle-même se transforma dans le Catholici!:ime, 
qui n'est ([ue le Judaïsme, donc le Rnud<lhisme dans un cadre 
de répoijue romaine {la confession), 

1a' nu'me Catholicisme se tnnisforme par les Nations 
«nnmerçantes et du Nord en Protestantisme, et, depuis cet 
événement, il n'y a i)as une seule Nation Catholique qui 
actuellement domine: Les Irlandais en Angleterre, les Biiva- 
n)is, les Saxons, les Wurtembergeois, etc., en Allemagne, les 
Suisses Catholi(iues en Suisse, l'Autriehe, la France, l'Italie, 
l'Espagne, le Portugal, le Brésil, le Mexique, les Etats-Unis 
ihi Nord, partie Catholit^ue; tous sont des pays inférieuiv 
i|ui ont subi ou qui sont â la veille de subir le sort de la 
Pologne, minée i>ar le Catholicisme invétéré. 

Il est clair que le Protestantisme actuel tend à faiit> 
disjMiraître le Catholicisme et tpi'il se transfonne lui-même 
dans un ordre d'idées encore supérieures. La force ci\'ilisatrice. 
celle du ]irogrès, est telle «pie si le Protestantisme était dompté 
par l'inijuisition catholicpie, par le lumilm^ des Nations Catlio- 
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Ii<iues ou même asiatiques, il renaîtrait encore plus puissant 
(le sa persécution. Tandis (jue si les Protestants seront, et je 
le crois, les vainqueurs du inonde, le Protestantisme dominera 
par sa logique, par sa force et par sa tolérance et ne seni 
désormais sujiplanté que par lui-même [Perfectionné. 

Les Nations barbares se distinguent des animaux parce 
qu'elles se basent sur la sentimentalité (la piété, l'obéissance, 
la foi, et*-.), premier degré du raisonnement, et le Catholicisme 
en est l'expression raffinée et accomplie {la confession) — la 
transition, — tandis que les Nations plus ci\"ilisées encore se 
basent sur le devoir (la force, l'indépendance, l'observation, etc.). 

Je suppose que l'avenir se basera sur le raisonnement 
niathématitjue, une consé(juence du militarisme actuel. Et les 
sentimentalistos nuront vécus. 

Personnellement, je crois il une puissance créatrice ; mais 
je ne crois ni en Dieu, ni en une vie après la mort »\ev. la 
conscience de soi-même. 

Quant à la morale, il n'v en a <|u'une; l'équilibre (les 
mathématiques). 

Nous avons choisi sur notre globe la bonté comme idée 
civilisatrice; si les Habitants de Mars ont choisi la cruauté 
connue idée civilisatrice, il est possible (|u'ils soient parvemis 
au môme résulUit que nous et qu'ils aient, comme nous, in- 
venté les dix cfjmmandements des Religions et qu'ils ont les 
sentiments du devoir plus dévelop(>és que nous. 

Ce ([u'on appelle l'âme, qui est indéniable, ce sont les 
nerfs de hi réflexion, qui sont matériellement immortels, s'il 
faut croire (pie la puissance créatrice n'a pas le pou\'oii", 
excusez-moi ce mot, de décréer ce qu'elle a créé, (^uant 
à la Bible, je dirai qu'il faut des qualités extraordinaires poin- 
se l'assimiler. Elle vous décrit un Dieu infiniment Ixni qui a 
créé des hommes imparfaits et vicieux et «jui passe son temps 
à les punir. Leur naissîince étant la premièi-e cruauté, la série 
finit avec la mort et la damnation éternelle. Autant lanler 
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un ver de coups d'épingle en lui rejirochant qu'il (wt ver. 
Pareilles croyances, trï-s respectables en eiles-mêmes, lors- 
qu'elles sont sincères, prouvent néanmoins que nous sommes 
encin-e des barbares et que les idées de mathématiques et 
d'avantages, que les notions du htisi/icss nous assurent, ne 
sont j)a9 assez répandues pour nous maintenir dans le devoir. 
La nécessité et le désir de conserver leur vie et leur pro- 
priété a poussé les hommes à former des Nations et à se 
civiliser. Les Peuples qui avaient des moyens étaient les 
premiers à se distinguer (se civiliser): un climat favorable, 
un jiays (jui permet de se défendre contre les voisins (isolé 
sans être coupé des communications — les montagnes et les 
îles), l'existence de pierres, de briques et d'eau dans le pays 
accélérant et assurant le développement de la civilisation. Ces 
influentes prolongées ont formé les races. 

1a\ civilisation, définition: c'est la culture du bien-être, 
basée sur la réciprocité (les dix commandements des Religions, 
et, surtout, ne confondez pas la réciprocité avec r*%alité, qui 
n'a encore jamais existée). Le plus grand homme du monde. 
Bouddha, s'il a existé, a inventé ou créé les dix commande- 
ments des Religions, et Jésus, qui était Juif, les a imnior- 
tidisés. Les hommes les plus intelligents sont Israélites. La 
{«i-sécution du Peuple Ismélite est une infamie. 

1a\ lutte iiour l'existence est nécessaire. Du temps des 
îiauvages, on luttiiit à coups de dents ; du temps de la l>arl)arie, 
nos aïeux luttaient avec ime anne blanclie et leur œurage 
individuel. Aujounl'lmi nous luttons avec l'arme si feu et les 
lois draconiennes du droit du plus fort. Demain on lutteni 
avec l'intelligent*. Elevons-nous k la hauteur du Peuple exécré 
et envié, soyons ses Egaux. Vous me haïrez, mes amis, jMircc 
{[ue je vous dis ceci. Je me moque de votre colbre. Mettez- 
moi il l'index et vous serez dans votre vraie tradition. Je me 
défendrai avec ténacité contre vous, mais je ne me fSchenii 
jamais. Jlalgré tout œ que vous ferez, vous ne m'empêcherez 
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pas lie vous aimer, car je vous fonsidère comme des ^irés 
et vous ne pourrez pas empêcher mes idées de lue .survivre. 
Elles lie me profiteront pas, mais elles feront du bien îî 
l'Humanité, et cet espoir me suffit. 

Encore un mot sur les Catholiques. Ils sont inf(?rîeurs 
!iux Protestants moralement, comme santé et avec leur travail. 
Etant enfant, je m'étais formé une idée que tous ceux qui 
ont la peau jaune, le nez luisant, le visage triste, les veines 
bombées ou bleues, des boutons malsains sur le corps, sont 
des Catholiques. Hélas, il y a du vrai dans cette conception 
superficielle. Je ne suis pas un ennemi des Catholiques, parce 
({ue je dis la vérité; je suis sincère, voilà tout; les ennemis 
du Catholicisme, ce sont les Catholiques eux-mêmes, qui 
cachent la vérité dans l'esjxiir de temporiser, ce qui est une 
lâcheté, ou qui s'obstinent il ne pas voir la vérité, parce <[u'ils 
out intérêt à ne pas la voir. J-orsqu'un soulier vous serre le 
pied, mettez-le sur la forme, et si ceci ne suffit pas, achetez-en 
une autre [mire, sinon ayez le courage de marcher nu-pieds, 
mais ne vous abaissez pus jusqu'à souffrir pour contenter 
l'opinion des autres sans utilité pour cela pour l'Humanité. 
Apr^s Constantinople, ce sont les Protestants (|ui se sont 
f>é]>arés de Rome, ensuite le royaume d'Italie. Actuellement, 
en 1901, se sont révoltés l'Autriche sur la question du di- 
vorce, la France Républicaine sur la question des congr^tions 
et l'Espagne sur la question des grandes fortunes des couvents. 
Home préfère perdre son Pouvoir que de se réformer il temps 
et de céder. Elle devrait faire aujourd'hui d'elle-même ce 
(ju'eile sera forcée de faire prochainement par la contniinte. 
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DEUXIÈME PAFn-|E. 

CHAPITRE IX. 
La politique. 

Aviint dp parler jx>Iitiqu(?, je dirai un mot jwur vous 
dire d'où elle me vient Jusqu'à l'âf^e de 26 ans à peu prî*?, 
j'avais la pirole lourde et impossible; je ne trouvais pas le^ 
mots i>oiir rn'expriiïier. J'étais timbré et, hélas, je luttais contre 
la monomanie ht plus effrénée. Je .^entais en moi un formi- 
dable je ne sais quoi en réserve. Mu conception était bonne, 
mais lente, abominablement lente; tout le monde semblait 
m'(?viter il cause de ma gaucherie, même les pires erétin-s me 
traitaient dédaigneusement Ce ne fut que lorsque j'eus les 
mains piirfaitcuient libres, à la mort de mon p&re, que mon 
cerveau sem!)la prendre son essor et se dévelopi>er rapide- 
ment. Et [louilant, malgré ce (jne je viens d'écrire, je n'ai 
jamais fait, à part mon expérience sur la forme des choses, 
iUicnn progrès. 11 y a 14 ans de cela, j'écrivis un système de 
(ïouvernenicnt très conservateur et très libéral, que j'ai con- 
servé. J'ai relu ce système de])iiis. et je ne voudrais pas y 
changer une idée, au contraiix^, il me semble que je ne suis 
plus à la hauteur, après toutes mes souffrances morales et 
j)hysiques, de me eomi)rendre. J'évaluais et comprenais les 
](rincipcs par instinct ce que je ne suis pas en état de faire 
aujourd'hui. 

^'oyez ma brochure l'topies de Justice ». Je in'inspin' 
ici des mêmes idéi-s. Le prograinnie est simple: 

1. L'équilil)re paitout. 
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2. Rii-hwfses, perfectionnements et simplifications, en im 
mot le confort pour tout le monde, donc la Justice. 

Il s'agit de populariser les secrets et les formules de la 
science. 

Les (questions du jour: 

1. Conserver le droit de la propri^t^. 

2. Désarmer le Peuple et aniier lea classes ([ui i)osst'(lent 
une propriété mobilière ou immobilière. 

3. Perfectionner la liberté? indiWduelle et industrielle 
(simplifier les lois; écrire phonétiquement; construire des mai- 
sons de centralisation (voj-ez <• Utopies de Justice ») pour 
donner des infurniatious; système décimal partout, le système 
métrique est très bon ; prohibition des boissons aleoolicpies et 
(hi tabac, l'hygiène, la Justice à bon marché). 

4. Economiser. 

5. Union des classes qui jwssèdeiit du globe entier pour 
l'exérution de ce programme. 

Un mot pour mieux nous entendre : 

Si nous ne désjirmons pas, moyennant une entente inter- 
nationale quelcon<iue, l'armée, dont l'entretien appauvrit ter- 
riblement les Peuples, s'unira avec les Peuples contre le droit 
(le la propriété. Fenner les yeux et s'obstiner à ne pas voir 
le danger qui mûrit, c'est de la folie. Dans la setronde édition 
je ferai un tiibleau , dans <-. Ija Science dans ses grandes 
lign^ , des aristocraties et des boui^eoisies de chaque pays 
du monde. 

b. Irrigation, st^itions agronomiques et observatoires dans 
le monde entier. 

7. IjC serviw d'un an ol>ligatoire, [>our construire les 
comimini cations, tes chemins de fer, les hôpit^uix et toutes les 
choses d'utilité publi<jue, et [X)ur apprendre un métier, dans 
le cas où le conscrit n'en aurait [«is. 

8. Lois. Les pn-ents n'ont pas le droit d'avoir plus d'en- 
fants qu'ils n'ont de moyens pour les élever. Conséc[uences : 
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y 
Tjes parents peuvent obtenir rautorisati<Jii de jie faire avorter. 
Dans les cas de certaines maladies Wr^itaJres (jui sont si 
définir par les médecins et dans certains cas d'extrdme indi- 
gence, les autorités ont le droit de commander l'avorteinent. 

Xe cherchez i>as, Messieurs, la quadrature du cercle, ni 
le mouvement perpétuel ou la pierre philosophale pour ré- 
soudre le p^obl^lne de l'extinction du paupérisme sans rieu 
sacrifier à notre (%oïsme; «ir les deux peuvent aller ensemble. 
L'œuf de Colomb, le nieud gordien, voilà comment vous devez 
résoudre toutes les questions. 

9. Libre échange et abolition des monopoles. Dans les 
entreprises d'utilité publique: hôpitaux, chemins de fer, voi- 
tures de place, tliéâtres, commissions d'affaire.'^, gages, pain, 
viande, eau, farine, tél^raphe, poste, etc^ r^lementation des 
tarifs |Kir rEt;tt, chaipie mois. Combattre l'individualisme jmr 
les associations industrielles (Comte de Chambord). Résoudi-e 
les conflits entre patrons et ouvriers par les tribunaux d'ar- 
lùtrage et remplacer les gré\-istes par la troupe, ([UJ travaillei-a 
il leurs places. 

Un homme d'Ktiit doit être poli, juste, muet, résistant 
sans le paraître, attentif à tout ce qui se passe, et doit an 
besoin se servir de moyens ' héroï<iuec, même quand ceci |ieut 
lui coiîter la vie ou sa fortune particulière. T^ perte de la 
vie ou de l'argent d'un particulier n'est rien lorsqu'il est ques- 
tion de faire quelque chose au jirofit de l'Humanité; je dirais 
même qu'un homme d'Etat a le droit de sacrifier son honneur 
ou celui de sii famille s'il croit que jiar (;e moyen il pourra 
servir la bonne cause. Autant un Gentilhomme doit être 
taoïste, en privé, autant il doit être sublime de courage et 
(l'abnégation pour la cause qu'il sert: la Justice, la Mainte 
Justice. 

Je vis résigné, mais j'ai besoin d'un ami dans ce monde, 
et j'en ai un. Héla.i! il ne me comprend i>as. Je lui ai dit 
que j'allais me plaimlre de lui dans mon livre, je viens de 
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le fîiii-e. Ayant de riiifluence dans le inonde officiel, j'aurai? 
voulu le voir constituer un parti à lui, devenir premier mi- 
nistre et montrer ïl l'Europe ce que peut la puissance de la 
concei>tion d'un seul homme, lorsqu'il est int('Ili<;ent. Qu'il 
s'insi)ire de ces paroles que je lui enven~,ti marquées â 
l'encre rouge. 

L'honmie d'Etat <loit traiter au nom de sou (Touveme- 
inent avec un autre Et;it d'(5^i à ^^al et doit avoir une 
arniÂ* iM)ur le maintenir et le «up(>orter dans son attitude. 
Si l'P'tat qu'il reprcsentfi est petit, il doit s'allier avec un 
Etat qui a les mêmes int^rf'ts que lui pour acquérir par là 
la force de défendre son droit de tndter d'égal à égal. Ea 
finesse du diplomate consiste dans la force de l'année, dans 
ta connaissjince des nq>]H)rts que les différents Gouvernements 
reç<^)iveiit aux Affaires Etrangères (Forcîgn Offii'c) de leurs 
agents commerciaux (coinmen'îal agent a( ) et dans la con- 
naissance et l'habitude à manipuler les lois internationales, 
les traités et les étiquettes. L'iiomme d'Etat doit toujours con- 
server son calme et ne doit jamais jouer sur les mots. Il doit 
toujours être bien renseigné sur le passé de la famille prin- 
ciï're on du Président avec qui il traite. 

Un dii)loniate ne doit jamais croire il la sincérité d'un 
autre diplomate ou d'une Xation. I^e prince Bismarck a menti 
en 1870. L'Angleterre n'a jwts tenu sa promesse d'évacuer 
l'Egypte, de même la Russie n'évacuera pas la JLmdchourie 
en Chine. Tontes les Nations vivent du vol et dn mensonge 
et ne cèdent qu'il la menace ou à la force. Les traités garantis 
par des armées sont des menaces ; la guerre, c'est la force. 

Ijes rapports des consuls américains (Conjuilar reports 
of the United Stata ni thcir pnbUshvd fonn), comme pu- 
bliés par le Gouvemenient Américain, devraient servir de 
modèles à tous les Etsits. 

Un homme d'Etjit doit suivre: 

1. Le développement de l'Armée et de la Marine. 
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2. Le d^velopjiement de la g_vijuiasti(jue, des jeux atliU'-- 
tiques; la gestion des hôpitaux, des établissements de bains, 
des jardins publics, des terrains pour le sport, eta; la culture 
dans les théâtres; le développement des concerts publics; le 
confort du Public dans les restaurants, dans les grands ma- 
gasins, les clieniius de fer, les voitures de place, et**. 

L'hygiène des maisons ouvrières : Dans les gninds centres, 
les maisons des ouvriers devraient être hors de la nlle et 
reliées par des tramways électriques avec leur centre de travail. 

Le dévelopi)enient des écoles, la politesse et l'intenté 
des agents de la Police, des employés du Gouvernement, 
même des employés des grandes Compagnies, comme maga- 
sins, chemins de fer et autres envers le Public pendant leur 
service. Surveillez la Justice dans les prisons, les maisons de 
santé et les maisons de correction'. 

3. Ije développement des voies et communication», de la 
télégraphie, de l'agriculture, du commerce. A propos de com- 
merce, nous sommes, dans le domaine industriel comme en 
politique, conune pour les armées, comme partout ailleurs, 
dans nnc phase de concentration. Pour que les |)etits indus- 
triels puissent lutter (^ntre les grands trusts et les grands 
magasins, ils doivent absolument s'unir entre eux. 

4. L'homme d'Etat doit suivre: 

a) Ive taux de l'escompte (Divcouitt raie or Bank raie). 

h) La réserve nationale (Thf national rvaerrc). 

c) IjC rapport des Liquidations de Bourse, jours de Li- 
quidation par les agents de change (Tltc refurn on 
Stock Exfhan<}e Keltleiucnt pay daye from thf Stock 
Etchaiiijc Clearinf) Houxc). 

if) Le nqiport de la salle de virements des banquiers 
(The rctiirn of thr Bankern' Clearing Hoiisc). 

f) liC rapport du ministère du conmierce sur la statis- 
tique — îm|X)rtations et exportations (Boarif of 
Tradc rcturiix — împortit aiid cxport»). 
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f) Le rai)]X)rt officiel du trafic des chemins de fer 

(Raihray traffic retumn). 
;/) La statistique du travail , établissant la proportion 
des membres des Syndicats ouv-riers sans travail 
(Labour atatistics, showîny the proportion of tradf 
iiiiionhtg oui of work, pubUshvd cvery inonth by 
thr Board nf Trade). 
hj La statistique de la population et combien il y a 
d'habitants par kilomètre carr^. 

En [>olitîque connue dans la vie privée, n'envoyez jamais 
un ultimatum, ne faites jamais une démonstration armée ou 
navale, si vous n'avez pas la iKJSsîbilité et l'intention arrêtée, 
le cas échéant, de tirer l'éjiée. Mais, d'égal à égal, ne man- 
quez jamais de faire des représentations diplomatiques jwur 
tout ce qui est votre droit Rappelez-vous de l'attitude de 
la France à Fashoda en Afrique contre l'Angleterre. Les 
Bourgeois Fntnçais ne savent pas faire de la politique de 
Richelieu ou de Taileyrand, pas même Napoléon ne savait 
faire de la politique. On a l'habitude de toujours citer Bona- 
parte, mais Bernadette était supérieur à Bonaparte, du mo- 
ment que Bonaparte fut obligé de lui donner un trône pour 
se débarnir^ser de lui, et qu'il sut s'y maintenir, tandis que 
Bonaparte fut chassé du sien dî'S que les alliés dt'eou\Tirent 
.son systï-me de masser le plus de troupes possible contre le 
moins de troupes possible sur un point donné. (C'est Bona- 
parte qui a préparé Seilan, 1870). 

Eu politique, il ne faut pas céder il la force, mais il 
faut prévoir et faire les lois chez soi ou contracter des ar- 
rangements diplonmti(iues hors de chez soi, en conséquence. 
Par exemple: N'attendez pas jusqu'à ce qu'on ait écrasé 3000 
personnes pour restreindre lé^lement la vitesse des auto- 
mobiles. 

L'Angleterre ne devait pas attendre à être chassée de 
l'Afrique j>ar le Transvaal, c'est pourquoi, en prévision, elle 
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oliercha querelle avant que le Transvaal ne fût prêt Pour les 
personnes (jui comprennent les hautes mathématiques (voyez 
Volume II, Première Partie, Chap. V: Les mathématiques, 
paragraphe 8), écoutez ceci: 

IjCS hommes (jui, dans la vie politique, savent juger i\ 
leur insu et donc par intuition ou sciemment les événements 
|)ar la position des groupes moraux (principes: voyez Vol. III, 
DeuxiÈ-me Partie, Chap. P' : L'équilibre), ceux-là sont des 
héros, à l'occasion ils renversent les murs, les années, cor- 
rigent les lois, surmontent les obstacles, contrôlent et dominent 
<re que les gens ordinaires appellent le siu-naturel, par leur 
volontt' qui est supérieure à celle du commun. 

Ces personnes entre elles se comprennent par un gestt 
ou i)ar un rt^rd (les Habitants de Mars). I^eur coup (l'<eil 
œmprend le passé, le présent et l'avenir; il s'étend sur phi- 
.«ieurs siècles il la fois et il est d'une précision incompiirable. 
Ij'« équilibre » est le principe de l'Univers, c'est le principe 
aîné d'« avoir et devoir» (modulun), qui est celui de la ix)li- 
tique et la connaissance du cerveau humain, y compris toutes 
les lois qui le gouvernent, et les effets qu'elles proiluisent 
sur lui est l'unité de la politique. 

Les différentes populations (je ne dis pas Nations), le 
degré de leur armement (une conipanûson avec; la distance 
maximale point blanc des fusils), les différentes cultures 
qu'elles ont, comparées au principe «avoir et devoirs, les 
richesses qu'elles ont comparées à celles des autres populations, 
les langues qu'elles parlent, leur position géographique par 
rapport avec les autres populations, les traités qui les unissent 
avec les Nations qui existent (je ne dis pas populations), Xev- 
(climats qui agissent sur elles, l'action des siècles qui sont 
devant l'Humanité et de ceux qui se sont déjà écoulés, sont 
autant de données, de groupes connus. Ces groupes sont tous 
moraux, car ils n'ont de valeur pour notre raisonnement que 
lors(|Ue, comjHirés avec l'unité pohtique (notre connaissance du 
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t'ervenu humain), en d'autres nioti', ils ne peuvent avoir que 
la valeur de notre appréciation, qu'elle soit vraie ou fausse. 
Avec les groupes connus nous |X)uvons jouer une partie 
d'échecs, mais pour jouer nous ne pouvons pas abandonner 
les lois de l'Univers [>our en créer d'autres, elles sont les 
règles du jeu. Le grand homme qui dépasse cette limite est 
I>erdu, il c^esse d'être un grand homme. 

La Ci^'ilisation qui est le résultat de la proportion de 
toutes ces données est 1'/ cherché. Je ne peux pas m'étendre 
davantage sur ce sujet, i>arce que mon livre est une essent* 
de la conception et que sur chaque i)age on pourrait écrire 
un gros volume. 

Un mot encore avant de continuer: La conception par 
intuition peut échapper au contrôle de la ^lersonne par suite 
des souffrances morales; allez l'étudier chez vos victimes 
dans les maisons de santé. De la grandeur à la folie, il n'y 
a qu'un pas. 

Comment un homme politique doit lire la politique, les 
femmes, la loi et les hommes: 

Avant d'envisager une question politique ou légale (comme 
dans toutes les circonstances dans la vie privée) rhouinie 
d'Etat doit chercher d'abord quel est le principe qui com- 
mande la (juestion à considérer avant d'étudier les circons- 
timces qui détenninent la situation exacte. En faisant autre- 
ment, il confondra les principes avec les effets qu'ils ont 
produits. 

1. Ija politique: les familles, pour défendre leur vie 
et leur propriété, ont formés des tribus, celles-ci des Na- 
tions, les Nations des grands ]>euples, et les grands peuples 
obéissant aux lois de la nature cherchent à s'agrandir par 
les conquêtes et par l'union volontaire (nous distinguons d'abonl 
le besoin de sûreté, ensuite du droit de la propriété, nifùn- 
tenant de commerce, enfin, à l'avenir, ce sera le besoin de 
la liberté de l'intelligence). Je suppose que l'Europe sera 
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prochainement une confédération d'Etats constitutionnnels avec 
lin Gouvernement Central qui commandera l'Asie et l'Afrique. 

La guerre au Transvaal : En dehors de tout*w les petites 
et les grandes haines politiques, en dehors des considérations 
internationales, en deliors de l'avidité anglaise [wur posséder 
les mines du Transvaal, en dehors de l'aspiration d'unir lu 
Rhodesia à Delagoa Bay, il y a une idée profonde qui do- 
mine irrésistiblement les destinées humaines, qui a poussé 
l'Angleterre à forcer le Transvaal, hrave mais sauvage, à lui 
déclarer la guerre; si l'Angleterre attendait jusqu'à l'année 
1930 au plus tard, surtout si le ballon dirigeable était in- 
venté, le Transvaal aurait cultivé et développé ses forces démo- 
cratiques quelque peu rudîmentaires et assez bien armées, et 
aurait proclamé la 1^'publique Africaine, aurait chassé les 
Anglais du Cap et bientôt aprts du Caire, et nos enfants ver- 
raient naître l'idée d'une loi Monroe africaine: L'Afrique aux 
Africains, tandis que les vrais Africains, les Nt-gres, seraient 
destinés à disparaître du globe comme les Petiux-ïtotiges du 
continent Américain ou comme les indigènes de l'Australie, 
ou bien à servir comme bêtes de somme, 

A propos de cette guerre, autant que je peux en juger 
sans avoir été sur place, je crois la mobilisation de la ma- 
rine de transport anglaise un chef-d'œuvre, mais quelques 
officiers ne <;onnai8sent pas leur métier et les commandements 
sont distribués à des favoris (secret d'Etat; réfléchissez vous- 
iii^ine, lecteur, sur ce point). Ces officiers sont convaincus 
(pi'ils valent mieux que les offitâei-s allemands ou français. 
Lorsqu'ils éjirouvent un revers, ils l'appellent de la mauvaise 
chance. 

Ces Messieurs s'imaginent, parce qu'ils savent donner 
un coup de poing, qu'ils savent aussi mener une armée. Ije 
silence de la Nation Anglaise est glorieux; aucune Nation 
au monde ne pouiTait dans pareil cas conser\'er son calme. 

tSi l'Angleteri'e ne réussira pas à anéantir les Boers, 
l'Allemagne le fera en 19G0, si elle ne sera pis déjii alors 
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rt'piiblic'iiiiie, car toute la fiiu'ritîon est là (le droit <le la pro- 
priété (léplacée). 

Pour vous eoiivîiiiirre <le la eoiiuMie ([ue jouent les 
Aiiu'riciiins et les Anglais, puisque les Américains sont leurs 
cousins ()iii fraternisent aveu eux (speeeh de H. Exe. M. 
Clianiljerlain en 1900), ^«ur vous convaincre, dis-je, de leur 
hypocrisie, rapprochez leurs idées de loyauté, de franchise, 
de liberté, de l'honneur et du droit de la i)ropriété, car c'est 
le droit de la propriété cpù est le dernier mot de toutes les 
actions et de tous les sous-entendus humains, avec le scau- 
«kie de Maison-Blanche, ou phitx)t de la Black- Housc, c'est- 
iWlire de Maison-Xoire, ainsi qu'on la nomme en Amérique, 
depuis cju'un homme de couleur y reçut l'hospitalité, scandale 
raconté dans les jouniaux du monde entier et qui fit l'émo- 
tion indescriptible pnxhiito dans tous les ï^tats de l'Union. 
Le Président, S. Exe. M. Roosevelt, avait reçu, en octobre 
1901, au palais du (iouvcrnement, à sa propre table, un 
Nï'gre, M, Booker T. Waslnn^on, directeur-fondateur à Tns- 
gekee, dans l'Alabama, d'une maison d'éducation [>our Nègj-es. 
II s'r-n fallait de peu (jne œt incident ne prît les proportions 
d'iui événement politicpie. 

C'est au nom de l'humanité que les Américains ont 
revendiqué et obteim la lil)ei1é j)oiu' soi, c'est au nom de 
riiuniaîiité qu'ils ont déclaré la guerre â l'Espagne. Est-ce 
aussi au nom de l'humanité (ju'ils mettent chez eux les Chinois 
hors la loi? Laquelle de ces deux morales est-ce cjue les 
Américains nous reconniiandent conune modèle pour imiter 
à leur égard ? 

Je Hs, le 22 février 1!)02, de Washington, que MiL Me. 
Ijnurin et Tilhuaii, sénateurs, se sont donnés des coups de 
[Rting dans le Sénat pendant la séance. La violence se pratique 
souvent chez eux. I^eur liberté est une farce. Des sénateurs 
qui sentent qu'ils peuvent avoir le nez aplati n'ont pas une 
ophiion lilire. ("est encore le mot d'ordre qui règne chez 
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eux comme chez nous, daiiM «» forme la plus ^l'ossii-re et 
primitive. 

II est dit tlaiis le ■; Globe x <lu HO avril et dans le 
< San Francisco Clironicle s du 14 a\Til 1902 que le Sntatv 
Committce de Washington juge le capitaine Glenn, le lieute- 
nant Conger et le D"^ Lyons accusés d'avoir entre autres tor- 
turé le président d'Igbiiris, des Philippines, le 8 octobre 1 900, 
et d'avoir tait brûler cette ville d'environ 10,000 hahitant-?. 
Les généraux Smith (île de Samar) et Mac-Arthur sont aussi 
aa-usés de cruauté (Aguinaldo). 

Puisque mon livre n'est pas encore imprimé, j'en profite 
[Jour ajouter: Le 22 février 1902, je lis dans le <'.Glohe , 
de Ijondres, que la commission chinoise de Vancouvre B. C. 
a décidé une taxe de iïOO dollars par Immigrant Cliinoîs- 
C'est probablement au nom de l'humanité et aussi pour honorer 
(wrticuliî-rement le droit de la jn-opriété cju'ils ont prointilgiié 
cette loi? 

2. — La femme : 

Lors(^ue sur notre hémisphère vous tournez une plaute 
avec ses feuilles et ses fleurs vers le nord, feuilles et fleimî 
se letournent vers le sud, vers le soleil. Une belle femme, 
c'est comme le soleil; lorsqu'elle paraît, tout le monde tourne 
le nsage vei-s elle, même les indifférents ou ceux qui croient 
l'être ou qui voudraient l'être. 

L'immorahté de la courtisane ne nous préoœupe pas. 
La courtisane est otlieuse à cause du droit de la propriété 
trop facilement acijuise, et elle est dangereuse au mariage. 
X'y aurait-il pas moyen de s'arranger? 

Il y a îA\ "/u des personnes de la Société, femmes ou 
hommes, mf-nie des personnes (jui vivent dans l'entourage à*-. 
S. M. le Roi Etlward ou de l'Empereur (iuillaume, qui vou- 
draient se marier par les annonces dans les journaux ou par 
les agences matrimoniales. Il n'y a rien d'immoral dans ce 
désir, d(!S loi-s de quel droit la Police de tous les pays, même 
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de l'Angleterre, défeml-elle les annonces et les agences matri- 
inoniales, lorsqu'elles sont honnêtes? Je vous le dirai: parce 
que ce serait la faillite de toutes les raisons d'Etats. Beau- 
coup de [jersonnea en disgWice i>oiirraient se piisser de l'aj)- 
probalion de ceux qui dirigent l'cpîmon des salons et celle 
«lu Peuple. 

;î. — I^es loi»; 

Toutes les lois doivent s'inspirer de la Justice, et l'in- 
t(:rêt ininnxliat vient au second plan. M. G. Cliastenet, député 
de la (îîrondc, en France, a saisi la Chambre, le 24 octobre 
1901, d'une proi>ositi(m de loi visant les abus qui seraient 
funestes à l'automobilisme. 

Ce Monsieur a imrlc dans ce sens : ^ f^cs décrets du 
10 mars 1899 et du 11 septembre 1900 semblent ne s'être 
préiK'CHpés que de limiter ou de réfréner les vitesses. Je suis 
d'avis que la rt^lementation doit être aussi mesurée (jue 
IK)Ssible, car, trop étroite, elle jiorterait atteinte iV un sport 
lies plus attrayants, et elle nuirait au développement d'une 
industrie (jui a pris son essor dans notre pays et à laquelle 
nous devons nous efforcer de conser\'er un caractt-re national, 
en maintenant l'élan et la suitériorité de la fabrication fran- 
(;aise". Ce qui est intérêt \>ouT les uns n'est pas intérêt pour 
les auti'es, qui eux aussi sont Français. M. Cliastenet dit plus 
loin ; < Il ne s'agit iwint d'apiH)rter aucune entrave à l'auto- 
mobilisme, mais simplement de fnipper des abus intolérables. 
Concluons en généralisant cett<* formule; liberté et responsa- 
Mlitc-. Mais ce qui est liberté pour les chauffeurs brutaux, 
c'est la mort [wur les écrasés, et la resjwnsabilité augmentée 
ne console jias les morts. M. Cliastenet aurait mieux fait de 
faire limiter légalement la c«mstruction des machines à la 
\ite.sse de 20 km, il l'heure pour 20 ans. D'ici 20 ans, lorsque; 
le jMiys aura dévelopi^' l'automobilisme et tpi'on auni des 
doubles voies qui sillonneront tous les pays du globe, on 
n'aura plus besoin de faire des restrictions, les clmuffeurs 
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auront reçu leur éducation et le fils de jM. Chastenet jxiurra 
demander à la Chambre en 1921 qu'on supprime la loi de 
restriction de son p^re. 

A savoir si d'ici-là la navigation aérienne n'aura pas 
supplanté les automobiles, chemins de fer et vaisseaux. 

Les lois se divisent en deux groupes : 
a) Lois morales. 
bj Lois matérielles. 

Ces deux groupes se complfcteut; les politiciens et le?- 
IcgislateurH qui, «)mme toujours, n'envisagent qu'un groupe à 
la fois, ruinent le pays et retardent le progrès. 

Toutes les lois doivent s'inspirer de la Justice et l'intérêt 
immédiat vient en sa-ond plan. Précisons cette idée shus la 
trop développer, car il s'agit de ne pas suri'hat^er le livre: 

a) Les lois contre les financiers en faveur du Public 
peuvent renverser le Gouvernement, quelcjuefois même très 
hrus(]uenieut, pour le replacer plus taitl; c'est alternativement 
hoiuiet blanc et blauc bonnet qui gouvernera. 

h) I^s lois (pli ruinent le Public, exemples celles i\m 
protî^ent les financiers contre le Public; les frais d'enti-etien 
d'ai-niées permanentes; les mouo|X)les, le Oédit Lyonnais, 
l'affaire du Panama, la guerre Franco-Allemande de 1870, et, 
celles qui lui sont moralement hostiles et vexatoircîs, par 
exemple la Poliee grossi^re, les douanes, les insultes dans 
les rues, ete., sont un danger lent, mais inévitable jwur le 
régime. 

cj Ijcs deux sortes de lois sont une arme puissante entre 
les mains de l'opiMjsition et la. déveloiipent au profit du 
Peuple qui, jusqu'ici, a toujoui-s été en dehors de la lutte, 
l^e Peuple Souverain ne peut pis encore exister, parce qu'il 
n'est i>as mûr, mais c'est la grande lutte que nous présentons 
tous et pour laquelle nous ne sommes pas pr(?parés; nous 
seront donc anéantis, telle une puce sous le pied d'un éléphant, 
et le Peuple n'y auia rien gagné. 
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Encore un mot \wx\i' notre orientation, L'offi'e di^précie 
le« inarclïandiseé, c'est jwurquoi, lors(iu'ii y a l)eaiicoiip d'or, 

— les mines du Transvaal, etc., — les prix des marchan- 
dises haussent contre les capitalistes, la valeur de leur or 
ayant baissé, autrement les capitalistes achèteraient tontes les 
marchandises et les travailleurs mourraient de faim. 

Ind(?i>endamment de ceci, la demande pour les marchan- 
dises — auti'ement dit l'accroissement îimtile des jx)pnlations 

— fait encore hausser leur prix, mais cette fois an détri- 
ment des travailleurs (de la cliair à canon). Ajoutez à ce 
tableau les dépenses militaires et le vol, et expliquez-moi où 
<'eci nous mènera. 

Résumé : 

Les lois, })Our exister et agir, doivent être garanties ptir 
ropinion et apjiuyées par la force. Si elles s(mt logiques, 
elles dureront longtemps; injustes, elles seront de durée pas- 
sagère. Arrangez donc les lois d'importance secondaire pour 
plaire î1 l'oiiinion des masses et préparez l'opinion des masses 
pjir les écoles, les journaux et l'exemple, iK)ur accepter les 
lois d'im(>ortance fondamentide, et, au besoin, forcez l'opinion, 
mais ne la contrariez JAMAIS sur des (|uestions d'imjwr- 
tance secnmdaire. 

4. Ijcs hommes : 

J'ai entendu dire que Monsieur le nianiuîs Henri de 
Uochefort avait fait bemicoup de tort à la France, lisez aux 
Bourgeois fnmçais, avec son journal. Tjorsqu'un homme est 
ambitieux et intelligent, on lui donne un champ d'activité, 
une position. Au marquis on n'a rien donné, et on l'insulte 
tous les jours. C'est tout naturel (ju'uji homme de sa trempe 
[K;ut se venger. Autant la Société devi-ait i-especter l'initiative 
d'un homme capable, autant elle de\Tait refuser de céder ses 
faveurs à la foi-ce bratale. En 1848, un M. Menabi'ea était 
chef d'un pu-ti révolutionnaire. Poussé i>ar la liîcheté, le Gou- 
vernement Italien lui offrit le titre de comte pour le gagner, 
au lieu de réserver ce titre iN>ur ime personne de mérite. 
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IjB raid du Docteur Jaineson prouve que M. Rhodt**. 
qui ni'int<îresse au point de vue politique, n'est qu'un homme 
intelligent comme il y en a beaucoup, mais qu'il est absolu- 
ment ignorant des lois (|ui gouvernent la haute ét-ole politique 
ou militaire, celle des MacchiavelH, des Tallej'i-and, des Bona- 
parte et des Moltke. Ayant la Police Politique Anglaise ji mi 
disposition, il n'a pas su Aaluer les forces morales et mili- 
taires des Boers. On ne [)eut pas parler de l'un sans parlei- 
de l'autre; je dirai donc de M. C. qu'il ne suffit pas d'oc- 
cuper une [wsition qui fait loi et d'avoir de grandes idées, 
il faut encore être de taille à les exécuter convenablement 
et ciu'il n'est pas permis à un homme qui occupe une pttsi- 
tion responsable de compromettre un Grand Peuple, 

J'estime beaucoup l'idée de M. Rhodes (The Itericir of 
Revicws, 1902, de M. Stead), que la race qui parle la langue 
anglaise l'établira une société fondée sur la Justice, la liberté 
et la paix, mais l'idée n'est pas pratique. Il ne tient aucun 
compte de la force militaire des autres Nations, c'est donc 
toujouns l'idée du raid .lameson. L'idée du Protestantisme ou 
colle du Catholicisme réformées, qui sont les miennes, sont 
autrement supérieures aux mesquineries d'une race. 

La grandeur morale d'un homme par rapport à ses con- 
temporains, car tout est relatif, et son ascendant sur ses con- 
temporabis déi)endent de son intelligence cultivée, mais trop 
de culture tue son intelligence. C'est pourquoi ceux qui sortent 
les itremiere des écoles, sont rarement les premiers dans la 
vie. Napoléon Bonaparte n'était pas un écolier brillant, et 
M. de Bismarck a échoué dans tous ses examens, ce qui n'a 
pas empêché Son Altesse de réussir, voir de suipasser M. le 
comte Moltke, ce gi'and homme qui a succondïé à sa mo- 
destie. Le monde civihsé attend de Sii Majesté le Petit Guil- 
laume. qu'Elle distingue les liéritiei-s de cet homme fier et 
reiiiarciuable. 

Le grand homme ne se laisse pas abattre par les revers, 
ni ne se grise par le succès, mais à un moment donné, il 
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oublie an grandeiir, il se grise de son succ&s (Bonaparte en 
Egypte ou à Moscou) et il perd le contrôle de lui-niènie, ce 
i*oiitrôle qui fait sa grandeur, et il confie son sort il la loterie. 
Si Xapoléon échappa à lYf'hafaud après son retour de l'Egypte, 
il n'whappa pas à l'île d'Elbe, ni après à Sainte-H(?lène. Il 
n'attendait plus les occasions comme un gniud homme devait 
le faire, mais il cherchait il les faire naître, comme il créait 
un ministre ou un Koi. 

Un homme d'Etat doit empocher par les lois que des 
|>ersonnes pauvres portent un titre. Xhi homme pauvre qui 
I>orte un titre est un farceur. Ce» temps-ci plusieurs altesses 
royales tombées dans l'indigence ont vécu de l'aumône de 
leur entourage auquel elles vendaient des faveurs, vivant ainsi 
niiir le cr^-dit des Altesses l^>yales en général, de la Société 
et du droit de la propriété qu'elles représentent. 

J'ai jugé nécessaire de supprimer le premier volume, 
tnais je ne puis pas m'empècher de citer ici quelques mots 
sur le cerveau humain et sur la respiration pour compléter 
mon idée ]K)litique, autrement le premier venu poun-ait nie 
demander pourquoi je m'exprime sur les rapports entre ceux 
qui gouvernent et les gouvernés ainsi et pas autrement: 

Intelligence et cerveau. — Le corps. 

Un cerveau peut î'tre intelligent sans (-tre cultivé, mais 
un cerveîiu ne peut pas Hre cultivé sans être intelligent 

Chaque cerveau est intelligent, lorsqu'il est arrosé de 
sang (surtout le front). Il est d'autant plus intelligent qu'il 
est grand et q^u'il a été, ii l'état d'embryon, bien cristallisé, 
que le sang est pur et que les nerfs ont conservé leur fraîcheur 
et leur sensibilité naturelles. 

Selon mon idée il y a |)our le moins treize sens. 

1. Le goût (faim, soif, nécessité). 

2. L'ouïe. 

3. La vue. 
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4. L'odorat. 

5. Le toucher. 
Moi, l'auteur, j'ajoute: 

(î. La température. 
7. liB mémoire. 
S. La réflexion. 
9. Les couleurs. 
10. La volonté (mouvement). 
l'L L'électricité (intuition, radiation, etc.). 
12. L'amour. 

18. Les nerfs involontaires. 
Il y a deux genres de mémoires: 1" la mémoire exté- 
rieure, qui nous permet de nous exprimer extérieurement i»ar 
la parole, et 2" la mémoire intérieure, que nous tâchons d'ex- 
primer extérieurement par des gestes (et la po.se). C'haeune 
de ces deux mémoires se subdi^-ise. C'est à cause de ces 
deux mémoires que nous sentons plus de choses que nous 
ne pouvons exprimer et même comprendre. Ce sujet m'en- 
traînerait troj» loin 

La réflexion, c'est l'intelligence. La mémoire et la ré- 
flexion réunies et développées systématiquement fonnent la 
culture. 

Comme dans les mathématiques nous ramenons toutes 
nos |>ensées à l'idée d'une unité. Cette imité peut être une 
chose ou un fait ou une (piantité, ou bien elle peut être un 
groupe de choses formant un ensemble, et elle est dans ce 
dernier cas une unité d'mi ordre supérieur (voyez 2'' partie, 
Chap. IX). 

(Rt^le de trois). — Trois faits ou tmis choses retenus 
au moyen de la mémoire et eonqiarés au moyen de l'intel- 
ligence (l'observation), donnent luie conclusion cherchée qui 
devient notre opinion. Aprbs avoir trou^'é plusieurs inconnues, 
nous les admettons comme des valeurs connues et continuons 
à faire des réflexions et des reclierehes avec elles en procé- 
dant à volonté par l'induction ou par la déduction. 
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1. Voyons itiaiateiiaiit les motifs de la lucidité momen- 
tanée et passagère du cerveau et appelons-la l'intelligenee 
artificielle et improvisée. Ce sont: l'alcool, le tabac, la caféïne. 
la théine, la morphine, la fièvre, la rêverie, l'ambition étouffée, 
le désir, la respiration violente et passionnée, la colère, la 
douleur, la peur, l'angoisse, la joie, la nécessité, l'agitation des 
nerfs, le jeu, la spéculation, les sensations artificielles et vio- 
lentes, le travail mental excessif et irrégulier, la faim, le danger, 
la menace, un gouvernement de bandits. 

Après chaque dose de ces exitations, le sang afflue au 
cerveau en une ([uantité dépassant la normale et disparaît, 
et le cerveau se fsitigue et bientôt s'épuise. Le contrôle des 
nerfs échappe, les artères dcnennent raides, les veines dé- 
périssent, tout le corps vieillit et l'individu est déséquilibré 
et, même avec la plus gi-ande force de volonté, il ne parvient 
plus à reprendre complètement son état normal, surtout lors- 
qu'il a dépassé la trentaine; vieillesse précoce. 

Il y a divers degrés d'épuisements partiels; ou bien il 
y a l'anémie complète du cerveau avec paralysie de certains 
nerfs et atrophie de diverses membranes, etc. : 

La circulation in-i^ulière ou trop lente du sang, la mé- 
moire perdue, la matière dans les sinus {elle sent mauvais), 
la perte des dents, le visage détérioré, inflammation des yeux, 
conception lente et irrégidière, mouvements du corps gauches, 
expression tonnnentée du visage, les pieds et les mains cris- 
pés, , la peiiu niiil nourrie, les cheveux malades 

et tombant, l'estomac irr<^ilier ; entre vingt et trente ans 
déjà se fait sentir une forte haleine qui provient de l'estomac, 
les iwumons faibles. Autant d'expressions infaillibles de l'état 
du cerveau. 

Chez pareilles personnes la sensibilité de l'ouïe et la 
précision de la vue sont supérieures de beaucoup à la viva- 
cité du cerveau fatigué (de la conception rêveuse et endormie). 
A la longue les nerfs sensibles à la température, à l'ivresse. 
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iî , etc., etc. (tous les nerfs) s'atropKient et ne ressentent 

phm kri besoins de la vie et par consécjueiit ne se défendent 
plus contre les effets du froid et du chaud, de l'alcool, des 
iinxiéW-s et des aburi de toutes sortes. Chez quelques-unes de 
(■es [personnes on entend les os crai)uer, chez d'autres ils se 
démettent facilement^ 

L'individu ainsi malade est un malade imaginaire qui 
devient malade réellement après un certain temps, et il e!?t 
un champ de culture [wur tous les microbes qu'il peut ren- 
contrer; son seul ^em^de c'est de nvre selon les besoins de 
la nature, comme il aurait dû faire dès sa naissance. 

2. Citons maintenant tes motifs de Lucidité permanente: 

la respiration r^ulière, le sommeil tranquille et en qiiantiU' 
suffisante, la bonne nourriture, celle qui est fraîche, variée se- 
lon les besohis de Im persorme, 

, le travail ri^ulier et eu quantité raisonnable, ou 

bien une occupation, la gj'mnastique modérée (surtout courir) 
et systématique, le succès dans la vie, les bons amis, les dis- 
tractions raisonnables, un bon Gouvernement assurant la pro- 
priété de chaque individu. 

Ces moyens entretiennent le cerveau, qui se développe 
avec tout le corjis, acquérant ainsi toute sa capacité pour la 
culture civili.sée; il atteint le plus haut <legré de mémoire, 
de conception, de vivacité et d'énergie. 

Chaque cerveau contient une anomalie, (jui est l'expres- 
sion fidèle des luttes que la |>ersonne a dû soutenir. Ce sont 
ces anomalies qui forment le caractère de chaque personne 
et c]ui peuvent facilement augmenter par la tendance héré- 
ditiiire. 

On j)eut deviner le caractère d'une pei-sonne d'après son 
ét^riture, d'après la couleur de son visage (une i)ersonne qui 
a l'habitude de boire des boissons alcooliques a des taches 
rouges sur son visage, celle qui ment rougit dans le visage. 
[je Nègre (jui ment a le visîige plus foncé que d'habitude; 
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une j)ei"S()niie t)ui est îii(li>'pusée a le visage pille), d'iiprès ïe^ 
tniits <ie .son \'i«ii};;e (les premières traws de piittes d'oie 
paraissent entre 30 et 32 ans; un nez mince indique de la 
race) et de sa main; par l'expression des yeux (ceux qui 
ÏMJiivent vous repirder dans les yeux à titro de i-éciprocité, 
sans être géntfe et sans avoir besoin de s'armer d'insolence, 
sont moralement vos ^^aux; ceux qui ont le re^rd nen'eux 
et évKsif sont des jKTsoimes dont i'intellifïenee a 6t6 écrasée 
[nir la bêtise et i)ar la làefieté des autres); par ses gofttf<, ses 
amis, par ses habits et lenrs couleurs (les a)quettes aiment 
les couleurs qui attirent l'attention), sa nationalité, sa famille, 
son milieu (son entourage), son i1ge, sa fortune, son sexe, la 
(conformation de son crâne (un front proéminent indique une 
i-ace intelligente); par ses gesti's (une [ïersonne qui se «mtrôle 
li les mouvement» volontaii-es et î\ propres; chez les auti-es 
ils sont t;irdifs et gauches; dans le théâtre un acteur ne 
[«jurniit ])îis imiter la nature en ceci; ou on les a ou on ne les 
a pas), ses paroles et sej^ manit'res, etc. (un homme qui iH>se 
est toujours im homme intelligent, mais jx-'u instruit); i>ar sa 
démarche et il sa marche (une femme balance son corps 
en marchant; notre ouïe distingue au bruit des pas un 
homme d'une femme); par les habitudes de ses animaux 
(chiens, oiseaux, chats, chevaux, etc.) et par celles de ses 
enfants et de ses domesti<iiies ; mais ceci ne dît pas juscju'â 
quel point la personne est telle qu'on la voit par ses gofits 
et par son caractère, et jusqu'il quel point elle est telle, pu- 
nécessité et habitude inconsciente. 

Il faut croire que tout ce (]ui est naturel, bon, aimable, 
elle le fait par impulsion innée, et tout ce (ju'elle fait wntre 
sa nature, elle le fait par ignomnce et contrainte, par habi- 
tude invétérée et inconsciente qu'on appelle préjugé, et qui 
constitue son caractère artificiel et involontaire. Entre un 
mauvais traitement réiuii à une mauvaise santé et un bon 
traitement réuni il une bonne santé, vous jjouvez classer 
toutes les déviations «]ue peut subir un cerveau (jui souffre. 



,v Google 



41S Dcuxit-iiic [Minic. Cha|iitre IX. 

J'îii \n\r\{' d'enfants, de domestiques et d'iininiaux; de 
même (ju'im enfant, il faut croire qu'un chien timide et 
craintif appartient à une personne nerveuse, cruelle et Ix'te 
et que des domestiques aimables ont des maîtres aimables, 
et c|ue des domestiques impolis et indifférents ont des maî- 
tres dauis le même genre. 

Encore une indication qui n'eu est pas nécessairement 
une: Fermer la paupière inférieure sur l'œil indique de la 
détermination et de l'astuce, et la iiauplî-re 8U|)érieure indique 
de la détermination et du courage. Tj'une et l'autre déter- 
mination sont pmvoquées par la déception réitérée. 

Vivre sans f'tre compris, c'est une toiture; il y a beau- 
<'oup de personnes dans ce eas-lïi, soit qu'elles ne sa^■ent pas 
s'expliquer malgré leur intelligence, soit qu'elles sont trop in- 
telligentes ix)ur être comprises par le vulgaire. 

Fatiguer le cervcau par trop de lecture ou de tnivail, 
c'est l'affaiblir. Jusfju'îl quinze ans le cerveau reçoit facile- 
ment l'expérience des autres (de son entourage), ai)r&s environ 
l'âge de quinze ans, il ne veut \}\u» écouter les conseils et l'ex- 
périence des autres et cherclie à être indépendant Vers trente 
ans, le cerveau, à pirt les rares exceptions de cerveaux avant 
j-eçu ime ailture et des soins spéciaux et rationnels, ne peut 
plus être développé et cultivé et n'admet plus aucune idée neuve. 

Ces cerveaux vivent sur le pas-sé et sont stationnaires. 
Plus une persoime est vieille et ignorante, peu cultivée, plu» 
elle est obstinée. Souvent toute sa \ie ne suffirait pas pour 
lui démontrer qu'elle est dans le préjugé et l'erreur. Ces per- 
sonnes apiKîIIcnt fou (]ui cherche il introduire des idées 
nouvelles, d'ex])érience fmîche, car le monde vieillit et pro- 
gresse, et l'appellent liomme d'esprit, même grand homme, 
lorsqu'il réussît en leur imposant sa manière de voir et de 
comprendre, 

Jj'esclavc aime le fouet avec lequel son maître l'a souvent 
battu: L'honniie aime tout ce dont il a l'habitude, surtout 
iorstju'il l'a reçue avant l'âge de quinze ans. 
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Pdiir aimer il doit craindre un (leii avi'c l'es^wir d'être 
siitisfait. 

Pour haïr il doit craindre avec la probabilité qu'il ne 
sera ]«is satisfait. 

Je crains d'attaquer le sujet à tond. Je dirai seulement 
ici que l'homme qui est satisfait ne ressent ni haine ni amour. 
Vous direz qu'il est alors indiffèrent; mais non, il n'est pas 
indiffâ-ent, parce ([u'il a toujours le sentiment du devoir de 
la réciprocité, l'instinct naturel de sa conservation développé 
et civilisé. 

Ce n'est que dans ces conditions que l'homme atteint le 
maximum de déveIop|>ement et de perfa-tionnement physit^ues 
et moraux. 

J'aurais voulu écrire ici quelques mots sur les effets de 
la priwin, des couvents, de la vie sociale, etc., sur le ct'r\-eau, 
mais ce serait trop long à faire. 

La Respiration. 

En travaillant, en lisant, en parlant, en œurant, en tirant 
du pistolet, en pensant, en dormant, en faisant de la gym- 
nastique, ., en mange-ant, en buvant, toujours et partout 

respirez régulièrement, pas trop profondément et du haut 

de la poitrine. Ix)rsque vous res})irez l'air, vous devez sentir 
le courant passer dans la gorge i\ la partie supérieure, à 
l'endroit oit aboutissent les voies na.'*ales, et, en rendant l'air, 
vous devez le sentir par le bout du nez. 

Je n'ai pas l'occasion de faire des expériences, j'écris 
donc à tout hasard ce ([ui suit (wur donner au lecteur une 
vague idée de la durée de la respiration. Une personne assise, 
donc i\ l'état de reiMJS physique, doit i-emplir ses poumons 
<l'air et les \ider de 10 fois à 80 fois par minute, selon le 
sujet qui l'occupe, moralement, selon l'étîit de sa santé, la 
temi)éniture, la quantité d'oxygène, de C().„ d'électricité et 
d'humi<lité renfermés dans l'air, la pression atmosphérique et 
selon «lu'elle rcsi>ire pins profondément ou superficiellement. 
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C'p8t-ii-dire avec le métronome 10 respirations par niiiuite 
(■orresiwndeiit chacune à quatre battements de 40, et les 80 
i-espirations chacune à deux battements de 160. La respiration 
irréguh&re et parfois plus lente que 10 respirations par mi- 
nute doit amener l'anémie, si elle n'est pas déjà là, avec les 
maladies des sinus (antruni), l'idiotisme, et<'. Il y a des mal- 
heureuses (jersonnes qui ne respirent pas phis de 3 ou 4 fois 
|)ar minute, c'est jjréparer le champ pour les maladies, surtout 
j)0ur la phtisie, 

Kn courant, une iwiBonne respire de 28 fois à 120 fois 
(Kir minute, selon qu'elle respire plus ou moins profondémcnt. 
Au métronome: deux battement-^ de 56 par respiration et une 
respiration par un battement de 120. Un exemple: Si à un 
moment donné le corps a besoin de 50 respirations par mi- 
nute, lui en donner 80 ou 70, trop peu ou trop, cela désor- 
ganise la cin'ulation du sang et cela nuit à la composition 
chimique du sang, le sang étîint trop peu ou trop oxygéné. 

n y aurait un gros volume à écrire sur le sujet de la 
respiration. 

L'intelligence, le bonheur et la civilisiition dépendent de 
la resi)iration normale. La peur, l'inquiétude, la triste.<se, le 

travail intellectuel (lire, écrire, les mathématiques, etc.), . " 

.. .' , le froid ralentissent la respiration, par contre la gj'ui- 

nastique, le mouvement, ^(>xyg^ne, .' ' ^ la jalousie, 

la colore, la chaleur, la mémoire, l'alcool accélèrent la respiration. 
Il (^t bien difficile de classer compréhensiblement les sujets 
qui accélèrent ou ceux qui ralentissent Tandis que la colcre, 
[Kir exemple, accélère la respiration, la colère blanche, celle 
qui est contrôlée, ralentit la respiration. Retenons ici seulement 
ceci: Accélérer la respiration [wr la gymnastique, c'est user 
d'un moyen naturel, et {yav l'alcool, c'est user d'un moyen 
artificiel ; tiuidis que le premier moyen est à la portée de 
tout le monde, le second n'est compris (^ue par les médecins 
intelligents et api>liqué mal à pnqKJs et en quantité il fait 
plus de tort t]ue de bien. 
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Moi, l'iiuteur (le ce livre, assiw ou coucha, je respire ai<sez 
profondément environ 12'/j fois jwr minute, des fois fois 
seulement, nuiis profomlément alors; ceci est S4itisf«isant, mais 
pendant que je travaille, je ne crois pas que je respire sHi)er- 
ficielleuient plus de 3 fois [tar miiuitc, aussi mon travail n'est 
pas satisfaisant et de plus il me tne. Ceci tient à mon édii- 
oiition; j'étais trop nerveux et ignorant pendant mon enfance 
et ma première jeimesse. Plus tard, malgré mes efforts d*- 
volonté, je n'ai jws pu me corriger de ce défaut d'éducation, 
surtcnit étant estnipié ymr toutes soites d'accidents que j'ai eu. 

Lorsque vous devez dire ou avaler queUjue chose, ne 
jMirlez jamais on n'avalez rien, par principe, avant d'avoir 
l'empli les jwumons d'air, et en travaillant mentjdement (écniv, 
lire, penser), si vous ne pouvez pis respirer r^uliÏTement, 
alors chaque fois que vous êtes ohligé d'arrêter la respiration, 
faites-le avec les [wumons pleins d'air et certainement |>as 
après les avoir vidés, comme le font les anémiques. Ne .sou- 
levez pas des poids trop lounls avec des poumons trop remplis 
d'air. Ne nagez pas dans l'eau avec des [X)umons vidts ou 
trop pleins. 

Il est absolument nécessaire de tenir le menton haut 

pour hien respirer, n'exagérez pas ce[)endaut Le menton haut 
allonge le laiynx, l'ouvre et d(%age le haut de la poitrine. 
Si vous sen-ez nerveusement la gorç;e et btnssez ner\'eusement 
le menton, vous deviendrez à la longue asthmatique et vous 

perdrez vos forces du corj)S, Si vous avez besoin 

de tousser, le menton baissé vous en enniéche, le sang alors 
s'accunmle dans la tête et \'oub ne pouvez pas finir de tousser, 
œ qui n'empêche pas que vous pouvez quel(|uefois essayer 
de ramener le menton on bas. 

On peut tenir le menton relevé même ayant la tête 
baissée. Respirer seulement par la bouche épuise les jwimions 
et rend asthmatique, dessèche les glandes salivaires et les 
dents, et lorequ'il gèle cela refroidit les dents et leur donne 
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la né\Talgie. Apn?s un voyage, enlevez la poussière du nez 
en faisant passer un jet d'eau pjir le nez dans la bouche; le 
faire trop souvent dess&che les voies nasales. Pour vous 
convaincre par vous-même de l'effet produit par le menton 
haut, levez-le et sifflez en même temps, baissez le menton, 
le larynx se fermera (sera bouché) et vous ne pourrez pliifi 
continuer de siffler. Aérez bien vos appartements. 

Les veines amènent aux poumons le vieux sang du corps, 
celui qui a déjà servi pour alimenter le corps. L'air outre en 
même temps dans les poumons. L'oxygène (O) purifie le sang 
et le rajeunit, le sang jeune quitte les poumons par les 
artères, poussé par l'action automatique des poumons {et du 
cœur), tandis que ie nitrogène (N) est rejeté hors des iwunions 
et rendu à l'air, qui devient étouffant lorsqu'il s'agit d'une 
petite pièce. Vu être vivant mis dans le gaz X est étouffé 
de suite et meurt, et lorsqu'il est mis dans le gaz O, il s'anime 
à un tel degré qu'il en meurt. C'est la proportion naturelle 
de i'air (79,07 volumes N ^wur 20,93 volumes O sous la 
pression atmosphérique de 760 mm) qui est la plus utile 
pour la respiration des animaux. 

Evitez l'éclairage au gaz et le chauffage des cheminé-es 
d'oil peut s'échapper le gaz, car dans ces deux cas l'air est 
empoisonné d'acide carbonique (CO, ou bien CO). En couchant 
dans une pareille atmosphère, on peut facilement trouver 

la mort 

Evitez les changements brusques de respiration dans 
l'air chaud et ensuite dans l'air froid. 

IjCS enfants et les adultes qui ont la respiration difficile 
peuvent se faire élargir, par une opération, les voies nasales. 
Respirer seulement par la bouche, c'est fatal. 

,Te résume : La respiration r^ularise la circulation du 
sang, et de la r^ularité de celle-ci dépend la mémoire; donc 
la mémoire dépend elle aussi de la respiration régulière, la- 
quelle dépend de la gynmastique, du mariage, de la vie con- 
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jugiile rt^uli&re, de l'hygiî'tii! et de la volonté. Avec de In iné- 
inoire, un cerveau atrophié reste nul, tandis ([u'im cerveau 
intellijîent est productif s'il est exercé, mais sari!* la mémoire 
le cerveui d'un génie reste improductif. 

Toutes let? Xations et toutes les classes sont traies devant 
le droit de la propriété, mais elles diffèrent sons tous les 
ntpports de préséan^-e et d'autorité s(;lon le <legi'é de leur 
culture (et intelligence). Pour élever un Peuple à une «Ttinne 
ailture, il faut le faire pir les écoles. Il est inutile, même 
dangereux jwur l'Etat et la Xatioii entière, de réfcjrmer les 
adultes, et surtout il est dangereiix de touelier ii leurs croyances 
religieuses. Pour cette nu'son une loi n'est bonne <pie lorsijue 
les enfants ont été préparés dans les twles il lu (;oiiipren<lre. 
On peut seulement éclairer une Xation en préjwrant ses en- 
ffints. Eclairer un Peuple ignonnit ou une jM-rsonne adult-e 
ignoninte, c'est impossible et cLingereux. Ce Peuple aura à 
lutter contre: 

1. Son obstination. 

2. Son ineapicité. 

3. La haine et la jalousie des |)ersonnes (pli sont au 
Pouvoir et des familles, des amis et des i)roté«;és de celles-ci. 
Toutes ces jiersonnes sont intéressées directement il ce (jne le 
Peuple reste dans l'ignorance, et ne prévoient pas que leur 
intérêt d'avenir, leur seule i-aîson d'être, c'est d'éi'laîrer, de 
cultiver et d'élever le Peuple. 

4. ïrfs lois non écrites. 

"). IjCs (jouvernements de toutes les autres Xations du 
globe, fpii seront jirêts il étouffer le mouvement dans sou 
germe et (jui le verront avec; bienveillance. 

Qu'il y a dans le monde des assassins, des voleui-s et 
des hommes méchants et malades, c'est la faute des (iou- 
veniements (pu maintiennent les Peuples dans l'ignorance. Ils 
croient (jn'éfïlairer les Peuples c'est [>erdre le droit de la pro- 
priété, .le maintiens (pie c'est le contraire. Les éclairer, c'est 
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" aniJH)li<i«*r le droit de lii proiuiété et se débaiTiisser de hi 
nécfvsité de iiiHinteiiir la Police, Iii torture et d'eiiiniver toiit 
le monde. Quelle est lu base de notre existence aujoiinl'lmi '.' 
Supinniiiez la Police et nous serons tous assassinés. C'e n'est 
pas la moralité des Peuples qui maintient le droit de la pro- 
priété, c'e!:it la Police. Isotn' existence est menacée, ("est 

notre dernier siècle. 

Lorsqu'une Nation maniiue d'instnicteurs, elle doit se 
former un cadre d'instructeurs c» envoyaut des hommes dans 
un Pays ami pour Hpprendii-, ou en emitj-uiitant des instnic- 
teurs tempondrement dans une Nation amie. 

Tous le.« Peui)les ignorants ou victorieux et c<mquéi-ants, 
ou vaincus et conquis, sei-ont dominés par le Peuple plus 
honnête qu'eux-mêmes. Les harl)ares ont conquis Rome, et 
c'est aux cendres de Home que l'Europe doit sa civilissition 
actuelle. Le degré de civilisation du nouveau mélange, i)îentôi 
aprî-s son ac^complissement, est égîtl à la résultante de ein(] 
forces, h savoir: les deux civilisations, les deux noudm-s de 
la po]tulation et le climat et la position des deux pays. Les 
uns sont nd)aissés, les autres relevés moralement, et loi-stjue 
la mer est calme, il n'y a qu'un niveau ^d |K)ur tous; plus 
le nondire des barbares étiùt grand, plus l'intelligence du mé- 
lange est inférieure, moins il y aura de pnigrès, ce qui ex- 
plique l'avantiige que la civilisation retire des conquêtes et 
des guerres. Mélangez du noir et du blanc et vous ob- 
tiendrez du gris; plus vous mettrez de noir, plus votn^ gris 
seni foncé. C'est tme rî^le que chaque fois qu'il y a friction 
entre deux forces opposées, il y a progrès et qu'il n'y a i«is 
de progrès sîms une lutte entre deux forces contraires. C'est 
l'étiuilibi-e (l'union) de ces deux forces eimemies qui ]>roduit 
le maximum de progrès. 

IjCS Peuples ntondement inférieurs sont plus heureux 
sous la domination d'un Peuple plus éclairé ^pi'eus, lorsfpie 
<'e Pénible plus éclairé e.-it intî^re, Rapi^elez-vous l'histoire de 
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Caixme. Coiiiuif t^ditw Ivt* nit-es [>ea ailtivétts les Slaves sont 
ignorants et gi^néreux, lents d'esprit, avec un fond intellifïent ; 
malins, trt'S i)révo\'ams, avec des idées larges. Les (iermains, 
plus cultivés que les Slaves, sont à demi-<'iiltivés, ^oïstes, 
lourds d'esprit avec un fond intelligent, confiants, («ii pix''- 
voyaiits, avec des idées systéinati<[ues, laides et scientifiques. 
Ijes Latins ont un esprit vif, mais ils sont, comme tous les 
CathoHcjues, fatigiiés, hystériques, raffines, subtils, mesquins, 
vindiaitifs. 

Les Polonais sont un mélange Slave et Catholique, ils 
ont les qualités et les nces des uns et des autres, influencés 
par leur position géographiijue, par le contact de l'iufluentr 
germaine (la résultante des forces). C'est le Peuple le plus 
malin de l'Euroiie après tes .Juifs, mais ils sont démoralisés, 
«ins culture et très naïfS, i»arce que leurs concpiérants l(?s 
tiennent à l'écart et en dehors de la vie pratique. C'est une 
infamie. Aprî-s 130 ans d'humiliation, ils ont appris à fain- 
send)lant de raiu]ier. Le.** Anglais et les Allemands seraient 
eux aussi oliligt^ (Je ramper {tn vrinf/r) si on les avait fouetté 
pendant 130 ans. 

Je copie les faits du .Figaro», Paris, du 3D mai 1902. 
Le comte Bulow a dit qu'il y a en Allemagne à l'ordre du 
jour bi question polonaise et la question douanière (les agrai- 
riens contre l'industrie, le commerce et la banque). Des Polo- 
nais il a dit qu'il i-especte â. leur î'^urd la Constitution (ce 
qui n'est pas vnii), mais qu'il les persécute au point de vue 
national allemand (donc il ne respecte pas la Constitution). 

Il a ensuite ])arlc tle lapins et de llèvres. 

De la question douani^l■e il a dit qu'il suit la diagonale 
entre les prétentions des (lartis et il a cité PâriS et junon. 
Les Chrétiens doivent aimer leur prochaûi, mai.s le comte 
Bulow fait aux Polonais l'honneur de les détester, dontr il 
n'est pas Chrétien, Qu'est -il donc? Pounjuoi se donne-t-il la 
I)eine de jouer la comédie? Il suit la politique du coup de 
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]K)ing et du droit du plus fort et il se donne la i>eiiie tle se 
justifier devant l'opinion. A-t-il penr de révolter mfme les 
fiiens? ou de leur donner le mauvais exemple? En effet, ils 
pourront im jour u><er dn droit du i)lu« fort contre Monsieur 
de Bulow lui-même. 

Pour juger une race, îl faut savoir distinguer les d<?fauts 
et les qualités, (jui sont la cai"a('téristi<iHe des influences du 
climat, ce qu'on appelle vulgairement le caractère de la Rjiœ, 
et on a raison, dans un sens restreint, de la caractï'ristiiiue 
des influences de la culture, (|ui est elle-même une consc- 
(juence du climat et des influences des rapports de la Xation 
avec les Nations voisines. Pour ])roduire o»i pour détruire les 
influences du climat, il faut des siècles; pour produire ou 
anéantir les influences de la cidture, une génération suffit, 
lorsque le {îouvernemeut se charge de faire l'éducation des 
enfants de la génération contemporaine dans un sens ou dans 
l'autre. Les conquérants cultivés, coninie les Anglais, enseignent 
la vie aux Peuples conquis et ne touchent pî)s aux influences 
produites par le climat. Les Russes, [mr contre, s'atta»]uent aux 
influences pntdnites pir les sifccles et sont trop ignonints 
eux-mêmes jwur se ehaiger d'élever les Peuples concjuis. Finale- 
ment, tandis que les Anglais trouvent des alliés dans les 
Peuples conquis, les Russes trouvent des ennemis mortels 
(ju'ils sont obligés de détruire pour gouverner. Tandis que les 
Indiens ne voudraient i)as remplaœr la domination anglaise pur 
la domination russe, les Polonais le feraient 

Les officiers Russes qui séjournent dix ans chez un 
Peuple conquis, s'assimilent à ce Peuple par la langue, l'usage 
et la pensée et jmr les unions. Tjtïs Anglais restent toujours 
eux-mêmes partout. 

La force d'une Nation, v.e n'est pas le nombre de ses 
soldats, c'est la distance point blanc des fusils et la ix>rtée 
effective <les fusils perfectioimés, des canons-fusils et des 
ouions (et la vitesse du tir). V,e n'est que lorscjne ces dis- 
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tancés sont ^.iles, que l'intelligence [»eut compter, et en 
troisième ie nombre des soldats et en quatrième le courage 
Ijersonnel et la santi? du soldat. Notre soldat moderne court 
maintenant autant de danger à fuir qu'à avancer. 

En Europe, exeept(^ pour l'Angleterre, où les femmes 
sont plus nombreuses, il faut compter sous les armes, avec 
le système de conscription, sur une population mâle et femelle, 
enfants inclus, environ; 

(^■fî*) % d'bommes entre '21 ans et 45 ans. 
1,17% . :, 21 ^> ^ 2-i ■ 

'2,60% > » 24 -•> ^> 33 • 

3,90 0,; „ , 33 » >> -iô > 

Avant de tenniner ce chapitre, faisons une comparaison 
entre ce qui existe et ce qui devrait exister. 

1. Le Peuple cherche à rabaisser la Noblesse i^ hii pour 
la voler. 

2. Lu Noblesse tient le Peuple dans l'ignorance, [wur 
ainsi cacher et conserver le droit de la propriété (la r<?ci- 
procité, l'équilibre mathématique). 

3. Concluons: C'est différer le mal; le Peuple ignorant 
est plus fort que la Noblesse et supprimera la Noblesse eu 
Europe et le droit de la propriété existant, vers l'an 20r>0 
an plus tanl. Je ei'oirais même que le premier mouvement 
serait marqué en Allemagne, et ce mouvement gagnent par- 
tout, comme en 18-lS. 

Lorsqu'un lecteur historien en 2050 aura lu, dans le 
BriiUh Muséum d'alors, une copie peut-être encore conservée 
de ce livre, il dira avec une science posthume qu'il y avait 
des honmies en 1901 qui prévoyaient l'avenir, mais qu'en 
1901 personne ne les écoutait. 

Ceux, dits de la X<jblesse, qui volent le Peuple, les 
Bourgeois dans le sens tai^e du mt)t, ne sont pas encore de 
la Noblesse. 

L'homme cultivé et intelligent qui est habitué ou qui 
comprend l'tgalité, donc la réciprocité, ne vole pis. Il ne 
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s'agit piis tic tenir le Peuple (Unis l'ignorance, mais il s'agit 
<lc l'instruire, du l'élever ii soi, à l'égalité morale et scienti- 
fique (le« gens cultivés, à rP2galité, il la Kniteniité et Ti la 
Ijiberté qui i-espectent le drfiit d'antriii. 

Je conclns: 

La Noblesse et le Peuple sont absolument dans l'erreur, 
et c'est le Peuple ciui gagnera la partie engagée, et la Civili- 
sation sera retardée de deux ou trois sit-cles, à moins qu'un 
génie, si génie il y a, soit assez heureux pour arrêter l'Hu- 
manité dans cette course verti^neuse, sur la pente fatale de 
l'erreur et de l'ignorance. 

Rois de la terre et Noblesse, j'en appelle à vous, j'en 
api>elle à la Bourgeoisie Française avetr ses vices, j'en appelle 
même aux Patrons Américains: Unissons-nous au nom du 
droit de la propriété contre l'ignorance des Peuples avant 
qu'il ne soit trop tard. Je ne vois qu'un seul obstacle à la 
«ujte de ce projet, c'est l'Eglise Catholique mourante. Pt-i-es 
Jésuites, auxijuels je dois les conversations les plus intéres- 
.santes de ma vie, vous qui attirez vers vous les hommes les 
plus intelligents du globe, par des moyens que j'aurais j>u 
[)réciser en mettant le doigt dessus, cela ne vous frapiiera-t-il 
pas (jue vous courez nipidement au-devant de votre ruine? 
Pourquoi ne réformez-vous pas les institutions stirannées de 
votre Eglise? Pourquoi n'enseignez- vous pas la vraie morale, 
(•elle qui est irrésistible, que nous sentons tous, mais que 
nous ne comprenons pas encore, celle de l'avenir? Ponnjuoi 
voulez-vous enseigner des choses dont vous ne croyez pas un 
traître mot vous-même, lorsque vous pouvez enseigner par 
conviction la monde la plus belle qui n'ait jamais existé sur 
notre globe? 

Allez-vous nie haïr, parce que j'ai dit la vérité? Allez- 
vous m'excominunier ? 

Faites-le et je vous aimerai (^uand même, parce que ma 
morale est ta seule vraie, celle qui excuse la bêtise de son 
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prooliHiii en t'uimaiit toiijoui'i*. C'est jiour A'iairer cette igno- 
rance ijue j'ai écrit ce livre, et c'est i>our excuser cette igiio- 
raiiee que j'ai intitulé mon livre: -'GriDE POUR LES 

Par ainuur pour la science j'auraiti voulu dire les vérités 
«|ue j'ai passé'es sous le silence autant sur mes actions que 
sur les lois non écrite;,. Espérons que l'avenir permettra à 
(.■ha<[ue personne de faire sans danger imur sa réjnitation sa 
confession en ])ublic, |)our le bénéfice de l'Humanité, jmur le 
l>énéfice d'une j>etite planète i)erdue dans l'immensité. Combien 
*rHumanités y a-t-il encore dans les autres planètes qui ne 
nous ressemblent peut-être même pas de corps, auxquelles les 
seuls liens qui nous nittachent sont l'idée créatrice, la pensé-e 
et les ma thématiques ? 

Juscpi'à présent j'ai vécu jwur les autres. En publiant 
ce livre, j'ai terminé œtte existence ingrate et me vouenù 
dorénavant â mes intérêts personnels. 

Je suis maudit même par mes plus proches |»arents, à 
cause de mes opinions, mais j'y suis tellement habitué et 
résigne (^ue je ne m'en aperçois même plus. Ce seniit iMjur 
moi une honte d'avoir l'approbation de mes contemiwrains, 
nir elle est trop inférieure i)our me tenter. Absorbé par mes 
idé-es, j'ai appris à nie suffire, mais détjiché de tout ce qui 
nous fait vivre, le plus tôt je m'en irai, le mieux ce sera 
lX)ur moi ; mon livre me remi)lacera. 

T/enteiTement du manpiis Dufferin a eu lieu le 1 ô février 
1002. J'ai lu dans les journaux que le Roi y était repré-- 
seiité par le duc d'Arg\'ll. 

Les fonds me manquent pour pubher les formules mathé- 
maticpies (pie j'ai annonoé-cs. 
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UTOPIES DE JUSTICE 

or 

LA JUSTICE AFFLipÉE AUX BESOINS MODERNES 
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UTOPIES DE JUSTICE 



Les liftions et le« opinions les plus contradictoires peuvent 
î'tre sincï'res chacune à leur point de vue respectif, mais le 
point de vue de la Justice et de la Religion est le seul qui 
mettrait d'accord les* actions et les opinions, ainsi que les 
int(^rêts. 

Toutes nos lois émanent de œ principe, mais gnlce aux 
luttes sociales, le principe n'est devenu qu'un prétexte pour 
favoriser une elasi<e au détriment de l'autre. 

Je m'attacherai iV i-ecrtifier, selon mes id^ quelques- 
unes de nos lois et de nos coutumes, et je raconterai aussi 
une pirtie de ma vie jxiHr décrire les efforts que j'ai faits 
4lans ce sens et ce (pie j'ai tenté. Je le ferai, afin de sug- 
gérer mon idésd à quelque autre qui pourrait être plus heu- 
reux que moi dan.s ce (ju'il entreprendrait. 

Je commence donc \)ur mon histoire. 

A l'ilge de dix ans, je m'étais juré de sauver ma patrie. 
A quatorze ans, je m'imaginais, pour y parvenir, pouvoir un 
jour conquérir l'EurOj)c par la Chine. 

Mais bientôt après je ressentais de l'éloignement et 
même du d»%oût, non seulement |X)ur cette patrie que j'avais 
aimée si pîissiounément dès l'enfance, mais encore pour tonte 
l'humanité, et je ne songeais qu'à m'acca])arer du trône de 
la Chine, pour implanter là-has mes idées et les imposer aux 
autres i^uples. 
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Mon père ine laissait dans la panvreti? et l'ignorance, 
isolé de tout le inonda 

J'en devenais malade. 

L'impatience nie dévorait. Ainsi qu'il me défendait d'avoir 
des amis, il ne me permettait pas non plus de me marier. 

Je pris donc une maîtresse à l'âge de vingt-deux ans. 
J'espérais en avoir un fils pour l'emporter en China 

Mon père meurt. 

J'avais déjà vingt-quatre ans. Ni expérience, ni ami, ni 
carrière, et une santé très menacée. 

Bientôt après la mort de mon père, ma maîtresse me 
«juitta. Je vis mes espérances déçues, je devins fou de douleur. 

Je lui offiis mon honneur si elle consentait à me suivre 
dans un pays lointain et inconnu, car pendant les vingt- 
un ans que j'ai mûri mon plan, je n'ai jamais jwrlc de mes 
projets et ne les ai laissé soupi^-onner ÎL âme qui nve. 

Elle me rebutai. Je ne me décourageai point et insistai, 
ïfuppliai, en fut en vain. J'avais donc perdu avec elle un 
temps précieux. Enfin je m'en détachai pour m'adonner en- 
tièrement, librement à un travail fiévreux. 

Je vendis la terre que me laissa mon père. Je trouvai 
moyen de placer mes capitaux en sûreté en Angleterre ; dans 
mon pays on aurait pu les confisijuer. 

Je me livrai t\ l'étude de l'état militaire. Je perdis })res- 
(jue la vue à ce travail intense. J'avais vingt-sept ans. Je 
voulois m'engager en Angleten-e pour en apprendre le métier 
par la pratîcjue, la méthode cxpénvicntalc, mais je ne i)us 
y parvenir; j'étais sujet d'un antre pays. Au bout d'un an 
j'obtins ma libération. 

Je voulus de nouveiiu m'engager en Angleterre. Hélas! 
je n'étais pas Anglais, pas protégé, j'avais dépassé la limite 
d'âge .... pour toutes ces sottes raisons on me refusa. 

Enfin, avec de grandes difficultés, on m'admit dans les 
volontaîiTs. LA je pris une pauvre idée de ce qu'il me fal- 
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lait savoir pour réu-ssir et je partis pour la Chine avet- une 
liste d'officiers Europ^ns qui avaient jiir^ de me suivre sans 
connaître mes intentions et avec un « stock » de fusils tout 
prêt à m'être expédié. 

Arrivé aux Indes, un coup de soleil me rend presque 
sourd, tandis que ma vue se rétablissait griice à la chaleur. 

A peine en Chine, je tombai gravement malade, épuisé. 

Après quelques vains efforts, je dus renoncer à tous 
mes projets, à vingt-et-un ans de persévérance et de secret, 
aux i)ertes de temps, de travail et d'argent Brisé, malade, 
délaissé de ma famille et de tout le monde, je retins en 
Europe pour y passer le reste de ma vie, dans le vide et 
daus la résignation cruelle et forcée. 

En Chine, voici quelle était mon intention: 

De m'engager dans un riment de Pékin; d'y intro- 
duire des officiers mécontents en Europe, puis, à la tête de 
deux r<^ments, de tenter un coup de théâtre d'une hardiesse 
absolue; d'entourer le palais, de tuer la famille de l'Empe- 
reur et l'Empereur lui-même; de me proclamer Empereur; 
d'inviter tous les mandarins mal notés sur ma liste, de les 
saisir au nombre de peut-être trois mille et de les faire tuer. 

yj ce plan avait réussi, j'aurais promis aux divers rois 
et princes chinois des bénéfices au détriment de leurs frères 
et voisins j)0ur ensuite les détruire, eux aussi. 

Chemin faisant, j'aurais tenté une alliance secrète avet? 
l'Allemagne et ime autre avec le Japon. 

J'aurais armé la Chine en attachant une grande impor- 
tance aux Ifarim Gun et autres canons-fusils à tir continu 
et lui aurais donné des instructeiu-s européens. J'aurais cou- 
vert le sol de la Chine de réseaux de chemins de fer, j'aurais 
aboli les caractères hiéroglyplviques d'écriture chinoise. 

J'aurais introduit mes idées et les eusse popularisées, et 
après dix ans de ce travail régénérateur, j'aurais tenté les 
chances d'une guerre contre la Russie. 
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Après avoir abdiqua dans la pauvreté (■ompl^te, ou aprî-s 
ma mort, j'espérais léguer à mon successeur la tâche de réunir 
toute l'Europe sous un uniijue Empire, de laisser chaque 
peuple se gouverner à sa guise sous la protection bienveillante 
d'une forte police de VEmpire d'Europe, d'abolir les douanes 
et les armées, source de notre banqueroute future. 

Si nous laissons subsister les armées, soit dit en passciut, 
elles se tourneront un jour très prochain contre nous i)Our 
s'unir à leurs frères oppressés, et ces hommes seront justifiés 
en ce qu'ils feront, puisque nous ne faisons rien pour les 
classes pauvres, et même pour les classes bourgeoises que 
nous ruinons i>ar des impôts écrasants, et je prétends qu'ils 
finiraient par supprimer le droit de propriété actuel, qui est 
la base de notre société, \x>ur en établir un autre en leur 
faveur. 

En persistant dans notre attitude f^oïste et maladroite, 
nous préjïarons la ruine et la mort de nos fils. 

Je disais que j'aurais prescrit â mon successeur d'abolir 
le service militaire existant; mais, par contre, j'aurais proposé 
que chaque citoyen, en ayant l'âge, passât uu an dans le 
service de l'Etat pour permettre jl ce dernier de construire 
chemins de fer, routes, canaux, etc., etc. 

Une langue universelle s'imposerait 

I>e drapeau de l'Empire porterait les dix commandements 
de la Bible, etc^ etc. 

Avant la guerre avec le Japon, du temps oti j'avais 
conçu mes projets, l'EuTOpe entière se coalisait pour forcer 
la Chine d'accepter un ultimatum. Depuis, la guerre avec le 
Japon a démontré même aux plus aveugles, combien la Chine 
est faibla Kassuré sur l'impuissance de la Chine, l'Europe 
vient de se ruer sur elle, non pas. pour la civiliser, mais pour la 
brutaliser et pour la voler. Même l'Italie a élevé des prétentions. 

Avec un homme intelligent, même maintenant, l'union 
de la Chine avec le Japon pourrait encore leur donner l'em- 
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pire (lii monde. Ces empires devraient avant tout accei)ter 
hoimètemeiit la civilisation européenne en la corrigesint et en 
l'adaptant aux besoins du temps et des lîeux. 

Mais en voilà déjà de trop pour ce qui est de mon 
histoire, je |>asserai maintemuit à la partie importante de 
cette brochure pour m'attacher, comme je l'ai écrit au dél)nt, 
à rectifier selon mes idées, que l'on trouvera plus ou moins 
utopiqufts, quelques-unes de nos lois, de nos coutumes, soit 
de rappeler celles (lui me paraissent bonnes à remettre en 
vigueur et qui sont tombées dans l'oubli. 

n n'y a que trois classes sociales, tellement liées et 
combinées entre elles pir l'intérêt commun qu'on ne voit pas 
bien où chacime d'elles connnence et finit. 

Je les classerai selon les besoins mixlernes, ainsi : 

1. La classe qui possède; 

2. La classe élevée par une instruction supérieure, que 
les individus en soient riches ou pauvres; 

H. I^a classe ouvrière. 

Toutes ces classes ont le droit de voter pour les élections 
à la C'haml)re des députés eu proportion de leur situation 
matérielle et intellectuelle, voire de leur fortune «m de leur 
instniction. 

La classe ouvrière aurait une voix jM)ur chaque électeur. 

Ija classe instruite en aurait trois. 

La classe des privilégiés, des possesseurs, aurait autant 
de voix qu'il faudrait \)0\\v (jue réunies elles puissent être 
t^les en nombre aux voix des deux autres classes. 

Ijes voix de la classe 1 seraient <listribuées aux membres 
de cette classe en raison de leur fortune. 

Le.s membres de cette cat^orie auraient en outre le 
droit d'accumuler trois voix ({uand ils feraient pirtie, grâce 
!\ une instniction supérieure, de la deuxième classe. 

L'aristocratie, qui engloutirait la noblesse, se diviserait en: 

I, Le clief de l'Etiit et sa famille. 
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Leurs enfants, petits-enfants et proches cousins seraient 
des Altesses avec apanages. Les autres seraient de l'aristo- 
cratie iî titre ^1 que tous les autres membres. 

IL Les <iucs, en nombre iimiW*, auraient un inajorat. 

Leurs enfants seraient titrés. 

Les autres membres de la famille ne le seraient i>as. 

III. Les comtes, assez nombreux, auraient des majorais 
de moindre valeur. 

Les membres de leur famille ne seraient rien. 

IV. Jjes barons devraient posséder un reveiui annuel 
dont in taxe serait à fixer. 

Pourrait devenir baron quiconque posséderait assez de 
revenus et <[ui voudrait payer la patente convenue, toutefoùs 
s'il est de caractère intï'gre. 

V. Toute personne honorable, jouissaut du revenu an- 
nuel prescrit par la loi, peut se faire délivrer avec [mteiite 
payée le droit de porter la particule, 

Los pei-sonnes ayant reyu une instruction supérieiuv 
auraient droit il la patente gratuite. 

I^-es titres des classes II, III et IV donnent le droit de 
jiaraître aux cérémonies de la cour. Les dues auront droit, 
ime fois |)ar an, à une cérémonie spécialement affectée à cet 
usage <le donner la main au chef de l'Etat. 

Les titrés des classes II et III sont obligés de témoigner 
d'une instruction supérieure politique et militaire, de veiller 
aux institutions de bienfaisance, aux hôpitaux, aux écoles pri- 
maires, aux asiles des enfants trouvés et des orphelins, etc. 
Ils siéront à la Chambre des paii-s. 

Ne pourra être comte ou duc que celui qui est officier 
de l'armée (en attendant son abolition), ou employé de l'Etat 
!iu grade équivalant il celui d'officier, ou bien qui aiu^it une 
instruction politique supérieure. 

IjC chef de l'Etat a le droit de les destituer eu faveur 
<le leur fils ou autre héritier s'ils sont ssuis enfants. 
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Sa vie durant, le chef de l'Etat n'aura pas le droit de 
destituer plus de deux fois dana la même famille, seulement 
deux septiî'mes des chefs de familles existant. 

Un titré devrait tous les deux ans prouver, soit en rentes 
de l'Etat, soit en terres son revenu annuel prescrit par la loi. 
Du jour, de l'instant même que son revenu baisserait, il ces- 
Berait de porter son titre, mais il conserverait toujours la 
faculté de le reprendre dans im moment plus prosp^re. 

Un i»irticulîer qui prouverait I^aleinent une action in- 
famante d'un titré des classes II et III aurait le droit de les 
faire destituer en faveur du prochain héritier, i\ moins qu'il 
n'intervienne un arrangement entre eux movennant finances, 
ce qui les fera réfléchir pour récidiver. 

Le chef de l'Etat aura des insjwcteurs qui lui feront 
des rap|)orts sur ces titrés, sur leur conduite, sur leur zMe 
dans l'accomplissement de leurs devoirs cirques, etc. 

IjCs titrés de la classe II devront donner deux récei)- 
tions par an aux comtes de leurs districts qui auront le dniit 
d'y jjaraître sans nulle invitation. 

Les gentilshommes qui auront une affaire d'honneur 
devront constituer im jurv comjwsé d'hommes de leur classe 
et celui qui auni été déclaré dans son tort devra faire des 
excuses sons j)eine d'être exclu des réunions et d'être mis 
il l'index. 

Donc plus de duel. 

Les ménages de la classe ouvrière n'auront droit qu'à 
trois enfants par ménage. 

IjCs indigents sans pi'ofessîon n'auront dmit à en avoir 
aucun: l'avortement l^al. 

L'Etat donnera du travail aux indigents, I^a mendicité 
sera sévèrement punie. Ceux (jui feront l'aumône dans les rues 
seront punis de cinq francs d'amende qu'ils payeront à la 
caisse des i)auvres. 
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Irf chef d'Etat reconnu incapable de remplir sa haute 
fonction par trois einijuièmes des ducs et comtes sera destitué. 

Le chef de l'Etat aura le droit de paix et de guerre et 
devra veiller au maintien de la Constitution. 

Il aura en main In haute police pour maintenir aussi 
l'ordre général. 

n aura le droit de j)roposer des lois au Parlement 

Cha<jue individu aura le droit de faire au chef de l'Etat 
une proposition de loi n'excédant pas, hors l'adresse et le nom 
(si elle n'est anonyme), vingt mots lisiblement 6;rits (jui |îas- 
weront sous les yeux d'un service spikiial et seront communi- 
qués au chef d'Etat si celui-ci le dérire, et qui est oblige? de 
consacrer trente minutes par jour ou trois heures jiar semaine 
il ce travail. 

A la Chambre des pairs si^eront les membres des 
classes II et III. 

La Chambre des tléput/'s (Hîra les membres complémen- 
taires de la Chambre des pairs. 

Dans les deux Cliambres, la durée des discussions sera 
fixée par la minorité. 

Si la minorité fait des obstructions, c'est le président de 
la Chambre qui décidera et, en dernier ressort, le chef de 
l'Etat 

Le budget, les lois, etc^ (pii n'auraient pu être votés 
dans le délai prescrit par le code, seront tranchés jjar un 
décret du chef <le l'Etat. 

Les minorités seront représentées au Parlement en rai- 
son d'un nombre suffisant de votants de cette minorité. 

Il y aura un ministère des ar!)itrages entre imtrons et 
ouvriers. 

Si les ouvTiers ou les patrons refusent de s'y soumettre, 
<}n les remplaœni par une équipe militaire jusqu'il ce qu'un 
nouvel arnuigement ne soit venu aplanir la difficulté. 
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La revision de la Constitution ne se pourra jamais faire 
qu'à titre d'essai, pour cinq ant<, il laquelle date elle clevni 
être confirma. 

Les femmes ont le droit de voter à l'^l des hommes 
et de remplir toute fonction publique qui sera compatible 
avec leur constitution jJiysique. 

En cas d'urgence, elles seraient remplace» par d'autres 
fonctionnaires. 

La liberté des croyances est absolue. 

Un mot sur les imiwts: Les impôts doivent être payés 
dans les mêmes conditions par les pauvres et par les riches 
et en proportion de leurs revenus. Ex.: Une personne qui 
hérite de cent millions payera cinq millions à l'Etat, tandis 
qu'une personne qui n'hérite que de cent francs ne payera 
que cinq francs d'impôt il l'Etait Tout autre impôt est un 
vol social et la source d'une révolution. 

Chaque homme (tant que les armées existent) doit ser- 
vir deux ans sous le drapeau. 

S'il n'a jMis de métier, il servira deux ans et <lemi — 
cette demi-année pour lui faire apprendre au r(%iment un état. 

La Hmite d'âge n'existe que pour la paie — chaque 
officier <jui a dépassé cette limite et qui est encore en état 
de ser\ir peut continuer ce 3er\qce gratuitement. 

TjCS hommes n'apprendront que le service «levant 
l'ennemi. 

Les officiers passeront chaque année à un grade supé- 
rieur jusqu'au gnide de généraux de brigade sjms examens, 
puis reprendront le grade inférieur d'après le tableau du ser- 
vice actuel. 

Tjes généraux de division et de corps d'armée ne |)euvent 
oceuper leur poste que dunmt quatre ans, soit deux ans pour 
chaque poste, pour redevenir ensuite des colonels qu'on dé- 
nommerait colonels-généniux. 

Le clief de l'Etat est général en chef. 
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En tenii» de guerre, le chef de l'Etat et l'état-major 
général feront choix des généraux qu'il leur conviendra, en 
le:^ prenant même parmi ceux qui auront ocaipé cette f<mc- 
tion pendant un an pour les « brigades » et quatre ans pour 
les « divisions » et les corps d'année. 

Les premières notions d'un général consistent à connaître 
â fond dans son pays et chez l'ennemi ; 

La distant» point-hlanc que parcourt le projectile des 
fusils et sa portée effective et la poit^ effective de celui 
des canons; le nombre de combattants disponibles; les moyens: 
de communication et de transport, et le temj>s qu'il faut pour 
faire exécuter un mouvement à une imité militaire; la géo- 
graphie du pays; poiu" te reste il peut se fier à ses inspi- 
rations. 

Principes d'une bataille moderne. 

Conditions : 

Créez autant de batteries do canons-fusils <juc vous avez 
déjA de batteries de canon.s. 

Des services de ballons pour jeter des bombes »m- 
l'ennemi. 

Chaque homme sera muni d'une pelle pour faire les 
tranchées. 

Doublez les ambulances et les corps des ingénieurs. 

Diminuez considérablement la cavalerie, multipliez la 
(juantité de torpilleurs, etc., vis-à-vis des cuirassés. 

Les lignes ferrées perpendiculaires à la ligne de l'enne- 
mi formant autant de diamètre d'un cercle dont le centre 
sera la capitale du pays. 

Le moins possible de fortifications. 
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PLAN DE BATAILLE 
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Bataille de l'avenir. 

Toute l'artillerie massi?e sur un plan fait taire celle de 
l'ennemi. 

L'infanterie reste sur la défensive. 

Les canons-fusils fonctionnent jusqu'à ce que l'ennemi 
soit à trois cents mètres devant les tranchées. Les liommes 
tirent ensuite, repoussent et puis commencent l'offensive. 

De la politique. 

Les conquêtes ne doivent pas sernr à enrichir le con- 
quérant, mais s'imposent pour agrandir le pays victorieux et 
civiliser le pays conquis, lui donner un code. 

Il est à présumer que dans ces conditions le pays con- 
(piîs deviendra l'allié et l'ami du peuple vainqueur. 

Toute auti'e conquête est une infamie dirigée par ce qu'on 
appelle des gens d'honneur, dont tout un peuple devient le 
complice. 

Proposition de Quadnqile- Alliance. 
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A défaut d'un empire d'Europe unique, je propose tle 
civiliser le monde entier comme suit: 

Que l'Allemagne soit gén(?reuse et qu'elle prenne coninie 
limite la frontière du Rhin. Qu'on établisse ensuite une Qua- 
druple-Alliance entre l'Allemagne, l'Autriche, la France et 
ritali& Les alhés désarmeront alors la Russie par la force 
en ne laissant subsister ([u'une forte police, et ils introduiront 
de commun accord un gouvernement ci\"ihsat*ur en laissant 
subsister la famille impériale à condition qu'elle se soumette 
au programme. Après la Russie, on organisera la Turquie, 
puis l'Espagne, la Chine et le globe entier. 

Ou bien: Un Français serait chef de la Poli ire â Berlin 
et mi Allemand oecu[)erait le même poste i\ Paris, à Ronte, 
etc., tandis qu'on désarmerait en prenant l'engagement d'obéîi- 
à un tribunal inteniational, à un Gouvernement Central avec 
un Parlement international chrétien. 

C'e moyen appartient à l'avenir; nous ne sommes pas 
encore ap^sez instruits pour l'emplover, et le danger est troi> 
grand du C(")té de l'Amérique et de l'Asie. 

Les avocats. 

Les avocats gagnant un proeî's recevront un payement 
conforme à une taxe unique gouvernementale. 

Ceux qui perdront un procîw ne recevront que les trois 
quarts de cette tiixe. 

Tout avocat est obligé d'accepter une cause qui lui est 
offerte, fut-elle injuste. 

IjC client ne payera jxis l'avocat, mais seulement la uiaî- 
mn de rrnfrailtaHoiu C'est elle qui réglera cela avec- l'a^'ocat. 

Le ])ertlant payera l&s avocats des deux parties et les 
frais du procès. 

Les i>ersonnes poursuivies [mr la justice et reconnues 
innocentes recevront une indenmité. 
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La Justice doit être faite à bon marclid 

Les pnx^ suivant leur cours l^al de\Tont être terminAi 
îl une date fixe, sinon l'Etat payera une indemnitf^ au gagnant. 

Ijes avocjits doivent avoir des heures fixes pour recevoir 
les clients connus ou inconnus, ()ui pourraient venir pour les 
consulter. Le Public irait chez eux sans faire <ïe fayons, comme 
il a le droit d'aller à la poste ou chez un médecin. 

L'avocat sera obligé de donner par ^rit au client la djite 
du jour où il commencera sa plaidoirie avec un reçu pour 
chaque document que ^■elui-ci lui a confia. 

Les nit'tlecin», banquiers et hommes de loi, etc., etc., 
tous les hommes ayant un état, ne devront exercer qu'une 
Immehe de leur métier afin de la mieux connaître et afin 
qu'il leur soit ])eniiis d'avoir plus de loisir dans leur vie 
privée et aussi qu'il y ait plus de places vacantes pour ceux 
(pii voudront se faire une carrière. 

Les départements, ailles et rues seraient dénommés par 
des numéros. 

Pour les rues, le sud, à droite, serait toujours le n" 1, 
le nord, il gauche, le dernier numéro pour celles allant à peu 
près de l'ouest à. l'est et on ferait la même chose pour celles 
allant dans la direction du sud au nord et on pourrait les 
appeler des rues nord pour les distinguer des autres rues. 

Pour les villes, le n" 1 appartiendrait au plus grand 
nomlïre d'habitants au début 

Ives pro\inces, comme pour les rues. 

Autant que possible on devrait planter des arbres sur 
les trottoirs des rues. 

Chaque ville devrait poss^-der dans les mes principales 
des bureaux de commissionnaires. 

Quiconque «isse du verre dans les rues sera obligé de 
forcer l'un des deux conciei^es des maisons en face moyen- 
nant ôO centimes de nettoyer l'endroit, ceci il cause des bicy- 
clettes et des passants. 
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Des maisons de centralisation 

donneraient des informations sur toute chose. 

S'il y a entre les gens des différends et des procfes, elles 
donneraient des indications sur la marche à suivre et la liste 
de tous les avocats existants, sans favoriser personne, elles 
diraient approximativement les frais aiixtiuels on se risquerait 
et en payerait la note apr&s le procès. 

Elles donneraient la liste des médecins, chirurgiens, den- 
tistes, notaires, huissiers, des Compagnies de voiture, boucheries, 
merceries, hôtels, maisons h louer, bains, théâtres, magasins, 
etc., etc. 

Chaque réiTOnse, faite par écrit, serait taxée à cinq 
centimes. 

Un exemple: 

Une personne arrive dans une ville, s'arrête iï la maison 
de eentndîsation et demande à acheter: 

Un chapeau 0,05 

Un crayon 0,05 

A voir un oculiste 0,05 

Un hôtel 0,05 

Un appartement à louer 0,05 

Un bouclier 0,05 

Un épicier 0,05 

l^n établissement de bains 0,05 

Un homme de loi 0,05 

Comment dresser plainte contre tel ou tel abus, 
contre quelqu'un ou contre telle Compjignie . . . 0,05 
Quels sont les tliéâtres de la ville, etc., etc. . . 0,05 

Onze renseignements pour 0,55 

Autre exemple: 

Un carapagnanl, ou un enfant, ou même im assitssln qui 
se présenteraient au guichet d'une maison de centralisation, 
recevraient chacun un conseil honnête, discret, exact et dé- 
sintéi-essé moyennant ciiuj centimes j)ar cjnestion. 
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Dans les maisons de centralisation, chacun peut inscrire 
une plainte briî-veraent formulée contre nu magasin ou contre 
une institution iiuelc^nque, miiis le plaignant devrait signer 
son nom et son adresse. 

Ces plaintes seront toutes relues superficiellement et, si 
nécessaire, la maison réprimandera le magasin, soit par lettre, 
soit par les journaux, et au besoin elle en fera même une 
affaire de Police. 

Ij(s comtes ou autres ])ersonnages riches devraient tour â 
tour devenir diretrteurs d'une pareille maison de centralisation- 

Il de\Tait exister dans chaque pays un nombre suffisant 
de stations agronomifiues entretenues par l'Etat pour renseigner 
les propriéUiires sur la qualité de leur terre, de leurs se- 
mences, sur le temps qu'elles croient prévoir, sur les j)rîx du 
marché, etc., etc. 

Toute ville devniît être munie de SiK-iétés de secoui^s 
rapide en cas d'accidents. 

Les douanes auraient dans leurs divisions respectives 
(les numéros iiuliquant il chaque guichet, sur chatiue porte 
ou sur clia<iue col d'employé la désignation des emplois. 

Les clients seraient envoyés de numéro en imméro. 

I>e même pour les gares, ban<iues, palais de justice, etc., etc. 

Dans chaque ban<]ue seront affichés et contrôlés par 
l'Etiit: 

Les cours de la Bourse. 

Les affaires il lanœr que les bantpies recommandent à 
leui"s clients. 

Les commissions de baniiues pour les diverses oi)érations 
((u'elles enti-eprennent, etc., etc. 

Les Compagnies financières seront sévèrement contrôlées 
par l'Etat. Il faut surtout reviser les traités entre les Banques 
d'Angleterre, de France, etc., et leur Gouvernement respectif. 
(J'en ferai un traité spécial. Que les gros bonnets se vengent 
de moi ensuite. C'est le nœud de toutes les révolutions.) 
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Tous les établissements publics, tels que les gares, les 
douanes, les buresiux de postes, casinos, th61tr&s, mtiisons de 
centralisation, etc., etc., auront un livre de plaintes à la dis- 
position de tout le monde- 
Dans les th^tres les daines avec des cha[)eaux ne seront 
admises que dans les loges ou endroits oti leurs cliapeaux 
ne gênent personne. 

On multipliera le nombre des employa à l'infini iroui- 
éviter que le publie soit obligé de faire queue devant le^; 
guichets. 

IjBS (K'iits émanante de ces établissements de\Tont ôti-t* 
lisibles, ainsi que ceux que le public leur adressera. 

Los gares devront indique!- en plusieurs langues et sur 
divers tableaux le nom de la station, l'élévation, le temp?; 
d'arrêt du train et la distance kilométrique de la prochaine 
station. 

Les Compagnies de transport seront resiKjnsables du bon 
état des colis et auront un officier chaîné de surveiller les 
]X>rteurs des marchandises aussi bien que des colis. 

IjCS colis seront munis de cordes, de façon à ce «pie 
les porteurs (si justement nommés <■ hommes de peine ») 
puissent pUis facilement les soule\'er sans se blesser les mains. 

Dans les gares de passagers seront afficliées les taxes 
il payer aux porteurs, etc. 

Les jKissagers doivent inscrire les retards des trains 
dans le livre des plaintes, afin que les compagnies l'apprennent. 
Les compagnies de chemins de fer devraient être tenues A 
faire circuler dans les trains des agents qui, en remettjuit 
leur numéro aux voyageurs, seraient responsables de leurs 
colis et gros bagages et se cliargeraient de les faire parvenir 
il leur domiHle, comme cela se pratique dans les Etats-l'nis 
d'Amérique. 

Les plate-formes des trains de voyageurs et de bestiaux 
tlonneront accï's aux wagons de plain-pied. 
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Excepti^ en cas de néi'essit^, on ne devra faire siffler 
de locomotive en gare. 

A l'arrivt^ des trains, avant k descente des voyageurs, 
les portières devront être essuy<?es. 

Dans les trains de voyageurs on trouve qu'une quantité 
(ie coui)(''s port« la mention v^ réservé » et au moment du dé- 
part du train les plaques sont enlevées. Je pro^wse cette loi: 
lorsqu'il y aura la moindre contestation, le conducteur de%Ta 
exhiber le reçu comme quoi le coupé a été réellement payé, 
et s'il y a fraude, le chef de gare avec ses subordonnés 
payera 1000 fr. d'amende. 

Dans le ■> sieeping-ear i-, il faut qu'à mesure que les lits 
sont retenus, les numéros de ces lits soient inscrits sur une 
carte timljrée portant la date du jour pendue à la porte du 
wagon, afin que les voyageurs ne soient pas obligés de de- 
mandei- un lit qu'ils payent, comme une faveur qu'on leur fait 

La largeur des fauteuils devra i>ermettre à une personne 
de grande taille de pouvoir aisément s'adosser. 

Jj'éclairage ne laissent rien à désirer. 

Tous les wagons seront si. couloir. 

Dans les compartiments des wagons des machines auto- 
matiques doivent indiquer les noms des stations cin(j minutes 
avant l'arrivée des trains. 

Chaque voyageur qui n'a pas de place dans le train 
recevra 50 fr, de dédommagement pour cliaque 40 kil. ou 
pour une distance au-dessous de 40 kil. ipi'il parcourt sans 
une place r^lemeiitaire. 

A l'arrivée des trains, les voyageurs qui ne trouveront 
])îis de jwrtefaix à la porte <lu wagon prêt il les servir pour 
porter les petits et les gros colis (le même lionmie faisant 
les deux choses), auront droit à .50 fr. d'indenmité et seront 
en outre ser\'is comme ils ont droit de l'être. 

Les buffets afficheront les prix de consommations aux 
[lortes du restaurant, en écriture lisible, sinon en caractères 
imprimés. 
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Si <]U('lqu'uii a une plainte à formuler contre le capi- 
taine d'nn batean de passagers ou de commerce, il iX)uiTa le 
faire dans un livre dont chaque vaisseau sera muni; malgré 
cela, tiint que la personne sera â bord du na^■ire, elle sent 
forcée d'obéir au capitaine. 

Dans aucun établissement public, les serviteurs ne de- 
vront recevoir de pour-boires. 

Ceci devra être affiché. 

IjC-t livres de plaintes serviront aussi ijour les récla- 
mations contre ce genre d'abus. 

Quant !iux exigences des cochers, des conducteurs d'om- 
nibus, etc., on s'en plaindra dans le Uvtc dont chacun d'eux 
devra être muni ainsi que les concierges des maisons et Ici' 
jwrtiers des hôtels. 

I* prix des billets de chemins de fer et autres moyens 
de tnmsport sera réduit aux frais de l'entretien des com- 
pagnies, ainsi pour les timbres-)>ostc, pour les télégrammes 
et le téléphone, etc. 

L'Etat ne doit pas donner de concessions à des com- 
pagnies de voitures et antres, cliacun devTait avoir le droit 
de faire concurrence aux compagnies existîintes en se confor- 
mant aux lois et aux rî'glements de Police. 

On louera les voitures au kilom^tre ou au quart d'heure. 

T^es grandes stations auront des fumoirs souterrain.'; 
jx)ur permettre aux cocrhers et charretiers, soit de se ré- 
chauffei', soit d'y prendre leurs rejtas. 

Ijcs voitures de place ouvertes devraient s'appeler an 
moyen d'un coup de sifflet, les voitures fermées, au moyen 
<le deux coups de sifflet 

Il n'y auni de taxe à payer à la douane que (xiiir les 
tiibacs, spiritueux et objets nuisibles de ce genre, si toutefois 
le tabac et les IwMssons alcooliques ne sont pas interdits. 

Il n'y aura cpi'une monnaie universelle, qu'une mcsui-e 
dé-cimale, qu'une langue officielle. 



,v Google 



Dcuxif-mi' |>artiL'. Siii)(il('-iiif[]t. 4i>:' 

L'heurf serii celle de la capitule du pays. 

I! y aura une mocÎA^ protectrice de» animaux dans toutes 
les villes et dans tons les villages. 

Seront interdits, les ménageries, les animaux dressés et 
savants, tels que ceux du cirque, et les ours et marmottes, 
etc., qu'oïl pn)mène dans les rues. 

Les combats d'animaux de tous genres. 

Les jardins zoologiques auront des cages dont les di- 
mensions seront prescrites par la loi. Elle prescrira aussi les 
dimensions des paniers, cages, bassins, wagons, tonneaux, etc., 
j>our le transport des animaux vivants, 

A ceux qui auront été cruels envers un animal, il faudra 
enlever la lïête. La leur laisser et seulement punir le cou- 
pable serait exposer l'animal à la vengeance de ce brutal, 

Ijes pharmaciens administreront contre [javement du 
jioison aux bOtes quand on l'exigera. 

Chaque agglomération de dix mille ha)>itants aura droit 
â une maison de centralisation et à deux j)laces de jeux, une 
pour les enfants et une pour les grandes personnes. 

Des professeurs leur apprendront des exercices corporels 
et des jeux athlétiques. 

Le tout gratuitement. 

Les classes riches réunissant un nombre de voix à dé- 
battre, auront droit ù des teirains semblables plus étendus 
moyennant ime minime rétribution. 

Chaque maison devra éti"e munie d'un bain et de venti- 
lateni-s. 

Dans les maisons d'ouvriers il y aura en (mtre un fumoir. 

Chaque atelier où travaillent plus de dix ouvriers on 
ouvrières doit avoir une salle de gymnasti(iuc. 

Chatjne ville aura le droit de posséder une roulette con- 
trôlée par l'Etat. 

On procédera comme à ilonte-Carlo. Après avoir accu- 
mnlé une n^erve de dix millions ou plus, on jouent sans le zéro. 
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Lorscjue la r^erve sera ^puis^ de moitié, on reconsti- 
tuera le jeu avec le zéro. 

S'il y avait un exc^ant, les terrains de jeux - — pour 
leur développement — et l'Etat par moitié le prendraient, 
frais d'établissement déduits, 

L'Etat, dans une a^lomération de 10,000 voyageurs, 
Rierait tenu il ouvrir un hôtel de 1"' et de 2" classes à des 
prix raisonnables. 

I.*s assemblées publiques seront permises, mais dis|)er- 
sées à la moindre manifestation bruyante. 

IjGH journaux qui attacjueront cjuelqu'un devront déi)Oser 
les preuves de leurs assertions aux maisons de centralisîition. 

8i elles sont insuffisantes, celle.s-ci les poursuivront. 

Quand les magasins ou les hôtels donneront à leurw 
clients des (comptes scandaleusement exagérés, la coutume 
devrait s'établir qu'on les fît publier par les journaux. 

On fait une vraie spéculation avec les billets des spet?- 
tades publics en les vendant îl des prix hijustifiables. 

Dans les concerts où les places ne sont pas numérotées, 
ou réserve quand même des places pour nombre de («rsonnes 
qu'on favorise. 

Toute fraude sera punie. 

Les blanchisseuses le seront sévèrement si elles lavent 
le linge avetî des ingrédients nuisibles, tels que le chlore, qui 
est la ruine du linge. 

Toute personne (^uî peut prouver qu'elle |K)ssikle 10,000 
francs de revenus dans un pays donné pourra recevoir l'in- 
digénat de ce pays dans les vingt-quatre heures. 

I^'Etat devrait avoir j)our contrôler l'honnêteté des pro- 
fessionnels des contrôleurs. Par exemple, un contrôleur dentiste, 
ayant ses dent*! en iBirfait état, irait trouver son C0Ilfr^^e et 
si ceTui-ci ti-ouvait à lui plomber une dent, il serait mis en 
prison pour malhonnêteté. On ferait de même avec les horlogers, 
inédei-ins, bijoutiers, etc., etc. Soit dit ici en j)as.S!int que 
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chacun aura le droit de se faire examiner la bouche à l:i 
maison de centralisation, de se faire indiquer la taxe du den- 
tiste moyennant cinq centimes par question. 

Des piitrouîlles de Police sur des bicyclettes de\Taient 
circuler dans les rues nuit et jour. 

La peine de mort n'existera que pour l'arma en temps 
de g;uen'e. 

Les prisonniers devront être pohment traita dans les 
prisons. 

Us auront sous la main un livre de plaintes. 

Les casiers judiciaires seront supprimés en tant qu'ils 
auront trait aux jugements des tribunaux. Il n'y a pas d'aug- 
mentation de la peine pour les r^idivistes. 

La police doit êti-e faite avec poUtesse et ne doit user 
de force que dans les cas de résistance. 

<^n ne condamne pas une personne pour la punir, on la 
condamne pour l'exemple, pour effrayer les autres, ceux qui 
seraient t«nti?s aussi de sortir de la l^alité. Aucun juge 
n't^tiuit en état de définir l'étendue du tort que peut avoir 
quelqu'mi, fût-t* même un assassin. Celui qui verrait tout 
trouveniit toujours des causes atténuantes, peut-être même 
des excuses, à tout crime d'un indindu et en rendrait la 
Société responsabta 

On c'est la faute de notre Société si cette personne 
couiïable a été mal élevée ou cette créature est folle et vons 
ne pourrez sortir de ce dilemme, à moins que vous ne disiez 
que c'est notre Société qui a rendu folle cette personne. 

Les coupables du droit commun pourront exiger le hiiis- 
clos et leur cas ne sera livré à la presse que s'ils ne for- 
mulent ce désir. 

IjCs réi'idivistes, sans exception, seront jugés en public. 

Dans une affaire îl juger, les témoins, autant que jws- 
sible, seront entendus par un magistrat spécial à leur domicile. 
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IjBS [(rifîonniers siéront oWijït's îiu travail furc^ pour 
l'entretien de la jtrison et rexoé<lent sera rnoiti*? à eux, moitié 
à l'Etat. 

Le divorce s'olitiendni. sur la demande d'un des époux, 
avec une législation !J])éciale poiu- le;* enfants nés ou à naître 
de ce mariage. 

I^es parents riches seront obligés d'assurer un trentième 
de leur fortune à chacun d'eux en niOme temps qu'ils deman- 
deront leur divorce. 

Tout enfant a le droit d'être élevé aux frais de l'Etat 
s'il le demande (à partir de huit ans), ou si l'on sait qu'il 
est maltraité ^wr ses parents ;1 tout âge, l'Etat le prendni 
de droit 

11 est défendu de coniger les enfimts par la violence, 
soit par l'humiliation. 

Des Ecoles. 

Sans exception, chaque enfant de quinze ans devra sivoir 
comment se dî\'isent les hommes de loi, les médecins, l'armée, 
comment fonctionne l'Etat, quel est le but des maisons de 
centralisation, (ju'il ne faut pas faire souffrir les animaux, 
quelles sont les nirri^res existantes, que la politesse est une 
vertu. 

Il auiii une religion. Pour les enfants des libre-penseurs, 
ils apprendront les dix commandements des religions l'econnues. 

On fera aux enfants un cours de médecine pour qu'ils 
sachent être propres et qu'ils .sfichent quel est l'effet de la 
température, du tabac et des spiritueux sur la santé, l'im- 
(jortance du ti-op ou du trop peu d'exercice, de la nourri- 
ture, du travail, des raitpoi'ts des sexes, comment on doit 
soigner ses dents, ses yeux, ses cheveux, sa peau, qu'il faut 
se tenir droit, l'art de la respiration. 

Il faut enseigner aux enfants les lois qui riaient les 
relations entre maîtres et serviteurs dans les maisons privées 
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et entre piitroiiKi et eiiipli)y^ dans les uiagiisîns, fabriques, etc., 
et entre cochers de i)lace et clients. Il faut leur enseigner 
<iuelques mots sur les transactions de la poste. 

Chaque enfant apprendra des jeux, des chansons popu- 
laires, le tir, la gymnastique et les mouvements militjiires. 

On écrira jjhonétiquement 

Le grec et le latin seront réservés aux écoles spéciales; 
par contre les scienaw exactes semnt enseignées en première 
ligne, ensuite le coninieice. 

La fortune des mineurs sera (tontmlée par l'Etat. 

Il sera envoyé il tous les héritiers une cDpie l^ale de 
la clause du tesUiment (jni les concerne, ou la copie de l'entier 
si le testateur n'a pas exigé le secret 

Un enfant né après la date à laquelle la mère ou le 
\i^'tv a fait son tef>hunent, a droit à l'héritage nu h une 
[lartie de cet héritage s'il n'est pas le seul enfant. 
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TROISIÈME PARTIE. 
Le côté matériel de la vie. 



CHAPITRE I. 
Les effets (En voyage). 

Uu Monsieur doit avoir un COffrC pour les habltS a^■ec 
un corapartiment jxmr les chemises et pour contenir: 

Un habit de soirée ou un gmoklny, un habit de visite, 
une jaquette, gilet et pantalon de même couleur, deux vête- 
ments de flanelle ou de «oie pour les chaleurs ou pour le 
tennis, 18 chemises de jour, 6 cale(;ons en tricot de soie, 10 
paires de cliaussettes en soie, (i gilets de peau en soie, une 
imire de pantoufles, une paire de souliers vernis, deux paires 
de souliers de che\-reau, une paire de souliers de marche à 
iMjuts arrondis, pour cha(]ue paire de chaussure (ou pour cha- 
([ue soulier) avoir un sac d'étoffe foncée et lavable (audrinople 
rouge), 6 decp'mg suils en soie (vêtements de nuit ou pyja- 
mas), trois plastrons de soie pour le dos et la poitrine, trois 
ceintures en soie pour garantir le ventre du froid, quelques 
cravates blanches de soirée et deux noires, trois paires de 
gants blancs, quatre paires de gants de Suède gris, une paire 
[Xiur la gj'mnastique, quatre paires pour le tir au pistolet et, 
si c'est nécessaire, deux paires de gants fourrés et des gants 
ixjur ramer, etc^ selon vos besoins; 36 mouchoirs, un grand 
drap pour emballer par chaque compartiment du coffre et 
deux draps de Ht en chamois ou en soie imjwrméable. Pour 
emballer vos niouclioirs, mettez-les dans lui mouchoir et nouez 
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les quatre coins ensemble ; vos mouchoirs, ainsi protides, res- 
teront toujours réunis; s'ils tombent [mr terre, ils ne seront 
pas salis. Faites un paquet de cette façon pour vos chaus- 
settfs et un autre pour vos gants et encore un pour vos cra- 
vates, un autre i>our vos gants salis, ceci vous évitera de 
cherciier ou de jierdre vos affaires. 

Un Monsieur assez riche devrait avoir im coffre pour les 
chaussures ; c'est malpropre de mêler ses chaussures à ses 
effets, les chaussures répandant une odeur de cuir et de 
tmnspiration. 

Avec ces vêtements, un Monsieur peut faire le tour 
du monde. 

II doit avoir un coffre pour les chapeaux: 
Chapeaux mou, de paille, haut de forme, un casque pour 
le soleil, une casquette de vttyage (cap). Variez selon vos 
besoins. 

Un GladStone-bag (sac de voyage) contenant : 
Kncre, plumes, porte-plume, cure-dents, paillettes [Hjur 
nettoyer les oreîUes, crochet pour les bottines et jjour les 
gtmts, ciseaux, ciseaux pour les ongles, chausse-pied, lime, 
canif, soie noire et soie blanche, aiguilles, épingles, un revolver 
avec son compartiment spécial, poison (K C N), fourchette, 
couteau, verre, tire- bouchon, bouchon, <»rapartiment pour 
montre, crayon, chaîne de montre, cliaîne de cUls, Wgues; on 
y place («s objets en les enttjnrant chacun d'un mouchoir et 
de ouiite avec un élastique autour ; une boîte de bandes 
<rélastiques, miroir, parfum, huile, alcool 60", lïenzine, ammo- 
niaque concentré, collodion, Siivon, brosse à cheveux, à dents, 
1^ habits; un morceau d'étoffe au lieu d'une brosse ix)ur les 
<'Iia]ie!iux; [>eigne de poche en réserve, ouate blanche, ouate 
rose, deux é]»onges et une petite |)our mouiller les bouton- 
niE-res trop amidonnées, yionr ne pis s'abîmer les doigts ; mor- 
ceaux de soie [xiur nettoyer les bottines, de la crème pour 
!«< cuir fcrranij, ces deux objets réunis dans un sac ii chaus- 
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sure-s {si possible ne les mettez pas dans votre suc. de voyjige, 
imn-e qu'ils sont malpropres); deux serviettes à poussière, de 
la ficelle, papier d'emballage, papier à lettres, enveloppes -et 
buvard, «irtes de visite, horaire, bloc-notes, allumettee, \i\reti 
d'affaires, lunettes bleues, toiles imi)erm<''ables [wur les épon- 
ges, un fixe-moustaches, deux rasoirs et un cuir il rasoir, 
si vous vous nisez; une casquette de voyage (cap); si vous 
avez de la ])Iace, un vêtement de nuit (ulrcpinif suit), ime 
chemise de jour, une paire de pantoufles, un livre d'adresses, 
livre d'anecdotes, plans, lettres diverses et '6 fausses manches 
en soie pour ('•crire. 

Uu petit coffre pour l'habit de SOirée, pour les souliers 
vernis et une ou deux chemises de jour p()ur faire une visite 
à la campagne, (jour une nuit. 

lioîte pour deux pistolets d'exercice. 

Boîte jxjur fusîl. 

Koîte iH)ur carabine {rij/r). 

Une boîte ]M)ur les bijOUX. 

Un coffre pour les instruments et les objets de sa professîon. 

Un coffre \KmT son uniforme. 

Un étui i>our les parapluies et cannes. 

Un p-anier |)our emballer mi bicyclette. 

l'n coffre pour les livres et les lettres. 

Pour aller dans les tropiques, on emploie des COffî*eS 
en fer blanc qui, i>endant la saison des pluies, pr(^t^gent les 
effets contre l'humidité. 

En voyage on a besoin de: 

1. Ijettres de crédit (Letter of indication ant/ le/ter of 
crédit) pour toucher son argent, en évitant de jirendre trop 
d'argent avec soi, au risque de le [)erdre. ("est x'otre ban<[uier 
<jui vous les donnera. Portez ces deux lettres séparément, 
l'une sur vous, l'antre dans votre c<iffi'e. Pour vous voler, le 
voleur doit produire les deux lettres ensemble et tlevra imiter 
votre signature. 
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2. Un K. Baedeker. 

8. Un guide (a guide), que tous les grands hôtels 
mettent il votre service gratuitement, et le plan de la ville, 

4. Un tarif des voitures, (jue le cocher de votre première 
voiture employi?e vous donnera, moyennant un petit jxmr- 
hoire, CHF il est obligé de vous le donner gratis sur votre 
demande, 

5. Louer un guide pour vous montrer la Wlle et les 
eiii'irons, 

I^es agences de billets de voyage (^ook ou (iaze, pai- 
exemple, vous en recommanderont. 

(i. Vue carte du Tourlng-Club de Londres, (]ui, entre 
autre, vous permet de passer les frontières à^î^ différents pjiys 
sans i)ayer de droits de douane pour votre bicyclette ou 
automobile. 

7. C'herchez votji adresses dans le livre des adresses (à 
Ijondres, c'est le Poxt Office Londov Direct ory ; ïl Paris, le 
Di(lot-Bottin). 

8. Des lettres jmur l'Ambassade de votre pays. 

9. Des lettres pour les clubS ot des lettres d'introduc- 
tion i)our les amis de vos amis. 

10. Du complet de voyage: Voyez les coffiw ci-dessus 
dans ce même chapitre, et variez selon vos Iwsoins. 

11. De vf-rifier la monnaie <]u'on recevTa et de pix-ndre 
avant de partir im |ieu d'argent du pays que l'on va nsiter. 

12. D'un horaire (ABC — time table — lime bookj. 

13. Dans les gares on j»eut inscrire ses plaintes daus 
un livre de réclamations de la Compagnie, que le chef de 
gare tient à l'ordi-e des voyageurs. Les employés essaient 
souvent de ne pas vous le donner, mais il faut insister. Pour 
le retard d'un train, on peut demander ime indemnité. 

14. Rappelez-vous en voyageant que vous jwuvez VOUS 
tenir chaud toujours, en eus de néces.sité, en plaçant une 
feuille de papier directement sur la ytQnw, sur le corp.s. 
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15. De tenir ses effets sous clofS et ne prenez [las de 
bijoux et fies valeurs avec vous. Si vous en a\'ex, disposez- 
les au bureau de l'hôtel. 

16. Mettez de la ouiite rose dans les orBilles en chemin 
de fer et partout où il y a du bruit. 

1 7. Il est défendu dans les pays dits civilisai de voyager 
avec un fusîl Chargé dans un comiMirtiinent de voyageurs. 

18. La différence de l'heure est de 4 minutes par degr^ 
géographique, 

19. Buvez de l'eau bouillie ou de l'eau minérale. 

20. Dans les \<ays chauds prenez de la quinine contre 
la fièvre. 

21. Désinfectez les verres et les CUVettes dans votre 
chambre à coucher dans les hôtels, avec de l'ammoniaque 
10 ou 15 pour cent ou avec un acide (H„ SOj, acide sul- 
furique), ou avec du permanganate de potJisse. 

22. Couvrez dans les hôtels votre matelas d'une étoffe 
împeniiéable en soie ou d'un drap de lit en chamois, surtout 
lorsqu'il fait chaud, pour éloigner votre transpiration du ma- 
telas; en agissant autrement vous communiquerez ou recevrez 
des maladies. Il est bon aussi de le faire chez soi, car on 
]>eut changer ou laver ce dnip im|>erméable aprï-s chaque 
personne qui s'en est servie. 

23. Pour les voyageurs hors de l'Europe, voici un livi-e 
utile: „HintS tO Travellers", T/ie Royal Geof/raphical .S'o- 
eicfy, I, iSarilr Bon; II'., LoiiiJon. 

24. Prenez des renseignements légaux avant de partir 
pour un Pays cjue vous ne connaissez pas bien. 

25. Prenez avec vous VOS papiers d'Identité. 

26. Ym cîis de mort sul)ite, ayez dans votre poche votre 
adresse permanente. 

27. N'emportez pas votre tînge neuf en voyage, «ir on 
vous l'abîmeni de suite avec du chlorure de chaux ou autrement. 

28. Em[>ortez avec vous le code tél^raphicpie de votre 
hrokfr. 
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Habits et effets (Chez soi). 

Chapeaux: Chapeaux haut rie forme, 2, dont un chez 
le chapelier qui doit le reiwsser gratis et «jui vouti sert de 
rechange. Ceci pour quand vous ôtes dans les grandes capi- 
tales, comme Londres et Paris. Un chapeau mou pour la 
morte stiison dans ces capitales, ou pour lu campagne ou pour 
les voyages. 

Un de paille, un casque dans les |Kiys tropicaux pour 
vous garantir du soleil, une casquette de voyage ou de tennis, 
un chapeau de cour, les coiffures de votre uniforme. Dans 
votre casfiue placez sur la tête une éponge trempée d'eau qui 
vous garantira de la chaleur. 

Habits: Dans les pnya tropicaux, employez pour vos 
vêtements la couleur blanche ou claire, jiarce que la couleur 
blanche renvoie les rayons du soleil, sans les absorber comme 
le noir, et vous conserve plus de fraîcheur. 

Dans les pays à climat tempéré, variez les couleurs 
selon les saisons et les exigences de la mode. J^es couleurs 
criardes et bigarrÂîs attirent l'attention sur vous comme une 
réclame et sont de mauvais goût. 

Dans les climats froids, employez le noir ou une couleur 
sombre, mais moins triste, comme le bleu marin, le niarion 
foncé, le gris foncé. 

Ayez en outre: 

Un habit de soirée;, un smoking, un habit de jour (ja- 
quette), couleur gris, brun marron, bleu marin, toutes teintes 
foncées; un habit de visite (redingote), paletot d'hiver, pa- 
letot d'été, pour sortir le soir en habit; plusieurs vêtements 
de flanelle ou en soie pour l'été ou pour le tennis ou pour 
nuner, etc., couleur blanche ou couleur pâle; habit de chexiil 
(en parler avec voti'c tailleur, car il y en a jwur la ville, hi 
cauqiagne, la chiisse, etc.), vo)te de chambre en soie, habit de 
rour avet- é|)ée, uniformes selon les rî'glement.s un plaid. 
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Apn^ les avoir nettoyas, faites rei)asser les pantalons 
une ou deux fois par semaine avec un fer à rejmsser, en 
les couvrant d'un linge niouillé avant de les repasser. Ou 
enl!>ve les taches des habits avec de la benzine (voyez Troi- 
sième partie, Chap. II). 

Cravates; 10 blanches de soirée, 2 noires, 3 de fantaisie. 
De préférence nouez vos cravates vous-même, 

Sants : Gants blancs de chevreau, 6 paires pour soirée^^ ; 
fîris perle avec raies noires en che\Teau, 2 paires pour faire 
de l'él^ance exagérée; couleur marron, 2 paires: en agueiui 
tanné pour visites, en Su^de gris chevreau, 6 pures pour 
sortir et jwur voyager; jwrtout deux boutons et toujours faits 
sur mesure. Ganta fourrés, 2 paires pour sortir en hiver, ou 
employez la pejiu de renne. Gants de gymnastique, 2 paires; 
d'escrime, 1 paire; pour mmer, 2 paires; pour tir, en peiiu 
de chamois, (> paires. 

Un mot sur les gants et les peaux: 

1. Jjes gants pour tir au pistolet: les meilleurs sont en 
peau de chamois; viennent ensuite ceux en peau de chevreau 
chamoisée, et enfin ceux en peau d'agneîiu ehanioisée. 

2. Ijcs gants de SuMe: les meilleurs sont en chevreau 
et les autres en agneau. 

;î. Gants de résistance: en [>eau de renne, se lavant dans 
de l'euu de savon tiî-de. 

4. Gants pour visites: en |}eiiu d'agneau tannée glacé'e. 

.5. Gants blancs pour soirée: eu chevreau. 

fi. On emploie encore la peau de daim et de castor. 
Les |)eaux tannées résistent à l'ean et se lavent à l'eau. 

Linge: Caleçons en tricot de soie, 12. Chaussettes eu 
soie, 18 paires; gilets de peau en soie, 12. S'il fait froid, 
des plastrons en soie |K*ur couvrir la poitrine et le dos, 10. 
Chemises en toile fine, 30. Les cols et mancliettes tenant à 
la chemise, c'est plus élégant que lorsqu'ils sont séparés. 
Sifepiiiy su'tls en soie (vêtements de nuit ou jujjamaa) 10; 
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mouchoirs en batiste fine, 36. Des sacs en ftoffe foncée et 
lavable (andrinople l'ouge) pour contenir chaque soulier si^pa- 
i(^ment, 24, donc 12 [aires. Deux costumes de bain en tricot 
couleur pâle, d'une seule teinte, si vous en trouvez. Des essuie- 
poussière, 12; 8 grands draps pour emballer; 2 draps de lit 
en cliamois ou en soie im|)erm^ble; 6 fausses manches de soie 
[>our (?crire, 12 serviettes, 4 serviettes-éponge. 

Xe permettez pas ii une blanchisseuse d'employer du 
chlorure de chaux (Ca CI,) pour laver et blanchir votre linge. 
Tjorsqu'elle l'emploie mal. comme toujours, le linge sera mangé 
par le chlorure et tombera en lambeaux; dites-lui aussi de 
ne (>as trop amidonner les boutonnières des chemises. Lors- 
(|u'elles sont trop amidonnées, donc dures, n'abîmez pas aos 
ongles et vos doigts et avant de faire entrer les boutons de 
manchettes, du ci)l et de plaçtron, mouillez les boutonuitres 
il l'ein-ers avec une petite éjwnge trempée dans de l'eau. 

Bijoux : Monti"e en or de 1 8 carats ; une chaîne de 
montre [K)ur le jour et une plus fine jwur soirée en or; une 
chaîne jwur les clefs du 15 ou du 13 carats, parce que l'or 
de 18 carats est trop mou; un crayon en or pour le jour 
et un autre plus fin pour soirée; bagues au 4' doigt; deux 
garnitures de trois boutons pour les chemises, en perles fines 
blanches; deux paires de boutons de manchettes en or de 
forme oblongue pour les faire entrer et sortir facilement de 
la boutonnière; trois boutons en or pour le col (tibis), une 
bonrse en mailles d'or. 

Divers: Has de portefeuille, une enveloppe en ])a])îer 
vous servira de portefeuille, elle n'attire pas l'attention des 
voleurs, elle est moins volumineuse dans la poche et, quand 
elle est sale, on la change, et les billets de Iwinque sont une 
source de contagion. Vu jrorte-carte, une bourse en cuir, deux 
t-anncs, im pirapliiie, une bicyclette, du poison (K C X, cyanure 
<le potassium, un morceau sur la langue amène la mort in.s- 
tantanée); vous devez avoir tout le contenu du Gladi^fonc-ha;}, 
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peigne de poche en écaille, deux pistolets, un fusil, une cara- 
bine, nn revolver, une bibliothèque, vos carnets et vos livrer 
écrits, papiers personnels et de famille, cravache, éperous, car- 
tes pour jouer, parfimi, Ambre Royal, violet (29, Boul. des 
Italiens, Paris); parfum Idéal {Houbigant, rue du Faubourg 
8t- Honoré, 19, Paris) ; poudre de riz {Houbigant on bien 
tout simplement de la pharmacie, sans mélange, méfiez-vous 
tles poudres de mauvaises marques, qui sont dangereuses pour 
la peau ; elles contiennent du bismuth) ; un vaporisateur pour 
les parfums et un autre pour arroser les fleurs. 

Les Chaussures: Souliers en chevreau à bouts pointus 
veniis à lacets pour l'habit, â cocanle en soie noire pour le bal. 

Pour sortir en ville, souliers en chevreau à bouts poiutus; 
[wur la marche, souUers ou bottines en chevreau à bouts ar- 
rondis ; pour la gymnastique, souliers en toile ; pour le tennis, 
souUers .en peau blanche et semelles en caoutchouc ; iK)ur les 
bains de mer, souliers en toile et semelles en corde (espa- 
drilles); pour la chambre, pantoufles â bouts pointus en 
(■hevreau. 

L'n Monsieur qui pent dépenser devnût avoir un valet 
de chambre ou un i/room pour son sei-vîce («rsonnel, et un 
secrétaire. Si vous avez u» doute sur la façon de vous 
habiller, regardez comment s'habillent les Messieurs él^nts 
en vue, et si cela ne vous suffit pas, ne vous gênez pas de 
demander avis. 

Quelques adresses: 

Lingeries: Harborow, a, New Bond Str,, W^ Londres; 
Trendett, 41, Conduit Str., ^V^ Londres, et 13, rue Auber, 
Paris; Doucet, 21, rue de la Paix, Paris. 

Tailleurs: Hill Brothers, 3 et 4, Old Bond Str., W., 
IjOndres {laîlorA), Ses étoffes se râpent, déteignent, et ses 
iloublures se déchirent. Vous demandez ce qui reste de bon 
à mon tailleur? I^a coupe et une note d'usurier. Mais Dusautov 
il Paris a les mêmes qualités et, en plus, il est très inqxili. 
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Chapelleries: I/h)!! & O", 21, rue Diiunou, Paris; 
Scott's, 1, Old Bond Str., Lorwlon W. (Haitern, corner Pic- 
mtfilhjj; Christy & Co. 1J\, 30, Graceelmrch Str^ City, 
Lomlon (Ifaffersj. 

Cordonneries: R. Thomas & Son, 3(>, St. James' Str., 
S- AV., Boolmakcru, Londoii; Mansfield & Sons, Londoii, 
Paris, etc. 

Les livres, papiers, («mets. 

Pour voyage : 

« Hhtffi fo Travcllerx •>, Lonâon, Ihe Royal (icoyraphical 
Society, 1, iSarile Row, W., 8 shïUhiffs. 
K. Baedeker. 

Lcllcy of crédit and Icltrr of indication. 
Carte du Touring Club. 
Lettres d'introduction pour les ciul)s. 
Lettres d'introduction pour l'ambassade de. votre pays. 
Lettres d'introduction pour les amis de vos amis. 
Horaire {timr fable ou timc book). 
■ Note sur len renseignements li%aux. 
Papiers d'identité. 
Livres pour affaires. 

Livres de Bourse (voyez Livres de Bourse, dans ce 
chapitre). 

Pour voyager un K. Baedeker. 

floraire des trains, 

Ijvre d'adresses privées. 

Livre d'adresses de la ville. 

\jn carnet de poche. 

TjCs plans de la ville. 

Les tarifs des voitures. 

Un guide pour la ville. 

l^n dictionnaire. 

Un livre de con^■ersatinn (voyez Livres mondains, dans 
ce cliaj)itre). 
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Un code du Piivs. 

(Code civil, jwr H. F, KiviÎTe, Libniirie Marescii Aîii^, 
'20, me Soufflet, Paris, 1902). 

(Pocktf Lawycr, Saxon & Co., 11'. H. Hiissell <(■ Co. 
L^, i) a, Paternosfer Rou; E. C, LonâoJi). 

(Mctncal Tahh-H, by sir GuUdford L. Moles irorth , 
Lonâon E., and F. N. Spon, L'', 12'), Slrandj. 

(Warrcn's Table and Formula Book, London, Lony- 
manx, Oreeii £• Co., Pafcrnostcr Row, E. C). 

T->es papiers de Emilie: 

Documents historiques, comme l'acte de vente d'une teiTe 
<le famille ou l'achat d'une terre, ou le>s lettres* du Roi; pri- 
vilèges; patente» des titres; d&orations; t-ontrats de mariage; 
actes de naissance. 

Les papiers personnels: 

Acte de naissant, de baptême, de confirmation, de vac- 
cination; ses diplômes d* Aboies et d'uni versit*?, ses papier.s 
militaires, brevets; son contrat de mariage, sa j)olice il'a^!- 
aurance sur la vie, ses documents de divorce, de veuvage; 
ses reçus, qu'il faut garder 1 ans selon la loi française, 
mais qu'on jette la plupjirt du temps au bout d'un an ou 
«leux, à moins qu'ils n'aient de l'imiwrtance, alors on les 
ganle toute la vie (en Angleterre, selon k loi, on les garde 
4 ans); le procès-verbal d'un duel; les pmmesses faites pour 
mie question d'intA-êt, car pour une question de cœur, il ne 
faut pas en avoir, ce serait s'exposer à une déception cer- 
taine; les contrats de vente et d'achat et de locîition, les 
(«lices d'assurances, le testament, le codicille, les pleins-pou- 
voirs ou procurations donnés ou copies de ceux (ju'on a donnes 
à quelqu'un faltoniey poicersj, les inventaii-es. 

Les naissances doivent être déclarées dans les 24 heures 
à la mairie par le jïère ou son remplaçant accompagné de 
deux témoins. Les décès doivent être déc'larés de suite â la 
mairie, en pi'ésentaiit l'acte de décès signé par le médecin. 
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Les livres de Bourse (voyez Kamiiie et Bourse, pour avoir 
(les détails). 

Un carnet de poche pour le.s affaires oourai)t4?8. 

Un livre d'adresses 'pour affaires. 

Un Journal. 

La correspondance: conserver les lettres qui vous parais- 
sent niVcssaires pour une année. 

Les contract notes: ne conservez les confraef tiofrs que 
jusqu'au jour oft la valeur figurera sur la liste de votre ban- 
quier fLixl of Secni-Uies). 

Une liste privée de vos valeurs. 

La liste de vos valeurs eliez votre bancpiier (List of Se- 
curities). 

Vos papiers de famille. 

Votre testament (Will), deux copies (tiro copies). 

T^ etxlieille (Codicil). 

Plein-iK)UVoir, procuration re^-ue ou cnyÀc de eelle donnée 
à (pielqu'un (attomey powers). 

Girnet de cli(><]ucs (Chèque book). 

Lettres de crédit (Lettor of crédit and letter of indication). 

K. Baedeker, les lettres de recommandation et un code 
(a code). 

Copie du montant des emprunts (borrowing note, copy of 
Ihc ainoiiiit of loan). 

("opie des conditions des omprunt;? (letter of hypothe- 
cation, copy). 

\a} montant de l'empnint (amount of loan). 

Un compte détaillé de l'emprunt (statement of loan account). 

Le uKmtant du solde (balance of the account). 

Ije relevé du compte (statement of account). 

Le re^'u de votre couverture (Receipt for your cover J. 

Calcul de votre revenu îuinuel (yearly income). 

Tlu- Stock Exchnitf/r Year-Book, /, Boyal Kechamjr 
BitihUiiifs, E. C, Loiuhn. ou le Stork Exrkniiyt' Officiai 
Ycnr-Bonk (jui est trop volumineux. 
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The 8tock Exchange Daily Officiai List, 4, CopthaU Build- 
Inyx, E. C, London. 

Fifteen Years' Record of Highest and Lowen-t Salex wHh 
Dlrldeiidn paid, London, S(raker Brothtm X'', 44-47, Blshops- 
gafe WUhout E. C, London. Demandez à votre broker de 
vous procurer ce livre. 

Everybody's Pocket Cyclopaedia Saxon- & Co., 23, Bou- 
rt-rlc Str., Flect Sti\, E. C, London (per cent retum, 
brokerage, iiilerctt table). 

Li^te gAïA-ale des tirages financiers, 17, rue St-Joseph, 
Paris. 

Bulletin de la cote. Cour» authentique et officiel. De- 
mandez l'abonnement à la Cliambre Syndicale de la Compagnie 
des Agents de Change de Paris, 6, rue il^nars. 

Ou bien: 

Cours de la Banque et de la Bourse, E. Desfossé.s et 0'\ 
31, Place de la Bourse, Paris. Le précédent est préférable, 
étant officiel- 
Un abonnement si un Journal Anglais et à un Journal 
Français. Ne vous fiez pas aux conseils des journaux. Au 
lieu de lire les journaux, vous pouvez vous abonner aux dé- 
pêches Dalziel ou Reuter ou Havas. 

Somerset House, Strand, London: pour un shilling on 
reçoit la copie d'un testament et on peut avoir pour le même 
prix la liste des actionnaires (S'hareho/der/ list) de n'im- 
[X)rte quelle Compagnie enregistrée. 

Income-Tax (Impôts sur les revenus): Les Etrangers qui 
n'habitent pas l'Angleterre et qui y gardent leurs capitaux 
ne payent pas Vincome-tax. S'ils l'ont déjà payée, ils pourront 
la réclamer. Allez voir le Sun^cyor for yonr District et 
obtenez dans la même démarche du Surveyor de ne plus 
payer à l'avenir ou adressez-vous à Ylncomc-Tax Adjustment 
Agency, 12 et 13, PouHry, E. C, London. 

Livres mondains et domestiques: 
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Livra d'adresses privées: votre secrétaire tiendra ce livre 
|)our vous. 

Carnet pour Iti conversation, pour ïnBCrire les nouvelles 
des journaux et autres. 

Recueil d'anecdotes que vous collectionnez. 

Ijivres de conversations: 

Evcrybody'n Pocket Cyolopaedîa, Saxo» éc C", 23, Bou- 
verle >S(r., Fleff, Str., E. C, London, 

La Grande Encyclopédie a paru à Paris, Librairie 
Ijarousse. 

La Revue Encyclopédique, Librairie Larousse, paraît 
maintenant à Paris. 

En Angleterre ont j)aru la Encijclopaedia Britannica 
(25 voU., Costa abonl £ 19 cash — dernier volume i«ru en 
1888) et la Chamber'x Encyclopacdia (10 vok. £ 6, cash 
£ 3.15 8., son dernier volume a para en 1901). La der- 
nière est la moins complète. Le «Times» vient d'annoncer 
(1902) la dixième édition de Y Encyclopacdia Britannica. 

Jardinage: Gardcniny for beginncrs, by (reorge Newnes 
L^, et voyez Saxon & C°. 

Cuisine: Voyez Everybody'ti Cookcry and Household 
Guide, de Saxon & C 

Nouvelle cuisine bourgeoise, 200 menus par Urbain 
Dubois. (Les œufs qui surnagent dans l'eau ne sont pas frais). 

Poiu" les ^^ns, voyez dans <'■ I^a Science dans ses grandes 
lignes 3, Agronomie. 

Jeux de Société et de sport: 

Voyez Saxon et O'. 

Ayez de l'ordre dans votre chambre à coucher, dans la 
maison et dans les écuries. Dans la maison veillez à ce qu'il 
n'y ait pas de poussière ni de toiles d'araignées sur les murs 
et sur les plafonds. Un homme marié doit payer une pension 
à sa femme et exiger d'elle un livre des dépenses et un 
inventaire de la maison. 
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Une Daiuc qui peut dépenser peut avoir une femme de 
chambre pour la coiffer, l'habiller et pour coudre et entretenir 
ses robes et son linge. Une Dame devrait choisir une coiffure 
à la mode, mais simple ; elle pourra toujours r^arder comment 
s'habillent les Dames él^ntes et comme il faut, et elle 
pourra demander des conseils. 

E31e doit avoir le nécessaire pour garnir sa cuisine (bat- 
terie de cuisine), deux services de table, le linge, de table, de 
cuisine, de bain, de toilette et de lit, le linge d'office, les 
rideaux, les balais et brosses poui' l'appartement, l'outillage 
pour le jardin, un panier et matelas pour le chien (niche). 

Une Dame doit avoir des chapeaux, des toilettes, des 
gants, une garde-robe, du linge de corps, des chaussures, une 
malle spéciale pour robes, nue pour les effets en général, une 
malle pour chapeaux, sac de voyage, boîte à bijoux, panier 
pQur bicyclette, étuis pour parapluie, coffre pour les chaussures. 

A la seconde édition de ce Uvre, je désirerais qu'une 
Dame él^ante et expérimentée veuille bien se dévouer pour 
<Ionner un inventaire complet et détaillé du trousseau et de 
la toilette d'une Dame, ainsi que tout ce qui compose l'in- 
térieur d'une maison bien tenue. 

Une remarque générale: 

Une Dame n'a pas besoin de porter des inexprimables, si 
elle ne craint pas le froid; ses dessous seront sales malgré 
leur emploi, en portant des robes longues qui font de la pous- 
sière, il n'y a que les bains pour la nettoyer. Il faut espérer 
au point de vue de l'hygiène publique que les Dames ne 
porteront à l'avenir que des jupes courtes pour la rue en 
conservant les jupes longues et les robes à queue pour la 
maison et pour les salons. 

Il est très malsain de se serrer dans un corset. 

ïjes jarretières donnent des varices et marquent la jambe. 

Quand une Dame est enceinte, elle doit se soutenir le 
ventre avec une ceinture, sans se serrer. 
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Au théâtre, au bal, une Dame va sans chapeau et en 
décolleté, à moins qu'elle ne se place dans les fauteuils ou 
n'aille dans les petits tliéâtres, et ici encore elle ferait bien 
d'y aller sans chapeau. Il ne faut jamais être trop décolletée, 
ce n'est pas comme il faut. Lorsqu'une Dame est en décol- 
leté, elle prend pour sortir un manteau ou une pelisse (sorties 
de bal ou de théâtre). 

En visite ou à la promenade, une Dame porte un cha- 
peau (ou une capote). 

Une Dame ne doit jamais porter des couleurs criardes 
ou bigarrées. 

Pour la bicyclette, elle doit avoir une jupe courte, mais 
pas une juj)e-pantalon, ni un pantalon. 

Les Dames désirent avoir de grands yeux, une petite 
l>ouche, un nez mince, droit et retrou.ssé, des attaches fines, 
des petites mains fines, des petits pied.';, des gras mollets, une 
taille mince, des hanches largos, de la poitrine, des cheveux 
épais, longs et soyeux, des belles petites dents blanches, ime 
peau blanche et fine, sans poils, avec un teint rosé, des 
oreilles petites, tr^s pr^s de la t^te. 

Une Dame él^ante trouvera par exemple: 

1. Chez Ed. Doucet & C'', 21, rue de la Paix, à Paris, 
SH lingerie. 

2. Chez M™^ Ijéoty, 8, place de la Madeleine, à Paris, 
sea corsets. (Les nouveaux corsets à biille droite ne compriment 
plus l'estomac.) Pour marcher je recommande quelque chose 
dans le genre du corset Sanakor. 

3. Chez Raudnitz & C"', 21, place Vendôme, à Paris, ou 
chez G. Béer & C'^ 7, place Vendôme, à Paris, chez Paquiu 
L*", 3, rue de la Paix, à Paris (et à Londres) ou chez 
Worth & C", 7, rue de la Paix, il Paris, ses robes et ses 
manteaux. 

4. Chez Debray & C', place de la Madeleine, 32, Paris, 
ses deuils. 
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5. Dans la maison Violette, tailleur [x>ur dames, 2, rue 
Castiglione, il Paris, son amazone, ses costumes tailleurs et 
ses costumes de sport 

6. Chez Revillon Frères, fourrures, 77-79 et 81, rue de 
Rivoli, à Paris, MM. P. M. Grunwaldt, fourrures et pel- 
leteries, 6, rue de la Paix, à Paris, et chez F. Seynoha & C"', 
249, rue St-Honor^, Paris, ses fourrures. 

7. Chez Peter Robinson & C'^ L'', 204, Oxford Str., 
London W., les toilettes complètes pour enfants. 

8. Chez Maple & Co^ L'', lôO, Tottenham court road 
W., à Londres, et me Boudreau, à Paris, ses ameublements. 
C"est regrettable que les bords de leurs meubles coupent comme 
des couteaux; ils devraient être arrondis. 

!). Chez Liberty & Ce, L^ 214, Régent Str., W., Lon- 
don, et avenue de l'Opéra, à Paris, ses soieries, étoffes d'ameu- 
blement, papiers à tapisser et bibelots. 

10. Dans l'ancienne maison Bapst, 6, rue d'Antin, Paris, 
sa bijouterie. 

11. MM. Blanche Leigh, 4, rue de la Paix, Paris, et 
12G, Oxford Str., W,, Tandon, ses fards et soins de la peau. 

12. Quant aux modistes et aitx cordonniers, je lui con- 
seille Paris pour l'él^nce, et Londres poiu- le pratique. 

13. Chez ffamlei/'s Warehousc, 86, High Holbom, 
W. Ct London (et Paris) des Jeux pour les enfants et pour 
les salons et chez Geo. G. Bussey & Co^ 36, Quêen Victoria 
Str., E, C, London, des jeux athlétiques (manufacturers of 
nporling, atkletic and gymnasHc apph'ances). 

14. Chez MM. John Pound & Co., SI, Leadenhall Str., 
London E. C, ses coflVes. Ils travaillent très bien, mais ne 
comprennent pas ee qu'on leur dit de faire et prennent au 
moins 30 ^/(^ trop cher. Toutes leiu's bouteilles laissent couler 
le liquide. On ne peut pas se fier à leur parole. 

J'indique ces maisons parce qu'elles sont connues et en 
\Tie, mais à mon point de vue je ne les crois pas meilleures 
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que bien d'autres et une Dame fera toujours bien de jeter 
un coup d'œil partout avant de se décider. 

Elle trouvera des adresses dans le livre des adresses de 
la ville et parmi ses connaissances. Inutile de demander des 
renseignements dans les hôtels, qui sont payés pour recom- 
mander un fournisseur sans être fixés sur sa valeur. 

Il est regrettable que ces grandes maisons écorchent les 
Etrangers. 

J'ajouterai à la seconde édition quelques adresses ytour 
Vienne, Eome, Berlin, etc. 

N'ayez pas des comptes avec les magasins et ne payez 
rien d'avance, mais payez contre livraison. Refusez éneipque- 
ment toute marchandise qui ne répond pas au désir que vous 
avez exprimé. Ke croyez jamais à la parole doucereuse des 
commerçants. Ils louent et flattent leurs clients, mais au fond, 
ils les détestent Surtout ne feites pas de façons avec eux, 
car ils ne vous font pas des cadeaux — ils vous font payer 
cher et, dans les magasins à la mode, trop cher. Les poli- 
tesses, les saints, les prévenances sont compris dans le prix. 
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CHAPITRE IL 
Taches, ingrédients pour entretien. 

1. Sel de cuisine avec de l'eau pour enlever les taches 
de sang. 

2. Détersïne ou benzine pour nettoyer les gants blancs 
(kid — clievreau) et les taches de graisse sur les vêtements. 
N'ouvrez pas la bouteille dans une chambre où il y a une 
flamme. 

3. T^rébentine pour enlever les taches de peinture à l'huile. 

4. Allumettes soufrées qu'on allume pour enlever les 
taches fraîclies des cerises, etc., sur les doigta et sur les 
vêtements. 

5. De la soude (Na., CO3), la soude cristal (Na^ CO^ + 
10 HjO), ou de l'ammoniaque de 10 ou 15*'/q (ammoniaque, 
le gaz: NH^ ; le sel: NH^ Cl ou XH3 HCI), pour nettoyer, 
en les lavant, bains, brosses, éponges. 

0. Parfums: Idéal, Houbigant, rue du Fauboui^ St-Ho- 
noré, 19, Paris, et Ambre Royal, quadruple essence, Violet, 
29, Boni, des Italiens, Paris. 

7. Pour enlever l'amidon des boutonnières des chemises, 
cois et manchettes ; mouiller avec de l'eau à l'envers avec une 
petite éponge. 

8. Linge. 

Pour blanchir le linge, employez du chlorure de chaux 
en poudre (Ca CI3 — Cah- Chlorinata). S'il reste du chlorure 
de chaux séché sur le linge, il conservera le linge humide 
au toucher et fera tomber le linge en lambeaux. S'il est bien 
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enlevé du linge, il est très bon, parce qu'il blanchit bien 
sans abîmer. 

9. Chaussures: 
Crème (cremn) : 

MaiiKJicld's Bla-ck Cream for vhaning and prctierving 
paient and glacé k'id (chevreau) shocs, London avd Parts. 
Demandez fkc liquid cream. 

Verni: 

Surtout pour le cuir de veau. 

De (hiichc or Parlslan Politih for nhoex, 7, Garrick 
Str., London \\. C. 

Cirage: 

Coiitet, (i, rue de Feydeau, Paris. Ce cirage abîme un 
peu les cuirs, autrement il corfesi>ond aux exigences, 

10. Diamants. 

On nettoie les diamants et autres bijoux en les trempant 
dans de l'alcool et en les brossant ensuite ou en les frottant 
avec de la flanelle ou de la soie. 

11. Pour éviter le nettoyage des pistolets et fïisils, coulez 
du suif ou un autre corps gras dans le canon, autrement il fau- 
drait nettoyer tous les trois mois, car la rouille ferait des 
trous dans l'acier et votre ainou éclaterait sous la pression 
des gaz. 

12. Nettoyage de l'argenterie: 

J. Goddard\ non-nicrimria! pfafc povder, Station Str., 
Leicester, Englaiid, Priée six pence. 

Lie mieux est de tremjier l'ai^enterie dans de l'eau de 
savon tit-dc, la rincer dans de l'eau pure et l'essuyer fortement, 
car la iw)udre use l'aident. 

l.'î. Tfw. globe métal polish extract. 

Pour polir les métaux, cuivres, boutons de portes, etc. 

14. Taches d'encre. 

On ne peut ()as bien enlever les taches d'encre ; on peut 
essaj'er, lors(|ue la tache e."! fraîche, de laver à l'eau, ensuite 
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à l'acide oxalique et, de suite apr&s, tremper dans de l'am- 
moniaque 3 ou 5 "/f, pour enlever l'acide qui ronge les tissus 
de l'étoffe; ensuite laver à l'eau pure, pour enlever l'ammo- 
niaque qui dissout les tissus de l'étoffe. 

15. Pour rendre un parquet en bois glissant, on emploie 
du talc de Venise {French chalk); c'est une poudre blanche, 
il existe mieux. Baîlroon floor poîlah, Turnrrs Acomb Housi', 
Avomh Sfr., Manchester n'existe plus sous cette adresse. 

16. «Email Oriental > incolore. Parfumerie Agnel, 21, 
Boul. des Capucines, Paris, pour vernir les ongles, ou bien: 
Atfatc nail powder {vùth a polkher), ensuite cosmétique 
Aurora {in'th a (hit bruMfi), les deux de MM. Carmichael, 
London et Paris. Aussi Mil. Blanche Leigh, 4, rue de la Paix, 
Paris, et 126, Oxford Str., W., London. (Dépôts: M'"" Esraée, 
Ô, Erook Str., London, et Maison Kœhler, Moscou.) 

17. Pour désinfecter les verres et les cuvettes, on em- 
ploie de l'ammoniaque 10 ou 15**/g ou un acide (H„ SOj) 
ou du permanganate de potasse. 

18. Le rinçage des dents: 
De l'alcool 00 7^ (C„ H, O). 
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CHAPITRE III IMPROVISÉ. 

Mon imprimeur trouve que mon cinquième volume est 
trop court. J'ai tant de choses à dire, mais je n'ai pas la 
force de les écrire. Pour augmenter mon cinquième volume, 
j'ajoute ce troisième chapitre improvisa?. 

Le 30 mai 1902, j'ai déjeuné avec un ami â l'hôtel 
Ritz, à Paria Nous n'avons pas voulu boire une bouteille de 
Haut-Barsac, ni une demi-bouteille de Meursault, car ces vins 
étaient trop mauvais, et nous prîmes une bouteille de IjOuîs 
Roederer. La marque est bonne, mais le vin était mau\-ais. 
Pour 20 cigarettes H. L, Savory & 0'', n" 2 Gold, on nous 
fît payer 7 francs; au R^na on paye 4 francs pour les 
mdmes cigarettes. Total de la note 61 francs sans le pour- 
boire. A notre sortie, le portier ne nous a pas salué. 

La clientèle américaine de l'hôtel n'est pas exigeante, 
aussi le concierge ne se gêne pas. 

Dans les hôtels, les hommes qui descendent les malles 
des voyageurs qui partent ont l'habitude de coller le nom 
de l'hôtel sur chaque objet (ju'ils ont descendu, même lors- 
qu'on leur a strictement défendu de le faire. 

Le l'"' juin 1902, train 35 Dover-Londres, Charing Cross, 
toutes les places étaient réservées ou occupées, tantôt deux 
personnes couvrant avec leur bagage six places, tantôt le con- 
trôleur réservant pour des xiiohs qui ne payent pas six places 
pour deux personnes; heureuses étaient les personnes qui 
n'avaient pas assez de toupet pour faire la même chose. 
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Londres, le 8 juin 1902, j'étais assis seul daus le res- 
taurant du Berkeley Hôtel. Entra en pardessus, avec le chapeau 
sur la tête, un homme d'une cinquantaine d'années, assez chauve, 
dans un habit gris. Il remit son chapeau au garçon, s'assit 
avec son dos tourné vers la salle et vers moi, se retourna 
ensuite pour prendre un journal de ma table sans me de- 
mander ma permission. Ce Monsieur s'appelle un duc de 

de la création de Bonaparte. Que doivent en penser les 

Anglais? Ce duc de permet naturellement que je décrive 

sa politesse dans mon U\Te, puisqu'il exhibe cette politesse 
en public; du reste je ne publie pas son nom. Une Dame 
entra ensuite, mais quand ce Monsieur sortit du restaïu-ant, 
il mit quand même son cliapeau sur la tête avant de quitter 
la salle et ferma la porte avec fracas en sortant. 

Lorsque voua placez vos capitaux, vous devez toujours 
compter sur un revenu de 2 Y„ à Ô %. Tout ce que vous 
prenez au-dessus de ô "/o dans les placements moins sûrs 
(mines, compagnies industrielles, Rentes d'Etats barbares, etc.) 
vous devez le garder pour amortir votre capital. Les ban- 
quiers vous conseilleront parfois de placer vos capitaux dans 
un pays parce qu'il est riche. Malgré sa richesse, si ce pays 
est gouverné par des voleurs, n'y placez pas vos capitaux, 
car il pourrait être insolvable (voyez page 271). 

Dans ma prochaine édition, j'aurai voulu faire paraître 
un code de l'honneur, basée sur les lois sous-entendues et sur 
le code ci\ïl existant, ainsi qu'un guide pour les députés des 
Parlements leur enseignant les règles à observer pendant les 
séances (discussions, eta) et partout ailleurs dans le Parle- 
ment et en dehors, avec les formules pour la correspon- 
dance officielle et privée et une liste de toiw les partis poli- 
tiques pour chaque pays. 

La mémoire est formée de cliaque côté dans le front, 
dans le voisinage des sinus, la réflexion derrière la tête. II 
faut que ces deux efforts coïncident bien ensemble, mais ce 
n'est jamais le cas. 
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Une personne m'a dît que je pensai du mal de sa 
classe, donc d'elle aussi. Ce n'est pas nécessairement ainsi, 
cette personne peut Otre une exception dans mon opinion. 
Mes opinions sont scientifiques et pas personnelles, j'ai dit 
ceci d^jà à la page 191. Par contre, si dans certains cas 
une personne croit que j'ai parlé d'elle, tant mieux, elle me 
fait l'honneur d'avouer que j'ai su l'apprécier à sa juste va- 
leur, mais mon appréciation reste quand même dans le do- 
maine scientifiqua 

Les honmies d'Etat, le Clergé Catholique et Protestant 
et les autres ne devraient pas m'en vouloir. Je les ai criti- 
qués, maîy je ne suis pas un ennemi, je suis l'ami de tout 
le monde, même de mes ennemis. Ils veulent le bien de 
l'Humanité et moi aussi, ils ont leurs défauts, j'ai les miens. 
Xe pourrions-nous pits nous entendre? S'ils veulent me i>er- 
sécuter, j'ai un pied dans mon cercueil, mais l'autre u'y est 
pas encore et je leur conseille de ne pas me déranger. ,Jus- 
qu'ici je les ai ménagés. S'ils ne veulent pas me respecter, 
je ne les respecterai pas non plus et je les attac^uerai à fond. 

Je crois (jue vous préférerez m'avoir comme ami, qu'en 
pensez- vous ? Voulez-vous me recevoir avec le chapeau dans 
la main ou avec mi souiire dédaigneux? Lorsque j'entrerai 
dans un salon, voulez-vous vous lever devant moi ou voulez- 
vous rester assis? J'exige mon droit, voilà tout. 

Le 5 juin 19(*2, S. M, l'Empereur Guillaume \ient de 
prononcer un discours k Marienbourg. Il parla de l'arrogance 
dcH Polonais et, \K>ur sauver les îutérêts allemands, il ordonna 
leur persé(;ution. Qui prend l'argent de qui? Les Polonais 
désarmés n'enlèvent pas aux Allemands armés leur pro- 
priété? Par contre, les Allemands sont sur le sol polonais 
et il est singulier que ceux qui ont fait le partage de la 
Pologne se plaignent de l'arrogance des Polonais, du moins 
c'est contre le bon sens et contre la logique. Je crois que 
c'eïit leur mauvaise conscience qui s'agite devant le spectre 
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du Polonais niouratit. Ces ilessïeurs invoquent un Dieu et 
la Justice, mais ils n'ont ni un Dieu, ni le sentiment de la 
Justice; en prt^textant la Justice, ils profitent du droit du 
plus fort pour exterminer les Polonais. Il est inadmissible 
que ceux qui ont envahi la Polf^e soient les victimes des 
Polonais. Ceci est un argument de mauvaise foi. C'est la 
fable du loup et de l'agneau. 

Depuis la guerre avec le Transvaal, l'Angleterre est 
entrée dans la politique du militarisma Elle aura besoin do- 
rénavant de beaucoup d'argent L'homme d'Etat qui atta- 
quera les traitas de la Banque d'Angleterre et le Stock 
Exchange deviendra premier ministre du Royaume-Uni, voire 

de l'Empire (et du reste !). 11 devra former une aUiance 

sur des idées de justice (une alliance protestante ou catho- 
lique réformée?), ce qui n'empêche pas qu'il devra détruire 
la flotte allemande, autrement l'Angleterre deviendra une pro- 
vince allemande. Je résume sa politique extérieure; Destruc- 
tion de la flotte allemande, alliance de la Justice (du droit 
de la propriété), protection des Indes par rapport à la Russie 
et du Canada, et sa politique intérieure: Union de l'Empire, 
gj'mnastique. Justice, tolérance, flotte, armée, commerce, ré- 
forme financière, consolidation, réforme et modernisation de 
son Aristocratie (la tradition et le business se donnant la 
main y compris les Colonies). Toute l'Europe a confiance 
dans l'Angleterre et la preuve en est, c'est que durant la 
dernière guerre les victoires boers produisaient la baisse du 
marché sur les mines et celles des Anglais la hausse. Le 
taux de l'escompte est là pour prouver qu'il y a plus d'hon- 
nêteté en Angleterre que partout ailleurs. 

Il y a des familles qui sont en Russie depuis trois et 
même depuis quatre générations et qui en fout un point 
d'honneur de dire qu'elles ne sont pas tout à fait Russes, 
tandis que les personnes qui demeurent en Angleterre à peine 
une dizaine d'années, séduites par l'honnêteté et la tolérance 
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anglaises, sont gén^ d'avouer qu'elles ne sont pas Anglaises. 
Ceci prouve que si l'int^rit^ des Anglais n'est pas ce qu'elle 
devrait être, elle est toujours supérieure à celle des autres 
Nations, Je n'admire pas les Anglais, mais je leur rends 
justice. 

Demandez aux Irlandais s'ils préféreraient être Espa- 
gnols ou Allemands et vous verrez comme ils vous recevront 
Le seul danger moral de ce genre pour l'Angleterre, ce sont 
les idées républicaines de l'Amérique. Les Peuples attirés par 
le mot République se laissent séduire et commettent une 
injustice contre l'Angleterre. La liberté d'un sujet anglais est 
supérieure à la liberté d'un citoyen américain. 

Ce qui gêne certains sujets anglais, c'est qu'il y a des 
lords. Ils disent drunfr Vike a lord ce qui exprime leurs 
sentiments envers eux. En s'inspirant des idées que j'ai ex- 
primées dans mes Utopies de Justice, l'Aristocratie anglaise se 
ferait respecter et aimer. 11 faut destituer de leur titre ceux 
qui portent mal ce titre. C'est le vrai moyen de désarmer 
les socialistes. 

L'avenir de l'Humanité dépend de l'éducation que nous 
donnons actuellement à nos enfants. Pour augmenter ce livre, 
je copie ici un chapitre de mon premier volume que j'ai jugé 
nécessaire de supprimer. 

Les enfants. 

Je m'adresse particulièrement aux mères dans ce cha- 
pitre, des hommes je n'attends rien, car ils sont méchants 
et cruels. 

Nous avons déjîX parié de la femme enceinte {voyez Rap- 
iwrts sexuels, Santé et Nerfs) et nous avons dit qu'elle l'est 
pendant neuf mois. 

Jja femme enceinte doit manger tout ce qui lui fait 
plaisir, suivant ainsi l'instinct de son état Elle doit être en- 
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tourée de gaîté, de jolis visages et de confort, ce qui a une 
influeace bienfaisante sur l'enfant qu'elle porte. (Pour l'ac- 
couchement voyez Rap])ort8 sexuels). Une piqûre de morphine 
sur une femme enceinte pourrait tuer l'enfant 

Tant que les os sont tendres, avant l'âge de trois ans, 
soignez l'enfant qui naît avec une tête ou un nez difforme 
(voyez Sant^, c'est le devoir des parente de corriger les dif- 
formités, il ne faut pas avoir d'enfants, si on n'a pas l'in- 
tention de les rendre heureux. On détruit les enfante avant 
terme (avortement), opération faite par une sage-femme 
(faiseuse d'anges), ce qui est strictement défendu par la loi. 
L'Etat a besoin d'enfante pour faire la guerre. 

Il faut nourrir lentement les enfants, 15 k 20 minutes 
chaque fois et a des heures régulièrOS. Pendant le premier 
mois, toutes les deux heures, en comraeneaDt â 5 heures du 
matin et en finissant à 11 heures du soir. 

La mère devrait nourrir elle-même ses enfants, si elle ne 
peut pas, elle doit choisir une nourrice saine qui a des bonnes 
dente ; si vous ne pouvez pas trouver une nourrice saine, 
donnez-leur le biberon, c'est ce qu'il y a encore de plus 8Ûr. 

Donnez-leur du lait stérilisé que vous ferez et doserez 
avec de l'eau d'après les conseils du docteur. Ayez l'appareil 
nécessaire chez vous pour faire bouillir votre lait à un cer- 
taÎD degré, ce qui s'appelle le stériliser. Ou bien donnez-leur, 
ce qu'il faudrait éviter, du McUiv's fooâ for infante ou le 
Nestlé'g Milk-food. Le Neetlé's Milk-food est moins vendu 
dit-on (voyez Santé). 

Si vous avez une nourrice, faites attention qu'elle ne 
chaîne pas votre bébé contre le sien. N'ayez pas plus d'en- 
fante que vos revenus ne vous le permettent, pour les élever 
convenablement. 

On doit commencer à sevrer un enfant lorsqu'il a 9 mois 
accomplis (cesse de prendre le sein) en commençant graduelle- 
ment à le nourrir de farines préj)arées au lait Lorsque l'eu- 
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fant a 9 mois et 3 semaines ou 10 mois, ce procédé doit être 
accorapli. Tant qu'une femme nourrit elle-même, elle ue doit 
pas avoir de rapports avec un homme, parce qu'elle serait faci- 
lement enceinte et son lait deviendrait tout de suite mauvais, 
sans qu'elle le sache, et l'enfant dépérirait En portant un 
bébé sur les bras, soutenez sa tête et ne la laissez pas lial- 
loter, relevez l^^rement son menton, autrement le petit être 
étoufferait et il ne peut pas vous le dire. Les enfants doivent 
être soignés et tenus avec une très grande propreté. Le lait 
d'une mère délicate ainsi (jue le lait artificiel {Ncstlé's M'ilk- 
food, Jfellhi's food) développent le rachitisme {development 
of ru'kcfn-rachiiin). Umr ])ur est le meilleur remède avec de 
la crème (cream) et un peu d'huile de foie de monie [t-od 
Uver oil), en supposant que la maladie ne soit pas encore 
développée. 

Feediiiy diirhiij f/ir First Month. - Thr (lotHc wnst Ite <jh-pn 



cverji tii-i) homv froiii 5.0 


>, ty mor 


lintj t<> n.O n 


/ uight. E'i 


ferd miisi eomixt of:~ 








Boiled Cow's 1 i«w«k. ] 


■i~y Wi'ok. 


a-^ wp.-k. 


1 4'" W«k. 


Milk ... 1 2 tca«i)'uf'lfl 1 


l tcnsii'nf'ls 


i 4 teaup'nfls 


; r> tPBsp'iif i^- 


Cream ... 1 


1 


1 


1 1 


lîoiletl Wntor ' û 


') 




1 K 


Sugar ... ' 1 small lump 1 


llump 


1 lump 


; 1 lump 


IJnie-Walcr... \ I trnsp'nf'l ] 


1 tessp'nfl 


i 1 teasp'nfl 


, 1 tCflep'Hfl 



The lime irnie-r iimsl iiot br boiled, but ii/ust ùe added when the 
inilJc and iraifr haie cool-ed dotrit. Ench fecd mii.st lie giren unrm, 
but not hot. In m-im tchere cimm in iiof ijiren, fke vhild innsf 
harr kalf-a-ieaxpotmful of cod-lirer oil tiriœ a day. 

Duiiiig the SsCOnd Mottth, tfie liottle must be ifircti rrerif 
two-and-a-ltalf hoiit!'. fmiii o.O in the luorniitg to 10.30 at iiiijht. 
unmeiy, ut 5.0. 7.30. 10.0, 12.30, 3.0, 5.30, 8.0, 10.30. Eaeh 
feed mn.sl eonsist of:— 

Boiled Ck)\v'« Milk ... i tablon)ioo]ifulH. 

Boiled Woter 2 

Crenm ... ... ... 1 teaN|>o(inful. 

Sufçar ... ... ... 1 nmall liunp. 

Lime WatiT ... ... 3 leiwpoonfuls. 

After the end of the second month,- the ehild must onhj lie 
}ed erei-y three hoiirs — at 5.0, S.O, and 11.0 in the morninij, and 
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2.0, 5.0, 8.0, uiid 11.0 in Ihe aftenioon and erening. Bptiveen fke 
tKjes of two and six months, fwh feed umst eousist of: — 

Boiled Cow's Mîlk ... 3 to 4 tablcsiraonfuls. 

Barley Water 3 to 4 

Sugnr ... ... ... 1 lump. 

Cream iit l/ie amonnt of one to four teaspoonfuls can be added to 
raek feed u-ifh gréai beneftt to the ehild. If not, cod-lirer oH miist 
be given. 

From ihe âge of six to nine moilths each feed must ronsîst 
of.— 

Boilcd Cow'r Milk ... 5 to G tabla-iwonfulfl. 

Barley Watcr 5 to (i ■ 

Sugar ... ... ... 1 lump. 

U'ilk the addition of crenm, if possible, in ihe same amoitnt as 
adi-ised for gotenger infants. If not, cod-Hier oit nixst be glien. 

If the child is sick tchen taking the aboie diet, bring it to 
ihe liospital. 

Weaning. — This must lake place gradiiallg ; the proeess shoidd 
orenpi/ threc or four îvcefcs. Diiriug the flrst ueek, the rhild mmt 
hare- one feed of milk and Imrteji icater, prepared in the .tame icag 
as for infants six to nine months of âge, and given ai eight o'elock 
in the morning, instead of the breast. During the second week, 
the ehild must luire twO such fceds daitg, at eight in the morning 
and eight at night. 



During Ihc Thinl W«k, 


During Ibe Foi 


inb Woct, 


5.0 a.m. 


Breast | 


r».0 e.m. 


Breaat 


8.0 - 


Milk 


ao . 


Milk 


11.0 . 


Milk 


11.0 ' 


Milk 


2.0 p.ni. 


Breawt 


2.0 p.iii. 


Milk 


r,.o . 


Milk 


.'i.O » 


Milk 


ao . 


Breast 


ao . 


Milk 


11.0 . 


Milk j 


Il.O > 


Milk 



After the âge of ten months the ekild may hare an incrcased 
amonnt of milk, at a Itttle bread a»d nnlk, biead and butter, and 
custaid ot tapioca pudding, or, to beqin iiith a teaspoonfnl or 
tivo of corn flou et m lit milk 

Betueen the âges of tuclie and righteen months, the child 
skould haie fiie meals m llie dai/, uhich ahould be made up as 
foUoit 1 — At 6 a.m., « glass of mtlL and a plani biscuit; at 8 a.ni., 
Orcakfast, consisting of bread and milk, or porridge, and milk; at 
nooti, diniter, consisting of mashed potato and grai:g, breadcrnmb 
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and i/rarif or brofh, milk pifddhiy. pi/g ctistaiii, find milJ; and IxiHej/ 
tvatey; af 4 p,m., trn. made iip of bread and huUet; the yolk of 
a sQftly-boiled egg, or Inead and milk: ai bed-time, tfiie a glass 
of milk and a binciu't. 

Aftrr eigkteen moutks, in addition to Vie above diei, give, in 
ihe middle of the day, under-cooked mince and finelg-chopped 
greens, or pinin boiled fsk and potatoes. At tea-tlme, a liitle cocoa 
may be added to tke milk. 

Oive ail meah ai fixed hours, and do not allow eating be- 
ttceen- meals. See tlial Ihe ckild eatu sloivly. 

Do nof f/ivr the chitd béer, cheese, pickles, fniit, tiula, pastry. 
cakes, or strcets. 

To make Barlef Water.— Put a leaspoonful of n-rll-cniitbed barlcy, nr 
ot prcpared barley, iu a jiig, and pour on it half-a-pint of boiling water, and 
<^tAnd it Ly the fire for aii hoiir, nlirring freciiicntly ; thcii iitraii) Ihroiigh mnsliii. 
Miike it trewh Iwicc a day. 

Bmw Mest Juioe. — Scrape about 'l^-ih. of raw boef n'ell with a fork, 
and put it in a cup; just M)ver it with water, to which a pinch of walt haf 
bccii addcd. Let il Hland for an hour, rnid tben nqucezc through fine miifllin. 
A leasixKinfuI inay be given with ndvaiitage to aiiy infant, ^one, or with ils 
milk. It must bo madc frcsh. 

Je parle aux m&res qui aiment leurs enfants: imagîuez- 
vous qu'il y a des personnes qui m'en veulent parce que je 
vous enseigne la vérité. Si c'était au prix de ma vie, je ne 
vous aurais pas refusé ces renseignements, l'avenir de l'Hu- 
manité en dépend. Il y a environ un milliard et demi d'ha- 
bitants sur la terre qui ne savent pas comment élever leurs 
enfants. Combien de crimes sur la conscience de ceux qui 
gouvernent le monde! 

Il est nécessaire qu'une mère sache combien un garçon 
et combien une fille en santé normale, dans un climat tem- 
péré, doit peser à l'âge de im mois, deux mois, etc., jusqu'à 
24 mois; ensuite nous démons tous savoir quel est le poids 
d'une personne mâle ou femelle par an et par hauteur du 
corps de 2 ans jusqu'à 80 ans. Les spécialistes que j'ai 
consultés n'ont pas voulu me rense^er et probablement 
qu'ils ne le savaient pas. Espérons que ma seconde édition 
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possédera ces indications PRÉCIEUSES. J'espère qu'un den- 
tiste enrichira par complaisance les renseignements pour les 
mères contenus dans ce livre d'un tableau pour les dent» 
aux différents âgea Je voudrais savoir aussi quand on doit 
laver un enfant avec de l'eau pour la première fois et si elle 
doit être froide ou tiède? 

Couvrez toujours raisonnablement le corps, le cou et les 
jambes de l'enfant, autrement vous préparez un champ de 
rhumatisme et de tuberculose. 

L'ouïe de l'enfant est trîs délicat, écartez les bruits qui 
pourraient les rendre nerveux pour la vie. Entourez l'enfant 
dès le berceau de soins aimables et délicats, et continuez à 
être aimables toute votre vie avec eux. Entendons-nous bien : 
aimables, cela ne veut pas dire qu'il faut les gâter, on peut 
être aimable et sévère en même temps. N'emmaillottez pas 
les enfants et ne les laissez pas avec les yeux tournés vers 
le plafond blanc ou contre le soleil ou la lumière électrique, 
cela les rend aveugles, mais ils doivent recevoir une lumière 
tamisée directement sur leurs yeux, sans cela ils tourneraient 
leurs yeux pour la chercher. Entre 6 et 8 mois (?) l'enfant 
commence à articuler quelques syllabes. 

Ne les faites pas marcher trop tôt, siu-tout quand ils 
sont lourds, le poids de leur corps rendrait leurs jambes 
terses pour toute leur We. Les bébés commencent â marcher 
entre 12 et 15 mois (?), avant ce temps laissez le bébé se 
tn^ner par terre autant qu'il veut, mais pas sur un parquet 
froid ou sur la terre humida Le 9 juin 1902, je suis allé 
dans plusieurs hôpitaux poser trois questions pour savoir 
quand sevrer un enfant qui jouit d'une santé normale dans 
un climat tempéré, quand dans ces conditions cet enfant ar- 
ticule sa première syllabe et quand il commence à marcher. 
Personne n'a voulu me renseigner. Ce jour, à 5 heures, à 
l'hôpital du n" 46, Great Ormond Str., \V. C, London, j'ai 
posé les trois questions à un médecin de cet liôpitaL E m'a 
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renvoyé en me conseillant d'aller Audier la médecine moi- 
même et il m'a assuré qu'aucmi médecin ne divulguerait les 
secrets de leur profession. En d'autres mots, si les médecins 
enseignent au Public la vérité, il leur manquera des naïfs 
qui pourraient avoir besoin d'une consultation. Ce sont des 
sentiments antihumanitaires, que je s^ale sans les discuter. 

Les jambes torses sont aussi le résultat des os mous 
(malades); il faut que le médecin soit consulté et mettre les 
jambes faibles dans un appareil pour les redresser. 

Il faut serrer les pieds des enfants à partir de trois ans 
jusqu'à l'âge de 8 ou 10 ans, c'est-à-dire maintenir les chaus- 
sures un peu justes, voilà tout, pour enrayer un peu ia crois- 
sance du pied, quoique ceci soit très malsain à faire. C'est 
une coquetterie bien calculée: plus tard, les enfants devenus 
adultes voudront avoir des petits pieds (surtout les filles) et 
ils emploieront des chaussures étroites qui serrent et qui font 
des cors; épargnez-leur cette souffrance pour plas tard. Bien 
entendu, je ne parle ici que des enfants qui sont destinés à 
un certain luxe dans la vie. 

Veillez a ce que vos enfants n'aient pas de dartres 
{round worm) ou des vers blancs {thread worm) (voyez: 
Santé). 

Faites vacciner vos petits et grands enfants au moins 
tous les sept ans et tâchez qu'ils aient tout^ les maladies 
contagieuses inéntables chez vous, a^'ant d'aller aux écoles, 
de cette façon vous pourrez les soigner vous-même (petite 
vérole et rougeole, voyez Santé). 

Les enfants jusqu'à l'âge de 10 à 15 ans éprouvent le 
besoin de manger des fruits verts ; laissez-les faire, la nature 
en a besoin, cependant qu'ils n'exagèrent pas. 

Habituez-les à manger un j)eu de tout, nous sommes 
des omnivores. Apprenez-leur comment il faut boire, ce qu'il 
faut boire et ce qu'il ne faut pas boire; expliquez-leur que 
les boissons alcooliques, tout en donnant des sensations vio- 
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lentes, détruisent rorganisma Apprenez-leur à soigner le corps 
(les dents, les yeux, les cheveux, l'estomac, la vessie, etc-, 
voyez Première partie, Chapitre I), à faire de la gymnastique, 
à ramer, à monter à cheval, à patiner, à jouer au cricket, 
au football, au tennis, au polo, à nager, à tirer au pistolet 
Après ma mort, je vous lierai un manuel de tir plus per- 
fectionné que n'importe lequel vous pourriez trouver dans les 
annales du tir et qui vous permettra de traiter n'importe 
qui d'^1 à ^1. J'espère que ce perfectionnement rendant 
le duel mortel, arrivera à le faire éviter. A faire de l'escrime, 
•X boxer, à danser, à jouer à toutes sortes de jeux sportifs 
(voyez par exemple un livre de Saxon), à chasser à courre 
ou autrement, à tirer aux pigeons, à pêcher au filet, avec 
le hameçon, mais n'oubhez pas de leur faire remarquer com- 
bien la chasse est cruelle, à jouer au croquet, à faire de la 
bicyclette, à jouer au golf, aux racquets. Conduire quatre 
chevaux, faire la savate, etc. 

Apprenez-leur à jouer au billard, à la roulette, au trente 
et quarante, au baccarat, au piquet, au béiigue, au poker, au 
whist, aux échecs. 

Apprenez-leur le chant, le théâtre amateur, la musique, 
la critique du thétUre, de ta musique, des arts (tableaux, 
marbres, boiseries, soieries, dentelles anciennes, gobetins, cloi- 
sonnés, porcelaines, Sèvres, miniatures, antiquités de tous genres). 

Enseignez aux enfants la vie pratique, les affcnres, la 
loi, la spéculation (voyez mon traité de la Bourse), la mani- 
pulation de la Bourse, des Banques, des Agents de change, 
la correspondance de Bourse en supposant qu'ils peuvent être 
appelés un jour à gérer des capitaux, les leurs ou ceux des 
autres par un mariage ou autrement 

Habituez-les à la discrétion, à l'honneur, à la vérité, 
et il faut leur répéter pareilles recommandations de temps il 
autre pour cultiver ces sentiments en eux et les développer. 
Que les enfants prennent intérêt â lire les journaux. Faites 
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voyager vos enfante quand ils seront plus grands, en ne se 
chargeant que du bagage nécessaire, pas plus. 

Apprenez-leur à être polis avec tout le monde, sans 
restriction, mais dans les mesures de la réciprocité seulement, 
comme nous le dirons. Ne confondez pas la politesse avec la 
platitude que certains parents exigent des enfants (voyez 
Société), à ne jamais s'emporter, donc à toujours conserver 
le contrôle de soi-même, même dans les momeats critiques 
de la vie (voyez Conflits et Société). Les enfants doivent 
être réservés dans leurs paroles et ne pas se lier d'amitié 
avec tout le monde, on ne doit se lier d'amitié qu'avec des 
(jersonnes de sa classe, et encore™ , tandis qu'avec les autres 
on doit être poli, mais réservé; il faut dire ceci aux enfants, 
qui doivent garder cette recommandation pour eux. 

Dites-leur qu'ils ont le droit à la cour de porter l'uni- 
forme de Gentilhomme et le sabre. Dites-leur qu'ils doivent 
aimer l'ordre et la propreté sur soi et autour de soi, et l'exacti- 
tude; faire attendre quelqu'un c'est impoli. Enseïgnez-leiir 
qu'ils doivent payer leurs dettes. Ne pas manger en se te- 
nant les coudes kiu- la table, ni mettre le couteau dans la 
bouche. Pour manger le potage, à cause de la moustache, 
mettez votre cuiller entre les livres 2>ar ^^ pointe et non 
pas par le côté rond. Ne coupez [>as votre pain, mais brisez-le. 
Mangez le poisson avec un couvert en argent à cause du 
goût déssvgréable du poisson avec l'acier du couteau, et si 
vous n'en avez pas, mangez avec deux fourchettes. 

Dites-leur de ne jamais cracher. 

Insistez pour que les enfants ne fassent pas de gri- 
maces, leurs visages doivent être impassibles comme un marbre. 

Enseignez-leur de ne jamais jouer un gros jeu poiu- de 
l'argent Enseignez-leur les dix commandements des Religions 
et une Religion officielle et prévenez-les que c'est pour la 
fonne et qu'ils doivent giirder cette recommandation stricte- 
ment pour eux. (C'est une liypocrisie imposée par l'intolé- 
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rance de la société, car si vous permettiez à vos enfantin de 
dire ce qu'ils pensent, on les mettrait à la porte). Dites-leur 
qu'ils De doivent pas en parler pour ne pas heurter les 
croyances des esprits étroits et pour ne pas s'attirer inutile- 
ment leur haine. 

Ne punissez jamais les enfants, car vous les humiliez 
(voyez â ce sujet les idées profondément vénérables de Her- 
bert Spencer sur l'éducation), mais apprenez-leur à raisonner 
logiquement voilà tout et soyez vous-même convenable et 
poli avec eux. Par exemple, sans les punir et sans les 
gronder, faites-leur subir les conséquences de leur mauvaise 
conduite. Si vous ne savez pas être logique vous-même, 
envoyez plutôt vos enfants à l'école, mais ne les abrutissez 
pas chez vous. Que les enfants soient petits ou grands, ni la 
mère, ni le père, ni les tuteurs ne doivent leur dire des 
grossièreté les battre, les gronder, les humilier, les contra- 
rier, ceci surtout devant le monde, autrement les enfants 
grandiront dans cette crainte et resteront timides, hypocrites 
et parfois grossiers eux aussi pour toute leur vie, et en sup- 
posant qu'ils s'en apercevraient par le contact avec des per- 
sonnes mieux élevées qu'eux, et qu'ils voudraient se corriger 
de leur gaucherie, ils ne le pourraient pas, la puissance de 
leur raisonnement se serait développée maladivement et incom- 
plètement ou pas du tout, empêchée par la crainte, et leur 
volonté serait paralysée, le contrôle qu'ils exerceraient sur 
eux-mêmes serait presque nul, ils subiraient la volonté des 
autres et parfois l'emportement irrésistible causé par une 
crise de nerfs, leur nature s'étant révoltée. 

Les en^ts profitent de l'expérience des autres, donc si 
vous n'êtes pas ignorant vous-même, instruisez-les, mais n'exigez 
pas une fois qu'ils sont en âge et qu'ils se sont formé une 
opinion personnelle, résidtat de votre éducation, qu'ils restent 
esclaves de la vôtre. Si à un certain âge ils ne sont pas 
capables d'être indépendants, comment voidez-vous qu'ils 
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puissent lutter pour la vie lorsqu'ils seront seuls après votre 
mort A 12 ans, au plus tard à 15 ans, vous devez déjà 
les avoir formés à votre idée et leur en avoir donné le pli, 
mais pour ceci il faut posséder une valeur morale soi-même ; 
si vous n'avez qu'à leur enseigner votre bêtise, épargnez-les 
de grâce pour l'humanité, et plutôt envoyez-les aux écoles. 

L'éducation consiste à enseigner l'expérience des autres 
aux enfants assez grands pour comprendre et assez jeunes 
pour obéir (pour subir l'influence des autres). Au lieu de 
ceci, vous leur cachez la vérité parce que vous les considérez 
trop jeunes pour la connaître et lorsqu'ils auront fait leur 
première bêtise, qui sera la vôtre, vous les battrez ou bien 
les gronderez grossièrement 

Enseignez aux enfants que les femmes et les hommes, 
jeunes ou \'ieux, pauvres ou riches, occupés ou désœuvrés, 
proscrits ou en position, titrés ou non titrés, parents, alliés, 
amis, inconnus, depuis le Roi jusqu'au mendiant, sont. tous, 
sans une seule exception, des menteurs et des voleurs, mais 
qu'il ne faut pas en parler. Si vous n'enseignez pas cette 
partie la plus essentielle de l'éducation si vos enfants, ils ne 
seront Jamais heureux, car ils perdront leur aident, leur sant^ 
et toute leur vie avant de comprendre la vérité et avant de 
savoir vivre et lutter et ils passeront leur vie sous la domi- 
nation des farceurs que vous leur apprenez dès le berceau A. 
respecter grâce à votre fausse tliéorie de cacher la vérité aux 
enfants. Pareils parents manquent de logique, car ils élèvent 
des naïfs. 

Avant de jouir de la vie, il faut apprendre à vivre. Si 
vous n'apprenez pas ïi temps il vos enfants à vivre, ils seront 
obligés de le faiie ^mr leur propre expérience lorsqu'ils seront 
devenus grands, et la nature veut qu'à ce moment Us ne 
vous écouteront pas, vous ne [xiurrez donc plus les guider. 
Hélas, quand ils auront appris à yivve ou à vivoter ou à 
végéter, car tout ceci se tient, ils seront épuisés, ruinés et 
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vieux, et quand ils auront les cheveux blancs, il sera trop 
tard pour commencer à vivre. Apprenez-leur à connaître la 
vie à 18 ans et laissez-les en jouir comme des êtres per- 
fectionnés et civilisés. 

Entre 15 et 18 ans, versez en eux toute votre expé- 
rience, même celle touchant les rapports les plus intimes, car 
il faut considérer encore que l'éducation qu'ils se formeraient 
eux-mêmes resterait toujours incomplète, et, chemin faisant, 
en arrivant au maximum de cette expérience, ils auraient 
perdu par la gaucherie tous leui-s amis et se trouveraient 
isolés pour le reste de leur vie. Il faut considérer encore que 
ce qu'on apprend en has âge reste plus profondément em- 
preint et est acquis avec moins de travail. 

Les enfants ne doivent de reconnaissance à leurs parents 
que si ceux-ci ont su les élever dans la fierté, l'indépendance 
et l'hygiène, et alors il est inutile de leur réclamer de la 
reconnaissance, ils en auront d'eux-mêmes par la force des 
choses. S'ils n'ont pas su les élever, ces enfants rougiront de 
l'ignorance de leurs parents qu'ils ne respecteront jamais, 
malgré leurs prétentions ridicules. 

Rappelez-vous jusqu'où vont vos influences sur le cerveau 
de votre jeunessa 

X. Jusqu'à 15 ans, on le développe. 

2. De 15 à 30 ans, il se développe lui-même. 

îî. De 30 à 60 et même 80 ans, il n'apprend plus, mais 
il produit, il classifie l'expérience de sa jeunesse et s'en rend 
bien compte, Cest l'âge le plus productif, c'est l'âge où le 
sexe est plus calme. 

La force de l'habitude domine, remplace et tue le raison- 
nement, elle conserve les traditions et elle s'oppose au pro- 
grès, elle est la source du bien et du mal en même temps. 
L'homme bien élevé doit avoir des habitude» civilisées, sans 
être l'esclave de ses habitudes. Il doit discerner et savoir 
raisonner. 
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Les personnes qui ont dès leur enfance l'habitude des 
principes honnêtes résistent contre la tentation et les mauvaises 
influences toute leur vie ou presque. 

Ajoutons encore quelques mots avant de continuer: en- 
seignez à vos enfants que c'est un crime de torturer moralement 
ou physiquement un être humain et de faire souffrir un 
animal. Dites-leur qu'on chasse, mais que c'est un crime. 
Apprenez aux enfants comment il faut s'habiller (voyez Effets) 
et insistez pour que les jeunes gens se mettent en habit à partir 
de 7 heures du soir ; si vous êtes pauvres, l'habit sera propre 
et troué. Une mère doit habituer ses enfants à l'idée qu'il 
faut mourir, que la mort n'est rien qu'un repos inévitable, 
que c'est beau de voir une personne courageuse, calme et 
résignée devant la mort Parlez-leur de vos affaires person- 
nelles et de la Bourse; si vous venez à mourir vos enfants 
seront vos héritiers, il est naturel qu'ils connaissent vos af&dres 
qui deviendront les leurs. 

Enseignez les mathématiques aux enfants (voyez Cha- 
pitre V, Première partie). 

Enseignez un peu les lois aux garçons et même aux 
filles (voyez Chapitre V, Première partie). 

Apprenez à vos filles à composer un menu, à faire la 
cuisine au besoin, à diriger le jardinage, à coudre et à tailler 
(Académie de coupe de Paris, Cours et leçons particulières, 
7, rue du 4 Septembre, Paris). 

Si vous avez de l'influence sur vos fils, dir^ez-les pour 
avoir un diplomate, un militaire et que les autres fassent du 
commerce en gros (Bourse de commerce, ventes en gros dans 
les Colonies, Banquiers, etc.). 

La famille sera puissante, car elle aura des relations 
mondaines et de l'aient. « Mon frère, le Général », voyez 
comme cela cadre bien dans la bouche du commerçant et 
par contre, si le Général tire le diable par la queue, son 
frère pourra l'aider par ses conseils et autrement 
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Rappelez-leur que les Gouvernements, pour éviter les 
services d'hommes vieux, ont institué des limites d'âge dans 
les carrières officielles (c'est en ignorant cela que j'ai manqué 
ma canière). Jl est certainement du devoir sacré des parents 
de donner aux enfants une carrière avec une éducation conve- 
nable, c'est pour cette raison que vous n'avez pas le droit 
d'avoir plus d'enfants que vos moyens ne vous permettent 
d'en élever. 

N'épuisez pas la sauté de vos enfants avec du latin et 
du grec, donnez-leur une éducation plus pratique et laissez-les 
choisir leur carrière eux-mêmes, à part ce que nous venons 
de dire plus haut. Cest après le baccalauréat que les jeunes 
gens ont le droit de se choisir officiellement une carrière, à 
moins qu'ils n'entrent dans une école militaire avant le bac- 
calauréat. 

N'enseignez pas trop de langues à vos enfants, deux, 
cela suffit, la leur et ime autre. En considérant l'importance 
des affaires, choisissez de préférence l'anglais, le français, 
l'allemand, ensuite l'espagnol, l'italien et le russe. Il faudrait 
considérer aussi le chinois; je conçois combien il est ennuyeux 
I>our un jeune homme de s'expatrier pour aller si loin, mais 
certainement c'est un pays de grand avenir, qui n'est pas 
encore rendu inaccessible par la concurrence. 

En Angleterre, les jeunes gens vont à l'école à (Colleyes) 
Eton, Winchester, Marlborough, Clifton, (Schools) Harrow, 
Rugby, Charterhouse, (Univcrsitirs) Oxford, Cambridge, Edin- 
Ijurgh, Dublin, (MilUary Collèges) Sandhurst et Woolwich, 
(Navjj) Royal Naval Collège Greenwich, Traiiung shij) 
Britannia. Lorsque les enfants vont à l'école, dites-leur de 
ne jamais donner ou recevoir des coups de poing (combien 
ai-je reçu de coups de poing dans l'œil et dans le côté, j'en 
souffre encore après 15 ans) et recommandez ceci aux pro- 
fesseurs, parce que cela abîme les yeux pour la vie. 

Si après tout il fallait se battre, défendez à vos enfants 
d'être lâches, enseignez-leur â défendre leurs droits. Si les 
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plus grands sont assez lâches pour les toucher, il n'y a pas 
de honte pour les petits de se plamdre aux professeurs,' et 
les parents doivent les appuyer et au besoin aller corriger les 
grands garçons. 

Faites un bon choix de vos écoles, car vous risquez de 
perdre vos enfants, écoutez cette histoire navrante : Deux 
camarades d'école, i'un de 12 ans, l'autre de 13 ans dési- 
raient avoir un revolver, car ils étaient précoces. Le plus 
jeune donna à son camarade dix shillings et chacun acheta 
un revolver. Les conséquences furent terribles. Le plus jeune 
manqua de tuer sou camarade avec une balle échappée. Mais 
ce qui était plus grave encore, c'est qu'il avait volé les dix 
shillings chez un autre camarade tentateur, un Israélite, qui 
avait laissé traîner cet argent Lorsque l'enfant révéla la 
vérité à. son camarade, celui-ci ennuyé et ne sachant que 
faire garda le revolver..», et le sileuca Naturellement l'affaire 
fut découverte. A l'âge de 28 ans son camarade rougissait 
encore lorsque quelqu'un parlait de voleur et il se mettait 
aiusi dans une fausse position devant le monde. Cette histoire 
colportée et modifiée par des personnes méchantes a persé- 
cuté ce garçon de 13 ans pendant des années, et ce garçon 
de 13 ans c'était l'auteur de ce li\Ta 

Je conclus donc qu'on ne sîiurait faire trop attention à 
qui l'on confie ses enfants. 

Placez vos enfants dans des écoles pour les Nobles, ils 
en conserveront de boimes relations et, lorsqu'ils seront grands, 
faites-les inscrire dans quelques bons clubs. 

Permettez à vos filles dîw leur jeune âge de se her 
d'umitié avec d'autres petites filles d'un bon milieu, maïs 
surveillez-les toujours. 

Si vos garçons n'ont pas d'argent pour aller iwrader 
dans les théiTtres, promenades, cliasses célèbres, restaurants à 
la mode, hôtels connus, sidons pour thé, bains de mer, villes 
de saisons, casinos, grands magasins, etc., au moins enseignez- 
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leur quels sont ces endroits, comment ils s'appellent, comment 
on y vit, ce qu'on paye dana ces endroits, et tâchez de leur 
montrer au moins une seule fois quelques endroits de ce genre 
pour les familiariser avec ces milieux. Parlez-leur des musées, 
galeries de tableaux, biblioth^ues, tirs, monuments publics, 
églises célèbres, arènes pour courses de taureaux, salles d'armes, 
salles de billards, maisons de jeu, clubs, etc. 

Dépraver les enfants avant l'âge de leur puberté, c'est 
les rendre malades et ruiner leur avenir. Leur cacher la vérité 
à l'âge de la puberté, c'est encore à leur désavantage et pres- 
que toujours leur ruine morale et physique. 



N'admettez jamais chez vous près de vos enfants la pré- 
sence d'un jeune homme ou d'une jeune fille dont vous ne 
voudriez pas, le cas échéant, en faire votre gendre ou votre bru. 

A l'âge de la puberté, entre 15 et 20 ans pour les 
garçons et entre 15 et 17 pour les filles, les bons parents 
doivent avertir les enfants des conséquences et de l'impor- 
tance des rapports sexuels, leur en expliquer les abus et leurs 
conséquences, 



II faudm bien expliquer aux filles comme 



,v Google 

I 



"04 Troisième [lartio. Chapitre III im|)n.visc'. 

aux garçons comment soigner les bëb^, qu'ils doivent les 
aimer, que nous sommes destinés au mariage, comment il 
faudrait se marier pour être lieureux, enfin leur dire tout ce 
que j'ai dit sur les Dames et Gentilshommes. Recommandez 
aux filles leurs soins intimes et insistez pour qu'elles n'igno- 
rent pas les secrets intimes de leur nature ( , , 

). J'ai vu des jeunes filles de bonne famille qui 

trompent la \igilance des personnes qui les accompagnent à 
la proraanade et font de l'œil aux messieurs. Elles ont déjà 
un mauvais pli, vous ne pourrez pas les en empêcher; au 
lieu de vous fâcher, laissez-les faire, mais expliquez-leur 
qu'elles se compromettent et dites-leur quelle est la valeur 
de la réputation d'une femme. La fille qui ne comprendra 
pas deviendra une petite cocotte, malgré la colère de ses pa- 
rents. Les parents tâcheront de marier les filles entre 17 et 
22 ans et les fils entre 21 et 25 ans, ceci est leur devoir 
sacré, autrement ils n'ont pas le droit d'avoir des enfants. 
A 22 ans, lorsque je voulus me marier, mon père m'en em- 
pêcha. Je l'ai regretté toute ma vie, car cela m'a entraîné à 
une conduite désordonnée. 

Lorsque les parents marieront leurs enfants, ils feront 
bien de prendre des renseignements sur les futurs conjoints 
avant de leur permettre de faire la connaissance de leurs 
Jeunes gens, et le mariage décidé, ils devront assurer les revenus 
des jeunes époux, avant leur union. 

Dans les maisons pauvres, les parents s'assureront avant 
de donner leur consentement, si leurs futurs gendres ou leurs 
fils sont en mesure par leur travail d'assurer l'existence du 
futur ménage. Lorsqu'il est question d'une union anglaise, 
c'est une absolue nécessité d'écarter l'idée d'une union avec 
une personne alcoolique ou de famille alcoolique, la vie com- 
mune dans ces conditions est impossible. 

En général, dans toute union, on doit se renseigner s'il 
y a des maladies héréditaires dans la famille (la folie), 
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DaDS les unions anglaises, il faut beaucoup de douceur 
et de réserve, parce que les Anglais et les Anglaises ont 
beaucoup de race, il suffit de les brusquer une fois pour 
qu'ils deviennent intraitables par la suite. 

Il y a dans tous les salons, même dans l'entourage des 
souverains, des dames qui s'occupent d'arrai^r des mariages : 
on les méprise. Sans les estimer, parce qu'elles font payer 
leurs services, ce qui les abaisse au niveau des entremet- 
teuses, je les défends parce qu'elles servent à sécher bien des 
larmes. Aux parents qui manquent de relations, je leur 
conseille de s'adresser à ces dames plutôt que de forcer leurs 
pauvres enfants au déshonneur ou au célibat avec toutes ses 
conséquences physiques et morales. Les grandes Dames qui 
tiennent salons ouverts devraient se prêter davantage à aider 
ouvertement aux maniées. 

Enseignez à vos enfants à être bons parents. 

Lorsque dans une famille ou dans un Etat, deux grands 
hommes se succèdent, ils élèvent la famille ou l'Etat il la 
puissance, exemple: Philippe de Macédoine et Alexandre le 
Grand, Hamilcar Barcas et Annibal. 

D'oil cela provient-il qu'il est si rare que deux grands 
hommes se succèdent? C'est que le père qui réussit tue l'in- 
telligence de son fils par un luxe exagéré, et l'autre raison, 
c'est qu'il est jaloux de sa puissance et qu'il ne transmet 
pas toute son expérience à son fils. 

Malgré mon expérience et malgré ma prétention d'écrire 
des livres, le 12 juin 1902 j'étais en litige pour la somme 
d'environ 3000 francs parce que j'ai écrit un ordre à mon 
broker, daté du 22 mai 1902, qui permettait d'être inter- 
prêté de deux façons. Mon avocat, qui a toujours été droit 
avec moi, est dans le doute sur l'issue d'un procès. Je l'ai 
prié de m'écrire l'ordre qui l^lement ne peut pas être mal 
interprêté. 

I^e voici: 
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Dear Sir, 
RefnThig io my option in 100 C/mrteivd ai :S I antbori-.c 
ifou to net iipon if in aiiy iraj/ fo nrrure me a profil eilber luforc 
or OH NeftUnn dai/, but not to carry orer. 

Tours faitkfully. 

Cette lettre ne me satisfait pas, mais c'est la meilleure 
que j'ai pu obteuir après une discussion de trois heures avec 
mon solicitor. Les Gouvernements devraient publier des for- 
nmles de lettres à l'usage du Public. 
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ERRATA 



Page 47, 14" à 18'' ligne; l'auteur a fait une confusion 
avec les accents sur les «e». 

Page 130, 6" ligne: lire Ion au lieu de tond. 

Page 160, 19'' ligne: lire J7Ô/Ô au lieu de 173/ Ô. 

Page 201, 2'' ligne; lire Religion au lieu de i?re%((în. 

Page 202, 13" ligne: lire ou l'existence au lieu de où 
l'existence. 

Page 205, dernière ligne: lire tout le monde an lieu de 
tonte le mond. 

Page 207, 14" ligne: lire Le 6 mars 1902. 

Page 211, 27'' ligne: lire imiter au lieu de initier. 

Page 219, \.W ligne: lire (wur ne pas les faire souffrir 
au lieu de pour ne souffrir. 

Page 242, 24" ligne: lire and the next au lieu de antj 
the next 

Page 250, 17' ligne: lire Jiist yet au lieu de /m/ //<■/. 

Page 262: Les alinéas conimençiint par les mots: A la 
prochaine édition, The ordinary stamp et To maie it pay 
doivent être interadés entre l'avant-dernier et le deinier alini^a 
de la page 270. 

Page 270, 24" ligne; lire SH'j^ au lieu de .96"/«. 

Page 399, avant-denii&re ligne: lire H. Loi: au lieu de 
8. Loi^. 

Sur le titre du livre, lisez: NEl'SJCL. 
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